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LETTRES 

DE 
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LETTHE 707. 

Ma^ifie DE SÈriGNÈ à Madame VE Gbignan. 

Aux Rochers, mercredi 4 Octobre i684. 

Je m'ait endois bien que vous ne tarderiez pas 
d'aller i Gif * j ce voyage étoit toutnaturel : j'espère 
aussi que vous m'en direz des nouvelles, et do 
Teffet de cette retraite, et du mariage, eideTopi- 
niâtreté de M* de Montausier à demander des 
choses inouïes. Tout ce qui se passe à Thôtel de 
Carnavalet est plus ou moins mon affaire , selon 
Vintérêt que vous y prenez. Vous me parlez si ten- 
âremem de la peine que mon absence vous cause 
toujours, qu'encore que j'en sois fort touchée, j'aime 
mieux sentir cette douleur que de ne point savoir 
la suite de votre amitié. Ma tristesse n'est point du 
tout dissipée par la diversité des objets; je subsiste 
de mon propre fonds et de la petite famille. Mon 
fils m'a l'obligation de lui avoir écarté beaucoup 
de mauvaise compagnie, dont il étoit accablé : j'en 
suis ravie, car je ne suis point docile, comme vous 
savez , à de certaines impertinences ; et parce que 

* Ah\Mjt de Filles où M^*. de Grignan yenoit de se reiiier. 
70MB YL ▲ 
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2 I* E r TR E« 

je ne snh point assez heureuse pour rêver comiiie 

TOUS, je m'impatiente^ et je dis des rudesses. Dieu 

merci, nous sommes en repos, je lis, j*ai dessein 

du moins de commencer un livre que Madame de 

Vins m'a mis dans la tète : o''est la RéformaUon 

d! Angleterre. * J'éciis et )e reçois des lettres , je 

suis quasi tous les jours occupée de tous. Je reçois 

vos lettres le lundi, j'y réponds le mercredi y y eu 

reçois encore le vendredi , j'y réponds le dimanche : 

cela m'empêche de tant sentir la distance d'un 

ordinaire à Tautre, Je me promène extrêmement ^ 

et parce qu'il fait le plus beau tems du monde , et 

parce que je sens par avance l'horreur des {ours 

qui viendront y ainsi je profite avec avarice de ceux 

que Dieu me donne.^ N'ke^-vous point à Livry , ma 

fille ? Le Chevalie^r ne sera-t^rl point bien aise d'y 

aller se reposer après n%^ etcàxt LeCoadjuteur est 

guéri i tout vous y convie : je vous défie de n'y point 

penser à inox. Si vous aviez besoin d^un<petit deuil ^ 

jie vous en foumirois «n : M. de Monttnoron mourut 

chest lui ily aquatre jours, d^une violente apoplexie i 

c'est une belle ame devant Dieu ;. cepend^it il ne 

faut pas juger. J'ai vu la Princesse qui comprend 

ma douleur , qui tous aimé , qui m'aime , et qut 

prend tous les fours dbuze ou quatorze tasses de thé \ 

elle le &it infuser comme nous , et remiet encore 

* Ce ne peut être que l'histoire qui en a éié ëcrite en ang^ois 
)Mir Bumet Cepmidant , suivant k Diotionnoire historique , la 
traduciion par Rosemond n'en parut que trois ans plus tard. Au 
•urplus, on sait que c'est un ouvrage solide et instructif, sauf 
^•Ique liiiite de partiâiité^eui^toui en farenr de Henri VIU. 
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âaiu la tasse plas de la moitié d'eau boatUaste i 
cela, dit-elle, la j^uérit de tous ses maux 2 elle 
m'assmu qae le Landgrave (1) en prenoit quarante 
tasses tous les matihs; mais > Madame , ce n^étoit 
peol^^tre que trente) non ^ c'est quarante; il étoit 
mourant ^ cela le ressuscite à vue d'o«il$ enfin » il 
faut avaler tout cela* Je lui dis que je me réjouîssois 
de la santé de l'Europe, la vojaut 891^ deuil; elle 
me répondit que j^en jugeois très^bien $ m^ qu'elle 
craignoit d'être bientôt obligée de prendre le deyil 
pour sa sœur rEUectrice (2) ; en^ > je sais parfaî^ 
tement les affaires d^Allemagne : elle est boiind 
et trèaaimable parmi tout cda» 

Voilà une lettre pour M* de Pompone : que je 
suis aise, ma fille , qu'il ait cette Abbaye I que cela 
est donné agréablement , lorsqu'il est en Norman^ 
die, ne songeant à rien : Non ti V invidiù , non^ 
ma piango il mio > c'est-à-dire, ma chèare enfant t 
N'y aura -^ t - il que vous qui n'obtiendrea rien ? 
Croyez^vous qae vos affiiires aie tiennent pas une 
grande place dans mon cœur ? Je s«u$ persuadée 
que j'y médite plus tristement que vous; m^s pro- 
fites de votre courage qui voiyt fait tout soutem'r, 
et contiuueE de m'aimer si vous voulez rendre ma 
vie heureuse ; car les peines que me doune vCelte 
amitié sont douces, tout amères tju^elLes.sont* 

(1) Charles, Landgrave de Hesse-Cassel , son neveu, 
(à) CliarloUt de Hette- Cassai , femme de Chairles^oiib j 
Comte Palatia do Bain , £le<tear df Vfimi^irf» 
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LETTRE 708. 

A la, jnéme» 

Aux Rochers, dimanclie 8 Octobre i684. 

jA.h, ma chère enfant! vous avez été malade? 
Cest nn mal fort sensible qne d'avoir une amyg- 
dale enflée \ cela s'appeleroit une esquinancie , si 
on vouloit. Vous donnez à tout cela un air de plai- 
santerie , de peur dé m'effrayer ; mais la furie de 
.votre sang , qui vous a fait si souvent du ravage , 
m'empêche de rire , quand il se jette ainsi dans 
votre gorge. Le voyage de Gif vous a beaucoup 
fatiguée; vous souvient -il de celui de Xiambesc 
avec Madame de Monaco? Je crois que vous n'avez 
pas été si malade; mais enfin, l'air, les brouillards 
des vallons de Saint-Bernard , la tristesse de cette 
retraite , des larmes , beaucoup de &tigue y- mal 
dormir, tout cela vous a mise en état d'être saignée 
deux fois en deux jours. Remettez-vous, ma fille, 
conservez -vous, reposez-vous, et ne vous amusez 
point à écrire des volumes , ni à répondre aux dis* 
cours à perte de vue que je vous écris dans mon 
loisir; si vous vous en faisiez une loi, je me résou* 
drois à ne vous écrire qu'une page. 

A M. le Chevalier DE GiaàNAN. 

Que je vous suis obligée. Monsieur, de lui avoir 
6té la plume de la main! Malgré toutes ses mé- 
chantes plaisanteries, je vous conjure de l'empêcher 
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'^Fécrire encore plusieurs jours, et de la soulager de 
ce qu'elle voc^ra me faire savoir, en me récrivant 
Tous-mème dans sa lettre : par exemple, parles^- 
moi un pen plus intimement de la sainte fille , de 
la raison qui lui a fiût perdre patience^ de ce que 
disent M* de Montansier et Mademoiselle d'Alerac , 
et comme notre mariage se trouvera de cette re^ 
traite : vous voudrez fort bien causer avec moi sui^ 
tout cela. Je vous recommande la santé de ma fille : 
ne la croyez point quand elle veiit se coucher bien 
tard , et s^éveiller bien matin , et prendre sans cesse 
du thé, du café : je vous assure. Monsieur, que 
cette vie est bien mauvaise pour un sang aussi brft« 
ïant que le sien. Souvenez -yous de Fétat où nous 
Favons vue, n'abusons point du retour de sa beauté^ 
elle a un mal de>c&té qui trouUe souvent mon re^ 
pos : on ne sent point de douleur où il vlJ a point 
de mal : fiiites^la souvenir de la pervenche ; qu'elle 
ne l'abandonne pas tout*i-fait, ne fut-ce que par 
reconnoissànce* AUez i.Livry prendre du repos) 
et &ites que je puisse «'assurer qu étant av€^elle> 
vous serez la force majeure qui l'empêchera de se 
faire du maL 

j4 Madame DE Grignan. 

Ceci^ous ennuie un peu, ma très*chère; mais 
je vous dirai , éaUce que je parle à toi (i) ? Quand 
ce ne seroit que pour moi, conservez-vous : je n'ai 
point la force de soutenir votre absence et votre^ 

Cl) foïtM la Lettre du 9 Iiûn 1680. 

A J 
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mauvaise santé« Je auia aasurée que vous n'auren 
jklus de boane4 jouea à me pimenter ^ rien ne change 
tant qne ces aorit^^ de maux âoHloureux, et deux 
bOn.ne$ saignées \ je ne puis voua parier d'antre 
ohose. J'ai bien ^nvie de savoir de vos nouvelles 9 
Tuai^ si M« le Chevalier n'est votre secrétaire d'ici 
à qi^lque tems , je ne vous écrirai pins« Mon fila 
^vieat aujourd'kui de Rennes : en êon absence ^ 
j'ai causé avec sa femme 1 je l'ai trouvée toute pldné 
de raison 9 entrant dans toutes nos affaires du tema 
passé y comme une personne , et mieux que toute là, 
firet^gne; c'est beaucoup que den'aVoirpas respt*it 
Jichu.y ni de travers > et da voir les ohb^s comme 
elLea sont. Je tous obéis mal, quand vous voulez 
que )e sois toujours exposée; j'ai besoin d'être de 
certaines heures avec vous y et cette liberté ^ quoique 
triste, m'est àgcéablè. Il est Vrai qtie, quoi que j4 
iasse, les jourstmtioi tente leur étendue, et quelque 
chose encore au^^delà. Pour le mois de Septembre^ 
il me setnble qu^l a duré six mois ^ et je ne com-^ 
pren^ point qu'il n'y ait qme ^uin«e fWff% ^ue je 
sois ici. i 
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LETTRE 709. 
ui la même. 
Aux Rodbersj diinaBche 5 Novembre i684. 

xjviy ma fille, je vous promets de ne point m'eC- 
frayer de yos maux^ je tous conjure de me les dire 
toajonrs comme ils sont. Wo^s roilà donc obligée 
à Yons guérir de vos remèdes ^ cette troisième sai* 
gnée fut bien cruelle si près de la seconde qui l'étoit 
déjà y et vos médecines mal composées ; car nos 
Capucins sont ennemis du polycreste : vous avez 
été bien mal menée de tontes les façons : je croyois 
que CQ fût AUiot ; mais il y à presse à s'en vanter ^ 
et M. de Conlanges me mande de Cbanlnes, où 
Céron est allé en poste pour Madame de Chaulnes 
qui étoît très-mal , que«c'étoit Céron qui avdit ed 
Fhonneur de vous traiter; qu'il vous avoit fait sai* 
gner trois fois , et que votre mal étoit fort pressant 
et &rt violent : c'est à vous à me dire la vérité de 
tout céla> car je n'y connois plus rien. Vous m'aven 
fait passer votre mal de gorge pour une chose sané 
péril , et vous n'aves appuyé que sur les saignées 
fiEiites après coup et fort mal à propos. Quoi qu'il 
en «oit, ma fille, eonsolez-^vous, et guérîssez-voua 
avec votre bonne pervenche bjen verte , bien amère, 
mais bien spécifique à vos maux , et dont vous aves 
senti de grands eîfets : rafrakhissez-en cette poi- 
trine enflammée; et si, dans cet état qui passera, 
vous êtes incommodée d'écrire, prenez sur moi 

A4 
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comme sur celle qui vous aime le plu«; fakes-moi 
écrire par M. du Plessis, mettez une ligne en haut 
et en bas 5 car il faut voir de votre écriture, et je 
serai ravie de penser que , toute couchée et toute 
à votre aise , vous cauïierez avec moi , et que vous 
ne serez point incommodée deux heures durant 
dans une posture qui tue la poitrine. Pour nos san- 
tés 9 ma chère enfant , je vous en parlerai bien sin« 
cèrement, la mienne est parfaite; je me promène 
quand il fait beau ; j'évite le serein et le brouillard^ 
mon fils le craint, et me ramène* Ma belle -fille 
ne sort pas^ elle est dans les remèdes des Capucinsi 
c'est-à-dire, des breuvages et des bains d'herbes 
qui Tout fort fatiguée sans aucun succès jusqu'ici : 
en sorte que nous ne sommes point en train ni en 
humeur de faire des promenades extravagantes* 
On en est tentée à Liyry ; et Tété, quand il Eût 
chaud et qu'on volt une brillante lune, on aime 4 
Ëdre un tour : mais ici nous n'y pensons pas, nous 
allons entre deux soleils. Le bon Abbé est un peu 
incommodé de sa plénitude et de ses vents : ce 
^ont des maux auxquels il est accoutumé : les Ca- 
pucins lui font prendre tous {es matins ua peu de 
poudre d'écrevisse , et assurent qu'il s'en trouvera 
fort bien : cela est long , et en attendant il souffire 
un peu. Four moi, je n'ai plus de vapeurs; je eroia 
qu'elles ne ven oient que parce que j'en Ssiisois cas s 
çommç elles savent que je les méprise, elles sont 
allées effrayer quelques sottes : voilà l'exacte vérité 
de l'état où nous sommes* Celui dans lequel voua 
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ttie représentesMademoîselle d'Alerac est trop char- 
mant, c'est une petite pointe devin qui roussille et 
réjouit toute une âme : il ne faut pas s'étonner si 
elle en a une présentement ^ on la sent si peu queU 
^uetoisj que c'est commue si on n'en avoit pas. Je 
suis persuadée que M. de Folignac en a deux à 
proportion par la recouooissance qui se Joint à son 
amour. Il me paiK>it que les articles se règlent mieux 
à Livry que chez M. de Montausier : c'est là que les 
difficultés doivent s'aplanir ; mais ce que je- ne 
comprends pas, c'est la première apparition de 
M. de Folignac : qste vouloit^il dire avec son sé« 
rieux, avec sa visite coui*te et cérémonieuse? De« 
vroit-elle être de cette froideur? Ne falloit-il point 
expliquer avec grâce et chaleur cette longue ah^ 
aence, -ce long silence? Et coaiment, après avoir 
ai mal commencé, peut-on finir si îollment? Vott» 
me faites de toute cette scène une peinture char« 
WAniey dont je vous remercie par l'intérêt que vous 
savez que j y prends. Le bon Abbé est très-obligé 
a M. du Plessis de l'honneur qu'il a fait à son canal) 
cela lui paroit un coup de partie pour cette pièce 
d'eau i c'est comme une exécution vigoureuse dans 
les justices qui ne sont pas bien établies : après cela 
on n'en doute plus : aussi , après cette espèce de 
naufrage, la sécheresse, la bourbe, les grenouilles 
feront tout ce qu'il leur plaira ; nous serons tou« 
jours un canal où M* du Plessis a pensé se noyer. 
Nous avons eu ici une Saint-Hubert triste et dé^ 
](e3tablej mal» ce n'est pas ici qu'il faut juger du 
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tems que voiw arez là - bas : voua ave» chaad à 
Livry, vous êtes en été; la Saint -Hubert aura 
peut-être été merveilleuse à Fontainebleau , et nous 
avons des pluies et des brouillards qui , à la vénté^ 
OQt été précédés de quelques beaux jours ; mais il 
faut prendre le tems comme il vient y car nous ne 
sommes pas les plus forts. Je suis très-fachée quQ 
le rhumatisme du Chevalier oui^re de ^i bonne 
heure ; Yichi ne lui a pas bien réussi cette année i 
je souhaite que nos Capucins fassent mieux. Je voua 
erois à Paris , et bien près d'être à Fontainebleau s 
mais y mon enfant, irez*-vous en un jour? Songez à 
ne pas augmenter voe maux , cela est préférable à 
tout : ayez donc pitié de vous et de moi en même 
tems y car c'est bien véritablement ma vie et xûm 
santé que je vous recommande. Hélas! que croyez* 
vons que m'ait fait cette mort de Madame de 
lAiynes ( i ) ? C'est une trîstesse dont on ne peut 
•e défendre : et que faut -il donc pour no point 
mourir? Jeune, belle, reposée, toute tranquille 
ft toute en paix , elle avoit payé le tribut de Fhu* 
manité Tannée passée par une grande maladie, e| 
la voilà morte un an après; c'est un étrange point 
de méditation. M. de Chaulnes en est affligé ^ dites* 
lui quelque chose : Madame de Chf ulnes a été bien 
mal ; ib ont tant d'amitié pour moi , que vous ne 
devez pas les négliger. Adieu, ma très- aimable s 
Madame de la Fayette me mande que Madame d» 
Coulanges est charmée de vous et de votre esprit* 

(i) Anne de Roban , morte le S9 Octobre , àgëe de quarante** 
i^uatre ans. 
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LETTRE 710; 
ui la memf. 
A^x Rochers , iiierqre41 1 5 NoT«mWe iB84f 

J'ai reçu une lettre da Maréchal d'Estrade , qui 
me conte si bonnement et ai naiVement toutes les 
questions qae vmis loi a^ez faites sur mon sujet , 
et je vois si bien tout Tintérèt que votre amitié vous 
&it prendre i la vie que je fois ici ^ que je n'ai ptt 
lire sans pleurer la lettre de ce bon homme s je vous 
en demande pardon, cela est passé; mais je n'étoîs 
point en garde contre ce récit tout naïf, et j'ai été 
prise au dépourvu. Voilà , ma chère enfant , une 
relation bien naturelle de ce qui m'est arrivé de 
plus considérable depuis que je vous ai écrit : mai$ 
le moyen de vous cacher ce trait d*amitié si tendre , 
si sensible, si naturel et si vrai? puisqu'aussi bien , 
ma fille, il me semble que vous êtes assez comme 
moi , et que nous mettons au premier rang les choses 
qui nous regardent 5 le reste vient après pour ar-* 
rondir la dépêche. Vous dites que je ne suis point 
avec vous, et pourquoi ? ah , qu'il me seroit aisé de 
vous l'apprendre ! si je voulois salir mes lettres doA 
raisons qui m'obligent i cette séparation , des misè« 
res de cepajs , de ee qu'on m'y deît , de la manière 
dont on m'y paie , de ce que je dois ailleurs, et de 
quelle façon je me serois laissée surmonter et suf^ 
fbquer par mes affaires, si je n'a vois pris, avec uni^ 
peine infinie^ cette résolution. Vous saves que 
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depuis deux ans je la di£Fère avec plaisir , san» y 
balancer : mais, ma chère enfant , il y a des extré- 
mités où Ton romproit tout, si on vouloit se roidir 
contre la nécessité : le bien que je possède n'est plus 
à moi ; 11 faut finir arec le même honneur et la 
même probité dont on a fait profession toute sk 
vie : voilà ce qui m'a arrachée d'entre vos- bras 
pour quelque tems ; vous savez avec quelle dou^ 
leur je vous en cache la suite , parce que voulant 
bien me porter , je me les cache en quelque sorte à 
moi-même : mais cette espérance dont je vous ai 
parlé me soutient, et me persuade^qu'enfin je vous 
reverrai. Je suis ici avec mon fils , qui est ravi de 
m'y voir manger une partie de ce qu'il me doit 5 
cela me fait un sommeil salutaire, et souffrir la 
perte de tout ce que ses fermiers me doivent , et 
dont apparemment je n'aurai jamais rien« Je crois 
que vous entrez dans ces vérités qui finkont y et 
qui me fei'bnt retrouver mon premier état : je n'ai 
pu m'empècher de vous dire tout cela dans rin«> 
timité et dans l'amertume de mon cœur , parce 
que je le soulage en causant avec une fille , dont 
la tendresse n'a point d'exemple» J'ai quasi envie 
de passer l'article de ma santé ; elle est dans la per- 
fection , et j'aime M. de Coulanges de vous avoir 
montré ma lettre ; elle doit vous avoir remise de vos 
imi^i nations; le style qu'on prend, en lui écrivant^ 
ressemble à la joie et à la santé. Ce que vous man-^ 
doit mon fils des Capucins, étoit po^r vous mettra 
l'esprit en repos , en cas d'alarme j mais cette alarme 
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est encore dans Fayenir et entre les mains de la 
Providence ; car j usqa^ici toutes nos machines n'ont 
rien de détraqué : la vôtre , ma fille , n'a pas été si 
bien réglée ; vous avez été considérablement ma- 
lade. Le tems continue d'être détestable, les pos- 
tillons se noient ; il ne faut plus penser à recevoir 
régulièrement les lettres. Il n'y avoit pas nn grand 
chapitre à faire de Fonësnel y c'est un triste voyage 
tout uni ; J'en disois un mot au petit Coulanges : 
je trouve que votre amitié avec sa femme continu^ 
fort joliment , il n'en faut pas davantage ; son mari 
est trop aimable, il nous écrit des lettres char-^. 
mantes* Il vous a mise dans la folie de la Cuver* 
dan; mais nous ne savons si c'est une vérité ou 
une vision, car il dit qu'elle est fille de Cajui, 
lequel CafiU étoit une folie de son enfance , dont 
il étoit grippé au point qu'on lui en donna le 
fouet étant tout petit , parce qu'on craîgnoit qu'il 
n'en devint fou avec Madame de Sanzei. Quoi 
qu'il en soit, la Cuperdan de ce pays sera demain 
ici : il y a trois jours qu'elle est chez la Princesse* 
Souvenez-vous, ma fille, de la règle de Corbinelli, 
qu'il ne fiiut pas juger sans entendre les deux par- 
ties ^ il y a bien des choses à dire ; mais , en un ' 
mot , il faUoit rompre à jamais avec Madame de 
Tissé , et rompre le seul lien qu'ait mon fils avec 
M. de.Mauron (i), dont il ne jette pas encore sa 
part aux chiens , ou rompre impertinemment avec 
la Princesse. Il a résisté , il a vu l'horreur de cette 
( i) Beau-père de M. de S^WgQ^ , et frère de^ Madame de Titsë^ - 
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groMièreté; il en a fait dire ses extrêmes douleur» 
à la Princesse ; mais enfin y il a fallu se résoudre et 
]>rendre parti ; il n'y avoit qu^à prendre ou i laisser $ 
el mon fils a préféré la douceur et le plaisir d'être 
bien arec sa nouvelle famille, et par reconnois* 
sance, et par intérêt, i la gloire d'avoir suivi toutes 
les préventions de la Princesse , qui sont à Texcès 
dans les têtes allemandes. Vous me dires que Ma-» 
dame de Tissé est ridicule d'avoir exigé cette belle 
déclaration de son Nçreu ; qu'elle ne sait point le 
monde ; que cela est de traversa tout cela est vrai ^ 
mais on ne la refondra pas : peut-être que cette 
pHoffe ne servira quà confirmer la roture de celai 
que la Princesse protège^ caria maison à laquelle 
il vouloit s'accrocher, et qui est fort bonne, ne veut 
point de lui. Ah , mon Dieu! en voilà beaucoup , ma 
ohèré Comtesse, je n'âvois pas dessein d'en tant dire. 
Mais parlons du bonheur de M. de la Trousse y 
qui marche à grands pas dans le chemin de la 
fortune. Connoissez-vous la vertu d^une machino 
toute simple qu'on appelle un levier? Il me semble 
que je l'ai été à son égard : trouvez-vous que je me 
vante trop ? Cela me fait prendre un grand intérêt 
i toute la suite de sa vie, où il a réuni et bien de 
l'honneur , et bien du bonheur , et bien de la fa- 
veur. Je ne manquerai pas de lui écrire ; en atteni- 
dant faites- en mes coraplimens à Mademoiselle de 
Méri , mais ne l'oublies pas. Je n'ai rien à dira de 
l'indifiérence de M"^. de Coulanges , sinon qu'elle 
prend le bon et unique parti. Vous jugez bien du 
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«aeoèt qu'aura la prière de Madame' de la Fayette; 
jamais une personne , âana sortir de aa place , n'a 
tant &lt de bonnes affaires: elle a du mérite et de 
la considération; ces deux circonstances vous sont 
communes avec elle ; mais le bonheur ne Test pas ; 
et je doute que toute la dépense et tous les services 
de M* de Grignan fassent plus que vous : ce n'est 
pas sans un extrême chagrin que je vois ce gnignotl 
sur vous et sar lui. Vous faites très-bien d'aller à 
Versailles à l'arrivée de la Cour ; mais y ma fille , 
)e ne puis asses vous le dire , preno2 garde au dé* 
bordement des eaux ; on ne conte en ce pays que 
des histoires tragiques sur ce sujet, Vow dites uner 
grande vérité quand vous m'assuree que l'amitié» 
que vous ave^ pour moi vous incommode ; et c'est 
une grande justice si vous croyee que la tendresse 
que fai pour vous m'incommode aussi : je sens 
tout cela plus que je ne voudrois; car j'avoue que 
quand on aime à un certain point ^ on craint tout, 
on prévoit tout, on se représente tout ce qui peut 
arriver et ce qui n'arrivera point ; quelquefois je 
trouve une longueur iufinie d'un ordinaire à l'autre , 
et je ne re^is vos lettres qu'en tremblant ; tout cela 
est fort incommode , il faut en demeurer d'accord : 
ayons donc, ma chère, une attention particulière 
pour nous épcurgner , autant qu'il sera possible , ce» 
sortes de chagrin. Il y a quinze jours que nous ne 
•ongeons pas qu'il y ait ici des allées et des pro-* 
monades , tant le tems est effroyable : je ne suis 
plus en humeur de me promener ; yeà, renoncé à 
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cette gageure, et je demeure fort bien dans ma 
chambre à travailler, à la chaise de mon petit Cou- 
langes. Je n'y avois point appris le mariage de Ma*- 
demoiselle Conrlîn : je ne sais rien $ et je ne m'en 
soucie guère. Je reçois des souvenirs très-aimables 
de \f • de Lamoignon : il me regrette^ et me mande 
qu'il est audësespoir de ne m'avoir point montré &a 
harangue, comme Tannée paftsëe. Je le prie de vou» 
la montrer , et Je lui dis que par un côté vou» 
en êtes plus digne que moi : suivez cela, c'est un. 
plaisir que vous lui ferez. Madame de Marbeuf est 
arrivée, elle est tout -à-fait bon«e femme: mais, 
ma fille , ne croyez pas que je ne m'en passasse 
fort. bien.. La liberté m'est plus agréable que sa 
compagnie : je la mettrai à mon point ; il faut 
avoir des heures à soi : elle vous fait mille et mille 
complimens ;. répondez-y en deux lignes dans ma 
lettre , et plus de Cuverdaru 

LETTRE 711. 
ui la même. 
Aux Rochers, dimanche a6 NoTemhre i684. 
X '^'^ P^^ pour vous, ma fille , si vous ne relises 
pas vos lettres; c'est un plaisir que votre paresse 
vous ôte, et ce n'est pas le moindre mal qu'elle 
puisse vous faire; pour. moi, je les lis et les relis ^ 
j'en fais toute ma joie,. toute ma tristesse^ toute 
mon occupation : enfin, vous êtes le centre dé tout 
et la cause de tout. Je commence par vous : est-il 

possible 
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{môU* qu^eti purlaol au Roi y voim ayi«£ ^té nue 
pefiBomi* toute hor^cte Vous, ne royant plias $ comme 
V008 dites, qiuelamajealé, et abaadonaée de toutes 
voa pensées ? je ne puis croire que ma fille bien-* 
aimée ^ et toBJouxs toute pleine d'espcit, et même 
de présenee d'espnt ^ se soit trourée dans eet état* 
U est fneslion enfin d'obtenir : je vous avoue que 
par ce c^ne tous a dit Sa Majesté qn'elk rottloÂt faire 
quelqtie chose poar M. de Grignan, je n'ai poisit 
entendn qu'elle voulût avoir égard à l'excessive 
dépense que M. de Grignan a faite en dernier lieu ^ 
mais cette réponse duRoi m'a paru , commes'il vous 
avoit dit : Madnmtf , eeiie grmiificaiion que voua 
demandez^ aaipw de chaée;Jje veux faire quelque 
choêe de phuptmr Grignan^ et fai entenchi cela 
tout droit conune uae mamère d'assuranse ie votre 
survivance , qn^ mit bien q«i est une affaire ca* 
pitale pour votre maison. Je n'ai donc plus pensé 
au petit présent, et ja roms ai mandé ce que vous 
anres vu. dans ma dernière lettre. C'est à vous , ma 
tres-chère , à me joedresaer, et je vous en prie^ car 
je n aime pointàpenser de travers sur votre sujet» 

Madame de la Fayette m'a mandé que vous étîex 
belle comme un ange à Versailles, que vous avea 
parlé au Roi, et. qu'on croit que vous demande^ 
une pension pour votre marL le loi répondrai né« 
gligepuaent que je crois que c'^t pour supplier 
Sa Majesté de considérer les dépenses infinies que * 
M* de Grignan a été obligé de faire sur cette côte 
de Provence , et voilà tout. 

ToMB VI. , n 
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Vous me contes trop plaisamment ITiîstoîre â© 
M. de Vîllequier et de sa belle-mère ; elle ne doit 
pas être une Phèdre pour lui. Si vous aviez relu cet 
endroit , vous comprendriez bien de quelle façon 
je l'ai compris en le lisant : il y «a quelque chose 
de l'histoire de Joconde, et cQtte longue attention 
qui ennuie la femme de chambre y est une chose 
admirable. La conduite de Madame d'Aumont est 
fort bonne et fort aisée : elle doit fermer la boudie 
à tout le monde y et rassurer M. d'Aumont. Voilà 
de grandes affaires en Savoie. Je ne puis croire que 
le Roi n'ait point pitié de Madame de3ade, quand 
elle lui représentera l'âge de sa mère, qu'elle laisse 
abandonnée de tous sea enfans ; je pe croirai point 
qu'elle parte que sa mère ne soit partie; il est vrai 
que cette bonne mère est si furiisuse , qu'on ne^sau-* 
roit s'imaginer qu'elle ne soit pas toujours à la fleur 
de son âge. Madame la Princesse de Tarente la 
recevra à Vitré. Pour Madame de Marbeuf^ elle 
est de ses anciennes connoissance»; elle a été des 
hiyers^ entiers à souper, et jouer à l'hôtel de Sois- 
sons : vous pouvez penser comme cela se renou- 
vellera à Rennes. J'ai conté à mon fiis ce combat 
du Chevalier de Soissons : nous> ne pensions pas^e 
les yeux d'une grand'mère pussent faire encore de 
tels ravages. Je ne songe point à vous parler de la 
levée du siège de Bude * : cette petite nouvelle 

* Après avoir baUu plusieurs fois les Turcs et repoussé W 
secours qu'ils amenoient à Bude , le Duc de Lorraine fut enfia 
obligé d'en lerer le siège qui*duroit depuis trois mois et, demi'. 
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dans l'Europe et dans' le Clirûtianisme , ne vaut 
pas la peine d'en parler. Je crois qae Madame la 
Daaphine prendra le soin d'en être fichée : son 
frère s'est tellement exposé , et a si Irien fait à ce 
tîége^ qn'il est douloureux qu'un tel Electeur soit 
contraint de s'en retourner *. ' 

Notre bien iori est enrhumé de ces gros rhumes 
que vous connoissez y il est dans sa petite alcôve ^ 
nous le conservons mieux qu'à Paris. Pour ma belle-» 
fille y elle a fait tous les remèdes chauds et violens 
des Capucins y sans en être seulement émue* Quand 
il fait beau , comme il a fait depuis trois jours , je 
sors à deux heures, et je vais me promener quanto 
pa ; je ne m'arrête point , je passe et repasse de- 
vant dés ouvriers qui coupent du bois, et repré^ 
sentent au naturel ces tableaux de l'hiver : je ne 
m'amuse point à les contempler; et quand j'ai pris 
toute la beauté du soleil en marchant toujours , 
je rentre dans ma chambre; et je laisse Tentre-chien 
et leup pour les personnes qui sont grossières : -car 
pour moi , qui suis devenue une Demoiselle pour 
vous plaire , voilà comme j'en use et en userai , et 
souvent même je ne sortirai point. La clraise de 
Coulanges , des livres que mon fils lit en perfection , 
et quelqnes conversations , feront tout le partage 
de mon hiver, et le sujet de votre attention , c'est- 

* La Daupbine conserva toujours le cœur Allemand ; cette 
partialité que la guerre qui surviat augmenta et rendit pIuA 
choquante , contribua , ainsi que d^autres bizarreries de sou 
caractère ^ à ëloig;ner d'elle son mari , le Roi et toute la Cour. 

B â 
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à-dire I de votre salisfaction; car je suis vosordon^ 
Hances en toat et partout. Mon fils entend raison 
sur le mercredi (Jour de poste) : en Térité^ nou# 
aérions bien tristes sans lai, et lui sans nous ; mai» 
il fait si bien , qn'il y a quasi toujours nn jèn dliom-^ 
bre dans ma chambre; et quand il n*a plus de voisins ,* 
il revient à la lecture et anx discours sur la lecture; 
vous savesce que c'est anx Rochers. Nous avons la' 
des livres in*folio en dense jours , celni de M. Ni* 
cole nous a occupé; la vie des Vbtes du désert, la 
féformation d'Angleterre : enfin, quand on est 
assez heureux pour aimer cet amusement, on n'en 
manque jamais. 

LETTRE 712. 
ji la même. 
Aax Rochers , «lercndi 99 N#T«mbre 1 684. 
Je vous vois, je vous plains, vous aves envie dé 
ni*écrire , vous avez bien des choses a me dire; mais 
Madame de Lavardin, qui ne s'en soucie point du 
tout , dîne à dix heures pour ne point vous man^ 
quer; puis Madame de Lamoignon, puis M. de 
Lamoignon : oh ! pour celni^a^ il devoit vous faire 
oublier votre écriture et votre écritoire ; enfin , voila 
l'heure qui pt*esse , tout est perdu si je n'écris point 
à ma mèi*e; et vods avez raison, mon enfant, il 
faht nécessairement que f en reçoive peu ou prou , 
comme on dit ; il faut que )e voie pied ou aile de 
»a chère fille ; et nul ordinaire ne peut se passe» 
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tfiQB qa'eUe me donne cette consolation : c'est ma 
Tie y c'est manger , c'est respirer ; mais ce qu'il fant 
iaire , quand vous ètm attrapée comme samedi ^ 
c'est de que vous aves dit; écrires deux pages, et 
sans finir, envoyeis*les«nioi , et achevez le reste à 
ioisir : ^'entendrai fort bien cette manière de préci*^ 
piiatioA ^ et je vons prie même , ma très - chère , 
4e ne point vous suffoquer de £ure i*époase à mes 
lettres infinies f s<mges que je cause, et qae je ne 
suis point du tout accablée de visites; j'ai tout le 
t^ns qu'il me &ut, et au-delà, et c'est par pitié de 
-^ofB» que je les finis; car si j'en avois autant de moi ^ 
fe ne les finivois peint s lâissee«moi donc discourir 
tant que je voudrai, et ne vous amusea point à par- 
courir les articles ; parlez • moi de vous , de vos 
«ffaires , de ce que vous dites à ceux qae veas aimez ; 
tout est sûr , rien rm se voit , rien ne retourne ; et 
c'est justement ceiaqui me touche , et qui Fait ma 
^uriorité.ct m<m attention* Vous avez à me redres^ 
•er snr Vcrsaîiles z ne souffirez point qiie je sois de 
travers snr v^tre snj^t. Madame de la Fayette vous 
en paile^t'xelle? Dites^moi ausri ce qu'est devenue 
cette Quèodiana | il me semble qu'elle est long-tems 
(MUS repafioitse* Vous mo faîtes im gprand plaisir 
4'avoir chassé la Prinœsse Ofympie * de l'hdtel do 
Carnavalet ^ je n^aime point cette personne; j'aime 

* C'€«t quelque héroïne de Boman qu*on reprÀentoit comme 
délicate , maigf e et lauguUsainte. Le moiDuckôasé qui suit , mon- 
tre que M. 4e€ri|;iuuiâspit(iUÀu^rfytl de Duc, tique ses amia 
cspëroient Toblenir. 

Ï5 
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bien mienx une bonne petite prestance , qui esï 
toute.propre à représenter la Duchesse àt Grignan : 
c'est ainsi que Coulanges voua nomme dans ses 
lettres , tout sérieusement , sans hésiter , ni sans 
dire qn^e mouche Ta piqué; j'en ai ri , et je vou- 
drois que -cette folie vous portât bonheur. Il est 
enragé après cette pauvre CuMsrdan * ; c'est une 
furi^ , «t c'est une injustice dont il rendra compte 
à Dieu ; par cette pauvre femme dit mille biens de 
lui ^ et tout bien compté , tout rabattu , il n'y a 
personne en Bretagne qui ait un si bon cœar et de 
si ^nobles seiitimens : le voilà qui rit et se moque 
de moi; je n'en suis point la dupe y point du tout; 
je ne suis jpoint avenglée^ point du tout; mais je 
trouve que chacun a ses défauts; et que celui qu'elle 
a n'est qu'une incommodité en comparaison de ceux 
qui ont les parties nobles attaquées : cependant je 
suis friponne , et je pâme de rire des folies et^ea 
visions de Coulanges; mais- je n'y réponds point y 
parce que je craindrois qu'un crapaud ne vint me 
sauter sur le visage^ pour me punir de mon ingra* 
titude« Je n'ai jamais vu des soins et des amitiés 
comme ceux de M. et de Madame de Coulanges 
pour moi^ c'est le parfait ménage à mon égard; 
leurs lettres sont agréables d'une manière fort'diffé» 
rente. Je fus hier dîner chez la Princesse ; j'y laissai 
la bonne Marbenf : voici comme votre mère étoit 
liabillée ^ une bonne robe-de-cluunbre bien chaude-^ 
que vous avez refusée ^quoique fort jolie ; et cette 
* U paroit ^ae ce sobriquet désigne Madame de MazbeaC^ 
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jupe iriolette , or et argent , que j'appelois sotte- 
ment un jupon , aveo nne belle coiSnre de toutes 
cornettes de chambre négligées ; j^étois , en yérité ^ 
fort bien ; Je trouvai la Princesse tout comme moi , 
cela me rassura sur Toripeau. Dites-moi un mot de 
TDS habits; car il faut fixer ses pensées et donner* 
àm imites. Nous causâmes fort des nouvelles pré-^ 
«entes. La Princesse deBadevient par Angers, dont 
elle est ravie : elle a un cuisinier admirable , mais 
elle est bien aise de ne pas le mettre en œuvre dans 
de grandes occasions. Vous me demandiez Fautre 
jour des nouvelles de quelqu'un ije vous en deiiiande 
de Corbinelli; il y a plus de quinse jours que je n'ai 
vu de son écriture, et il j avoit plus de trois se- 
maines que je n*en avois vu auparavant : il abuse 
de la liberté d^étre irrégulier : son neveu revient-il ? 
je lui ai conseillé de le mander. Vous pouviez , sans 
aucun scrupule , lire la lettre de Madame de Vins; 
je crois fort aisément que vous ne Taves point lue; 
elle me devoit. une réponse , et dit que ne vous 
ayant point vue , et n'ayant rien à me dire de vous, 
aUe ne trouvoit pas qu'elle dût m'écrire pour ne 
me parler que d'elle : quand vous lui écrirez, fiûtes- 
Itti des amitiés pour moi, et tâchez de faire aller" 
un souvenir jusqu'à Pompone : je suis en peine de 
la maladie de M. le Dau^iin; le Chevalier mande 
qu'il se- porte mieux. Adieu , ma trës-ichère et très* 
aimable, je ne puis me représenter d'amitié au-delà 
de celle que je sens pour vou^; ce sont des terres, 
inconnues. 

B4 
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LETTRJE JriS. 
. ji ta même. 

^ Aux Rochers ^ mercredi iZ Dëcembre i684. 

Oi7 A beau m'Msiirer qu'il n'y ent hier jtuinnost 
qoe troit mois , qu'en Tout disant adiea, je xiépanâis 
t«^nt de larmes amères^ non, nia chère Cemteâse^ 
)e ne le emirai jamais : je tous le dis sénensement i 
)e ne comprends pins la mesnre du tems depuis 1# 
jour de notre séparation; tout est renversé dans 
ma tète y je ne sais plus où f en stiis. 

Douze mille francs du Roi eussent été fort bons 
pour passer Hiiver areo tous ; mois ce placet aTOiC 
reçu quelque difficulté t il a fallu tronrer sur soi 
éette partie casuelle , et c'est ce qui se fait y en man* 
géant ici mie partie de ce que me doit mon fils, et 
véserrant fout mon revenu pour le paiement de 
Aies dettes s ce sommeil m'étoit d'autant plus n4^ 
oèssaire que je n'avois pas d'autre ressource; mais 
Jl en coûte cher à nà>n ccenr, et plus cher que je 
ne puis vous le dire. 

Jamais rien n'a été si plaâsant que ce <pie voua 
tikt dites de cette grimde beauté qui doit paroStre 
i Versailles, toute frttiehe, toutes pure, toute na« 
tnreflé , et qui doit effkeêr toutes les autres beautés.? 
)e vous assure que j'étois curieuse de son nom, et 
que*je m^attendois à quelque nouvelle beauté ar«« 
rivée et menée à la Cour : je trouve tout d'un cooji 
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^ne c'est xine ririère (i) , qui est détournée de son 
cliemîn y tonte précieuse qu'elle est , par une armée 
de quarante mille kommes; il n'en faut pas moine 
fKMir Itti £rire un lit« Il me semble que c'est un pré* 
4Bent qne Madame^ Maintenon fait anKcl, de la 
«Dbose du monde qu'il souhaite le plus. Je ne con^ 
uoisms point le nom de cette ritrtère; mais quoi- 
^a'il ne soit pas fameux , ceux qui sont sur ses bords 
«le laïasOTont pas d%tre étonnés de son absence : ce 
n'est point ce qu'on a accoatumé de craindre dans 
mn tel Toinnage; et les géographes seront aussi 
cttibarfassée que ceux qui n'eussent point trotfvé le 
mont Pélion et le mont Ossa, quand Mercure leè 
c«it dérangés : cette considération l'obligea , comme 
TOUS savez, à les remettre en place (2) 5 mais Si 
Majesté n'aura pas* tant de complaisance pour ceè 
Messieurs. 

11 me paroît que Monsieur de Montausier né 
tnénagera gnère la maison de Polignac, de faire 
rompre par son opiniâtreté un mariage si engagé 
el M assorti (3). M. de la Crarde m'en écrivit f antre 
Jôarj dans votre sentimenC^ trouvant fort mal de 

(1) LaixiYière d'Eure , dout une psrti« futprUe eiivir<^a à dû^ 
jîeues au-delà de Chartres ( à Pon^ùi) , pour la (aire passer à 
traters les terres par un aqueduc à Maintenon , et de là être 
eettdmte à VctSMUee. Ce (iit la giterre de i60d qui , jointe sux 
«Hladies cauito par le remiiement des terres * fit diseontinuey 
les travaux du camp de Iklaintenon. Cet QUTra^ interrompu ^ 
fut abandonné dans la suite. 
( (3> Fqye^ le CoUteinplateur , Dialogue de lÂcien. 

(3) roj:ez la Lettre du se Juillet. 
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traiter ainsi des gens de. cette qualité, et, d'un ai 
grand mérite à l'égard de Mademoiselle d'Aleraïc 
et de M. de Gngnan : je suis .assurée que bien des 
gens seront de cet avis*. Si vous trouvez Madame 
de Lavardin, vous ferez, bien de continuer à lui 
parler confidemment de cette a£ESGÛre« Quant à moi, 
qui ne vois dans ^'avenir aucun Duc pour consoler 
Mademoiselle d'Alerac de ce qu'elle perd, Jepens^ 
que son bien ne tentera personne , et que l'espé- 
rance de celui de sa sœur n'est qu'une vision et une 
chimère, qu'on fera servir à la détourner d'une 
alliance si convenable et si belle. Vous croyez bien, 
après cela, que les grands partis ne voudront pas 
risquer la même destinée z le refus sera sûr , et .le ^ 
sujet du refus extrêmement incertain, et tout-&- 
iait dans les idées de Platon. On se persuade aisé- 
ment que la crainte de ne point voir cette jolie fiUç 
établie (i), ne touche guère M« de Montausi.er, et 
qu'il envisage sans horreur tout ce qui peut em 
arriver : mais je vous avoue que j'en sei^ai affligée, 
et que je prends un véntable intérêt à cette der- 
nière scène. Vous m'apprenez toujours des morts 
qui me surprennent ; ce grand Simiane , il étoit^ 
bien sbjet à la gravelle; il en est guéri; tout cela, 
va bien vite. Vous apostrophez Tâme de mon pauvre 
père, pour vous faire raison de la patience de quel- 
ques Courtisans ; Dieu veuille qu'il ne soit polht 
puni d'avoir été d'un caractère si opposé! Vous 

(t) Mademoiselle d*A.leTac étoit nièce de Julie d*Aiigexmei, 
Dudieeie de UonUiuier. 
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TOUS fktiga^s à m'écrive et à répondre à tout : ah^ 

mon Dieu I laissez-moi dire , je n'ai que cela à faire* 

Vous TOUS moques de la sainte liberté établie entre 

Corbtaelli et moi : cela est très-bon ; notre amitié 

n'^i est ni moins vraie , ni moins solide : je ne dis 

pas que tous ne m'écriviee point; je dis qu'il ne 

£iut point TOUS accabla. Par exemple, je n'écrirai 

point aujourd^'hui à mon ami y je ne Ten aime pas 

moins : il me coDte des fiigots fort jolis, je lui en 

rendrai samedi , et je prends sur lui avec confianœ. 

Dites-moi le sentimei^t du Chevalier sur Polîgnac; 

plût à Dieu que nos pensées fussent les mêmes ! Je 

vois votre habit de Versailles , mais à Paris y fidtes 

moi voir ma fiUe : je la prie d'aller , quand elle 

pourra, chez la pauvre Duchesse ^e Chaulnes, qui 

est un peu sur le côté, de son mal d'estomac. Il « 

fait un tems assez beau depuis deux jours; nous 

en jouissons , mais en courant : je défie le rhuma^ 

tisme de m'attraper;* j'aime les tems bas i mais 

quand ils sont si bas qu'ils tombent s^r notre nez, 

et qu'il pleut , et qu'on ne voit goutte , j'ai envie 

de pleurer. J'approuve assez la petite Dame entre 

deux Capucins. Adieu, je vous embrasse de toute 

la véritable tendresse de mon cœur. 
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LETTRE 714. 
A la même. 
Aux Eochcrs» yendcedî i5 IMçtmbrt i684. 

Voila le petit Beanlieti qui s'ea va faire Ten^ 
tendu cet hirer à VeriaiUes t il ^t bien heareox ^ 
il TOUS verra dans six jours, cette peneée réreille 
mes douleurs, et me touche sensiblement. Il vous 
porte les trois actes que nma aree vus , et qui sont 
conformes an modèle que M. d'Onn^sson m*a en- 
voyé. Si vous voulez les revoir très^bien signés de 
mon fiis ; vous pouves ouvrir les paquets et les 
recaclieter, peur les redonner à Beaulieu avec mes 
^ lettres , qu'il aura soin de rendre i leur adresse* 
Votre frère a fait cette signature de fort bon coeur 
et de fort bonne grâce; il n'a rien pris des ma- 
nières du pays : il a été rati de revoir cette pro^ 
messe de vingt -^quatre mille francs, qui est une 
dette que le bien hem a sur moi , et à quoi mon fiU 
s^éteit obligé, pour vous dédommager r il en a tou^ 
jours eu le dessein , et il se trouve trop benreux 
que FAbbé lui rettde cette promesse, et qu'il vous 
ait fait un autre présent d^nii effet , dont à peine 
mon fib avoit connoissance, quoique ce fût de son 
propre bien, et dont, par conséquent , la privation 
ne lui sera jamais sensible. Il en a remercié le bon 
Abbé, comme on remercie un bon père, qui a 
couronné toutes ses œuvres par avoir fait son ma- 
riage, comprenant fort bien que sans cela, il étoit 
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«bfl^ome&t rompu. On redresse les^ esprits à forcé 
de causer 9 et dç faire entendre 1% raison. Enfin ^ 
Toilà qui est &it, et il ne se peut rien de mieux , 
ni pour vous, ni pour le repos de ma vie, et cela 
pa^e jusqu^aptès moi, où je ne vois et ne laisse que 
kr paix entre mes enfans et entre mes amies iii-* 
times t c'est où j'en vonlois renir, et je n'ai pas 
perdu mon voyage. 

' Je vous envme aussi ce que j'ai de plus précieux , 
qni est ma demi^Kiuteille de bitume tranquille; je 
ne pue jamais l'avoir entière, les Capucins n'en 
<>nt plus I c'est avec ce banme qu'ils ont tiré la pe^ 
tite personne des douleors de la néphrétique. Ils 
vous prient de vous en frotter le côté, c'est-à-dire , 
dix ou douse gouttes avec autant ^esprit d'urine i 
il &uEt que cela soit chaud et qu'il pénètre et s'in-^ 
einue dans le mal t ils prétendent que cela est divin , 
comme pour le grand nuil de gorge. Je voudrois de 
tout mon cœnr que vous n'en eussiez point de he^ 
soin; mais n'étant pas assez heureuse pour l'espé* 
rer, je vous conjure d'en essayer. Votre santé me 
trouble souvent; je snis impatiente de savoir comme 
cette colique sans colique s'est passée : parles-moi 
de vous le plus souvent que vous pourrez. Je vous 
conseille de laisser là les étrennes ; cela est bon , 
quand on est ensemble , pour en rire : je pleure^ 
rois bien , si je vonlois , ma chère bonne , en sop- 
geant que nous n'y sommes pas» 
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LETTRE 7l5* 

. ji la même. 
Aux Rochers y mercredi 27 Décembre i684. 

Sans savoir vos définitions, ni vos preuves sur 
Tamitté , je suis persuadée que je les trouve natu- 
rellement en moi : ainsi je n'ai pas balancé à donner 
ce baume si précieux à la meilleure partie d'un 
tout , dont je ne suis que la moindre. Si j'étois dans 
le cas de prévoir qu'il pourroit m'être nécessaire^ 
cela seroit encore mieux ; mais j'avoue bonnement 
que je n'ai plus aucune néphrétique , et que je n'en 
ai jamais eu qui méritât un si grand remède; gar« 
desB*le donc bien soigneusement. Je comprends l'é- 
motion que le petit Beaulieu vous a causée % cela 
est naturel : j'ai bien passé par ces sortes de sur- 
prises. Il vous a conté ma sagesse ; il est vrai que 
je ne me jette point dans les folies d'autrefois : 
insensiblement il vient un tems qu'on se conserve 
un peu davantage. Il fait un soleil charmant : on 
se promène comme dans les beaux jours de l'au- 
tomne. J'ai bien pensé à vous à cette nuit de Noël ; 
je vobs voyois aux Bleues , pendant qu'avec une 
extrême tranquillité nous étions ici dans notre cha- 
pelle. Votre frère est tout-à-fait tourné du côté de 
la dévotion : il est savant , il lit sans cesse des livres 
saints , il en est touché , il en est persuadé. Il vien- 
dra un jour où Ton sera bien heureux de s'être 
nourri dans ces sortes de pensées chrétiennes : U 
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mort est afEreuM quand on est dénué de toat ce qui 
peut nous consoler en cet étaU Sa femme entre dans 
s48 sentimens : je suis la plus mécliante, mais pas ^ 
assez pour être de contrebande. Il a lu arec plaisir 
l'endroit où vous paroissez contente de lui : vous 
dites toujours tout ce qui peut se dire de mieux; 
et vous êtes si aimaUe, que je ne puis trop sentir 
la douleur d'être éloignée de vous : ce que nous en** 
visageons en<9re, nous fait peur; vous croyez bieit 
que cette peine n'est pas moindre pour moi que 
pour vous : mais il faut que je trouve du courage ; 
un séjour trop court me seroit inutile, ce seroit 
toujours à reconmiencer , il faut avaler toute la 
médecine* Voici ce qui me tient lieu de vos douze 
mille firancs; c'est qu'étant ici où je ne dépense 
rien , et mon fils se trouvant trop heureux de me 
payer de cette sorte, j'envoie à Paris mon revenu; 
sans cela qu'aurois-jé fait ? Vous ne comprenez que 
trop bien ce que je vous dis ; mais f y ai pensé mille 
fais. Qu'auriez«vous fiiit vous-même sans le secours 
qoe vous avez eu ? vous devez être assez près de 
votre compte présentement; on est bientôt venu 
de Lyon à Paris par le teràs qu'il fait. Le retour 
de M. de Grignan doit finir la destinée de Made- 
moiselle d'Alerac : il n'a tenu qu'à elle, ce me 
setnble, de couper l'herbe sous le pied de Made- 
moiselle de la Valette : ce Laurière n'étoit-il pas 
proposé par Madame d'Usez? J'approuve bien de 
supprimer les étrennes, c'est de l'argent jeté; celles 
que vous me donnerez, ma chère Ck>mtesse, sont 
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inestixnablesy et vi^namt d'un cœur qu'on ne pont 
trop aimer, ni admirer. Je suii si persuadée de li| 
nincérité de vos soubaita pour ma santé et pour ma 
vie, que je ménage Tune et Fautre comme un bien 
qui est à vous, et que je ne puis altérer sans roua 
&ire une injure z il y a bien peu de gens dans le 
monde de qui une mère puisse avoir cette persua* 
^on : vous voy eis donc , ma chère enfant , que vous 
ne perdez rien de vos héroïques et gendres senti^i» 
mens. U vous £iudroit vraiment cent mille écns^ 
comme au Comte de Fiesque (i) : mais ce ne seroit 
pas encore assea. Je mandois l'autre |our , que je 
plaindrois plua le Comte de Fiesque quand il les 
auroit , que je ne le plains quand il est à pied en* 
veloppé dans une bonuèle pauvreté. Voua me dites 
une étrange aventure de Termes; la via de cet 
liomme est une extrae^dînaire chose : on me mande 
pourtant que le Roi. n'a pas trouTé bon qu'on ait 
répandu ce bruit*. Je vous prie de voir quelquefois 
cette Duchesse de Chaulnes : comme elle n'est point 
versée dans l'amitié, elle a toute la ferveur d'une 
novice , et me mande qu'elle ne cherche que les 
gens avec qui elle peut parler de nsKii; qu'elle alloii 
chez Madame delà Fayette, et qu'elle vous verroit 
au retour de Versailles ^ enfin , j'ai fait aijneir une 

(i) JeaB-Louw-'lVhiriey Cornu d» Fie«qii«, à qui !• Roi fit 
pa]r«c psr Isa Qé^qià cotf mille écat pour les prëHiuloii» qu'il 
avoit contre eux. 

* Il s'agit apparemment d'un combat qu'il soutint, assista de 
tout tet gens, contre huit ou dix cavaliers, dont le Chef inconnu 

âme 
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lae qni n'aTdit pfts dessein d'aisier» Je f«mftFfim 
comme vow mvAea que ce aoii toojetirs potir votre 
fib que tout se.fasse, se peusaat point à toiisi et 
moi, dans tout ce que je fets, j€ ne Tois que vons^ 
et j'aime parfidtement l'avance de beaucoup d^an- 
née» que j'ai sar vMs , comme une àMurance qne, 
adon les règlea de la nainre ^ je conserv^ai mon 
rang : il m'est doBJ^ de penser que je ne vivrai. 
Jamais sans voua. , 

Je aois contente des papiers que je vous ai en-^ 
voyétt ; vous poovee les ouvrir tons sans aorupule li, 
il ne me paroi t pas qne vous ayiez jamais rien à 
démêler avec votre frère , il aime la paix , il est 
chrétien; et voos lui faites justice , quand vous trou-^ 
vez que vous aves lieu d'ètreanssi contente de lui, , 
que vous y^les peu de son b^iB'-père ) jamais il ^'a 
pensé qa'à^ vous dédommager ; c^est une rén%é s * 
enfin , ma^trës-ohère, je vois la paix dans tous les 
ceem» où je la désire. Au reste, ma chère Com-. 
tesse , gffifdes^vofts bien de pencher, ni peur Saint- * 
Rémi , ni pour Cfaàtelel : faîtes comme moi , soyez 
dans l'exacte neutralité : la Princesse prend intérêt 
à Saint-fRemi, mon fils à Chftielet, à cause de Ma-^, 
dame de Tisé (t) : il n'y a rien à &ire qu'à lear i 
laisser démékr leur fusée ;.peat-4lre même que l'af* ^ 
fîûre sera jugée à ce Pariement , et sortira des maina 
des liaréebanx de Franqe. Adieu , ma très^aimahle , 
ordonnez bien des choses à Beaulieu, il s en va de*/ 
meur^ à Versailles : il peut être assez heureuxpour 

' (i)Fa^eslsi^niredtti$NeTeiibf€L 

Tome YI. G 
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3'il étcol à vous. Je v<ii%s 4eiMiide «n» chose , «b 
TOUS m'aimee^ ne me jceftwee pas, je vous mtcoof* 
)me i n'allez ppînt à Gif avec M* de Grignan; o'eato 
un voyage pénible et cruel dam cette saison^ Toua^ 
liaves qu'il tous en coâto trois saignées pour un; 
mai de gorge que cette fatigue vous causa. Je prie^ 
M. de Grignan d'être pour moi et de tous. mena*- 
ger; c'est la pr/?mière grâce que je hd donandeen 
Tcoubrassant à son arrivée auprès de vous. • 



LETTRE 716. 

Madame DE SÈriGNÈ au Comte de Busst^ 
Aux Rochers y ce 3 1 Décembre 1 684. 
V OTJLR lettre.m'est venu trouver jasqu!ici, mon. 
cher Cousin. ËUè m'a appris la mort de ma pauvre ^ 
tant^ En vértlié, j'ai senti la force du sang ; j'ai 
regardé en elle le sang de sa bienheureux mère et 
deson brave et illustre &^. U n'y apliu qjiemoide 
cette branche. Mais pour vous qui aves i part Votre 
mérite et vos belles actions , et qni séries le sujet 
des regrets de ceux qui vivraient assee long-tems 
poor vous perdre, je suis pwsuadée qu'à quatre^ 
vingtf^six ans le régime que vous obseorverez et le 
choix des bonnes viandes vous fieront un regain de 
vje, pour vingt ans. Ainsi, mon cher Cousin 9 je 
v^uslaisseraiencemondepourysoutenirmonnom. . 

Je revi^ia h cette pauvre tante. Elle a donc . 
poussé sa passion donmante juiqpi'à la fin* VoM 
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m& peîgafltt fi»t'plaîsamment.les manières dont 
eiie i'ett méiMtgée, pour éviter de. s'engager , au 
caa qtt^elle revint au monde , et poar empêcher 
M. d'.... d'aller chez elle. Cela m'a fait souvenir du 
aoin qu'elle prit de me venir voir à Monjeu , de 
peur que je n'allasse chez elle. Ce que vous me 
mandes de plus agréable sur son snjet , c'est qu'elle 
étoit charitable aux pauvres* 11 n'en faut pas da- 
vantage pour sauver la fille dé Ta Mère de Chantai. 
Je vous prie d'^envoyer ce billet de consolation à ' 
mes cottamde TooioBJon. Je crms qu^ arrivera 
trop tard , et qae sa eonsalation est de la même 
date que la vàtre. 

Je passerai ici l'hiver et une grande partie de 
l'été. Je suis fort agréablement airec mon fils et sa 
neavelle épouse. Je croîs que vous ne retournerez 
pas plutôt que moi : mais il ne &ut pas laisser que 
de s'écrire de tems en tems. La belle Maguelonne • 
estd^neufféeâ'Paris. Cestcequifaitmà peine :inais 
anm Font ordomié les destinées:. Celle de notre cher • 
aBii sera toujours de vous servir jusqu'aux dernier^ 
moraens de sa vie. <7est un ami qu'on ne sauroit 
trop aimer. Je regrette bienies dîners guej'àurois 
domtésà Hia Nièce de Coiigny ^ quand elle aurait 
dft voir M. de Lamoignon. N^aves^vous pas gardé 
son joU garçon auprès de vous 7 II .vous tiendra 
compagnie. Adieu, mon citer: Cousin. Soutenez 
toc^ours. votre courage , qui a fait souirent mon 
admirarion, et ne vous r^idez qu'à bonnes en* 
geignes, c'eA^à-dôe, après quatre-vingt-six ans^ 

C s 
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Mon fils et sa-femme vx^us assurent de leurs très-- 
humbles services , et moi je tous embrasse de tout 
mon cœur. 



s-^^±= 



LETTRE 717* 

Madame DS SÈriGNÉ à Madame DE GbignAS. 

Aux Rochers, dimanche s8 Janvier i68.5. 

Je ne crois pas qu'il y ait au monde une personne • 
plus aimable que vous; mais cette vérité j donttout < 
le monde convient, ne me toucheroit pas autant 
qu'elle fait , si vous n'étiez aussi à' mon ^ard la 
fille la plus tendre et là plus charmante qui ait 
jamais été. Oà en tronve-t-on une qui soit occupée 
de sa mère y qui aime sa santé , sa. vie , son oom-» - 
merce, et qui en fasse mention avec ses amis^ 
comme vous faites? Jamais la santé d'une mère n'a 
été célébrée de si loin que la mienne : je me suis bien ' 
trouvée en efPet du dîner de l'hûtel de Chanlnës ; 
j'espère bien me louer du souper de ce soir, où 
je serai ravie de nie trouver avee M. de Lamoi-* : 
gnon (1) : j'avois envie de vous le nommer , pour 
voir comme, vous profitiez du voisinage *: maïs 
voici un souper qni me répond de tout ; je serois * 
f&ehée que M* de . Coulanges vous fit l'affrôht de - 
vous refuser. J'avois. encore heureusement de im 

(1) Chrëtien-François de Lamôignon , Président à moriîer 
air Parlement de Pari» y fils de GuUlhiimé de Lamol^on , Pré* ' 
mfei-Prëûdeat. 
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tfivino sympathie : mon fils tous dira le bon état 
lék je sais (i) : il est vrai qn^une petite plaie que 
BOUS «croyions fermée , a foît mine de se révolter; 
nais ce n'étoît que pour avoir Thonnéar d'être 
guérie par la poudre de sympathie : tous pouvez 
donc compter sur une véritable guérîson , je me suis 
fort bien gouvernée : quand j'ai marché , c'étort 
-pour être mieux; quand il n'y a ni feu, ni enflure, 
il ne faut pas se laisser suflùquer la jambe en l'air 
dans nne chaise. Je songe à ma santé préférable 
ment i tout ; c'est ce qui m'a &it éviter les mau- 
vaises nuits, et tjoitter ce quf m'auroit peut «être 
-guérie en me faisant malade. Je me suis conduite 
selon que^je me sentois bien on mal ; le baume tran-- 
quille ne fiusoit plus rien , c'est ce qui m'a fait courir 
-ttvec transport à' votre poudre de sympathie , qui 
est nh remède tout divin ; ma plaie a changé de 
£gnre , elle est quasi sèche et guérie. Enfin , si , 
avec le secours de cette poudre , que Dieu m'a e»- 
. «voyée par* vdus , je puis une fins marcher à tna 
fantaisie ^ je ne serai plus dîgne que vous ayez le 
ipoiadre soin de ma santé; mais apr^ en avoir 
^arié un an , disotts un mot de la vôtre. Madame 
iSë'la Fayette meikit entendre combien vous vous 
moqueriez des médecins , si cette sympathie gué* 
;sia8CMt vos côtés : ma-fille , seroit-ce une chose pos- 
riMé? Qu'en disent Jbsson et Alliot? Ce seroit bien 
alors que je regarder ois ce remède comme un prê- 
tent du Ciel. Vous deves songer très-sérieusement 

• ( i) Msdtme de Sérigné'aToil alon tatie plaie à la jamba. 

C 5 
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toutes deax à œqui peut roos guérir de cemal i 
jpe me laisse^ nea ignoror làrdenras» ttftis qudto 
douleur pour cette tripoiphanta ÇhoiseuU ! quel 
biver cette maladie ^ yi^iit -lui couper* par le mir 
lieu ! on jdit .quelle se proinène t^pute la nuit i IfL 
gelée , aimant mieux mouirir. que 4'^Fcâr ce m^l^ 
.tout ce que vous me mandez .sur .cela est extrême* 
ment bon à demeurer entre ^ou9• le yous recom^ 
mande l'opéra ; vraiment , voqs êtes cruelle de 
donner en l'air des traits de ri4ic.ul0 àdes eDdroite 
qui vous feront pleure^, qnni^d vonsl^ ^itendreis 
avec attention : pour, moi ^ j'ai nn^re^^ct. infini 
pour les choses consacré^ par le^ anc^^nes appro» 
.l>ations^ , • • r .. 

♦ Cette maladie ëtoît la petîte-vërolc. . On trouve dans lèg 
lettres de BiMs^r, une aneodoto qui explique le mot cette trhm^ 
jfhante ChoUeuil; elle date de quelques joursjivant sa n^ala^îv 
(^'ailleurs elle peint fort bien la Cour et les manières des grand^ 
Dames de ce tems. Elle est racontée par Madame de MoUlmo- 
wncj , femme d'um eeprllr aimable et naturel. - ) v • i 

a Madame ^t Duras et la Duchesse de Choîseiiil'om eu an 
2> démêle pour une place à lopéra , à Versailles ; la demièi^ 
» arrivant avec la Marquise de Bellefond , demanxià à un garde, 
'^ pour qui ëtoîeni tes pla<feê qu'il gardottt II Té(K>ii'dit ; pùtlr 
», jftàdame de I^ira^, ^hmf^'tfilt^t à}k^è/hm 
p seuil, et se mit enpface. Le garde UolI^>^ sei^etire. jtfadiq^ 
\» de duras arrive un moment après ; le garde lui ajant conte 
5) ce qui s*ëtoit passée elle alla à Madame de Chdâénif , et lui 
jfc dit : Faur lee Gréées ,leet Bis, ies Jeux, êesuémôurs et te 
» jémans même , eiLnous cide tout ceU , Mtfdame, mtUsp^fif 
» tout le reste , pous mêle défiez. Madame de Choiseuil , sans s'ë- 
y> mouvoir , se tourna vers Madame de Bellefond , en lui disant 2 
i) Mon Dieu! quimd on est faite comme Madame de Duraà, 
» comment peut-on venir à des^peciacies? *. « • , • et m toîtlt 
». point de sa place. » 
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Le bon Abbé est fort siuq^ q/i^on m treave^ei 

et iftretéà la dette qoe vous aves nUescï sibo»* 

ndtementnÔBe ctevaiitlaT6tre:iltré«veq|aeM.de 

Motltaiifiier est gOBvemé par dee geiu rigooreox et 

bietimal-îiiientk«ié8« Ce qoeTiooê a dit Fa^er (i) 

estadoiifable; votie aames Inen éa |»x>fiter ^ Ywm 

èttê en bon lien pour prendre le» meillears conaeila. 

Voîet nne annie dé grande coaiéfQmce pour ix^ntm 

▼oe affaires, et où la présence de M« deGrignan serU 

bioi nébesaaire* Comme Dien ne vent pas que je 

eeÎB témoin ; cfe to«ts ces dénouemem , et qae je ne 

fois &iï<e d'aUttèi personnage -qne de souhaiter, et 

de tenir les maiaii élevée», veré- le -fAA , croyes que 

je m^en ao q nitte rai de mon mieax , et que ▼mci le 

lieu du monde oj^ l'on yo^ le-moins faire de mal 

à Totre fils» Vous nous faites un grand plaisir de 

continuer de nous Instruire de tout ce qui se fait : 

Je ne ^àis ènodrë Hen de notre mariage. J'ai pensé 

pràfondânent i-we-Veuge? de répigramme du Che« 

vaKer : mats JUn trouFé plus o^rasmode de m^ima* 

gnier'^il ne mourait encore rien dit de si obligeant • 

Je fus ^eudl voir Iji Princesse de Taraite ; elle a 

aaal0né>Madauiie'âè Marbeilf avec une fluxion sur 

la pbitrim etniie grosse fièvre : eette pauvre femme 

m-écrit trors' Ugaws d'une maiii tremblante; j'ap* 

prends qn^elleVof iniâtrb à ne voâloir' aucun mé^ 

déom^à ii'étrepoiiit saignée, etÂ ne boire que de 

la tisanl^: ùons Verrons comme cela réassira ; et , 

selon Fé^éitMienl ^ noiu louerons ou blâmeroui sa 

<i)€4iibrséi¥ofciit. 

€4 
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caBi4uite : jo.suitf persuadée qq'dlfe an ré^bapp^tta* 
Je vieos 4e Ut^ la lutter que .vofa4 écrivez à moli 
fils ; j'en suis t^md^ée > et j'admiire la manière douA 
TQps fondez vos rai^cHLS de m'aimer ; on ne peut 
être plus adorable dana.le conunecce de raxnilié s 
gardez-moi bieq^toosçN triésors, afin qu'un jour j'en 
puisse jouir encore plps àgréablameuN V/oire belle* 
aoeur est bien loin de eraindre le^ hémorrhagies $ 
elle Youdroit uRr^ntède qui pût lui faire oonnoitre 
qu'elle a du saqg dans les veines* Eliê est toujourai 
nue jolie femn?^ qui prend un grand plaisir i naia 
faire parler , de tous., et qui fidmH^^ la vivacité de 
ramitié que v^us ayez^p^iir ;ËOQÎ»:i-' '. - f 

ni I I I I I I I . '■ I nul firnr -vi ifl'fff>Min| 'rti t li f i ' i t t^ 

ji la même^ 

"", j , ',', '/• . ' • . ' ...j. ^', ij .\ 

Je reçois anjourdliui à quatre lœtir^s du. aoir votra 
lettre du #aii»6dt%.qui étoit justement avani-4iiér| 
,qela est d'une diiigenee qui feroituneespècede oeab 
solalioa à,tout0 aUtrei absienée qUela vôtre.: m'ais^ 
ma çhèrç lenfAuty il eàt impossîbleride ne paé^enteec 
tendrement coiiun^ vous dans lemalhem d'iStitê.t»iië 
déparés 9 étant tVP^i^usfi-bieitienaeinble que nous y 
sommes, et noilA e9teE|daDtaaiwiyAkfaiteinent:Tnuf 
ne sauriez dou^ifqpe cet:en4i^itibt$^ soit seumblé» 
Je vous d^ai demain le bou étal oh ma^mbe sera,^ 
et j'espère qv'^pv^*4^main m^oo fil^ v:^(M;appreadrft 
ma guérisoa j j'en suis si persuadée ^SiS^^ ^^Wa uofeft 
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«crnpalease exactitude, voyant que tout ne va qw 
* deux jours plutôt bu deux jours plus tard , tious 
aurions chanté victoire dans nos lettres* M» jamb« 
eet cotmneratutre , plus de rongeitr ;plus defitudon , 
plus dé doutenr'; tt*est-ce jpas nue oruaûlè^de vous 
fiiire languir après une chose qui notTs est assurée ? 
Parlons , ma très-chère, de la journëe des monê-^ 
très ; elle est toute admirable et tout^* prodigieuse* 
.Nous avons ri aux larmes de vos troiô visites $ la 
première est une véritable peiiïtui*e / dent je ma 
représente parfaitement Toriginal. Ne venez point 
me^arler de mts lettres et de mes narrations ^ si vous 
revoyiez et' si vous lisieeles vôtres, Vous serleil 
<A3igée d^a^ouêr que je nfe wris pas le meilleur 
peintre de l'hôtel de CarnuValet : eiifitt , lions aVbn* 
le regret de sentir mieux que vous le charme de 
'VOS lettres, lia maison où f àmtfûr de mon nom "mut 
9L fiiit aller ^ est encore une des'otiption rare elquf 
e6t au natubé}^ vous poixvienfâjoute^'îft^la ligure dé 
Madame de Bussy , Vàîr^^ijeJtiiê&n)ftoH le toupet 
et la fontange de cey.e mode;fte personne, dont il 
eçmbloit que les meubles vinssent d'^trç jetés par 
les fenêtres : ilTFaiit avoir biçn^âelaTorcë dans Kma- 
gination pour se rappeler le Souvenir aes.nbms au 
milieu uè tout cela. Mais riotVe' souper ^i) d'hier au 
soir, ma fille, il me semble qu'il ëtoît fort beau , fort 
bien servi 5 je m'y trouvai (2) avec la ftedr de mes 

(1) f^c^£2 la Leltçe précédente.. 1 

(2) Madame de Sévignë se transportoit en esprit partout où 
elle s'imagittoit ^u'AoJl Madame de Qrigtiaa. 
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LETTRE 719. 

ji la mémek 
An% Rodien ^ dimanche matm 4 Féff ier 168K 

.AliL goMaon a été plus lente que nous n'avions 
jeru, mais c'est toujours tous qui m'avez guérie : 
-Boos pensions d'abord que ce seroit une' affaire de 
^natie )onrs, et en Toilà quinze, c'est là toute 
ootrè erreur. La oicatriee fait unefbrt bonne ntiiie 
de vouloir ^'avancer 5 et , pour la presser encore 
davantage y nous ôtons Thuile^ avec votre per- 
mission, et nous mettons de l'onguent noir que 
VWB0 avez envoyé , et qui ne nuira point à la poudre 
âe sympathie; ôtez-vous donc dfe Tesprit cette 
«dée d'une grande plaie, elle est très-petite, et ma 
jàmbe n'est ni' enflammée , nî enflée, Pai été chez 
ia Princesse, je me suis promenée; ne me regardez 
point comme une pauvre femme de Thopital , je 
Xi^ai point l'air malade, je suis belle, je ne suis point 
^lenreu^ ; enfin , ma très-chère', ce n'est plus 
pàr-là' qu'il faat me plaindre , ë'est d*êlrel)îen loin 
de vous, c'est de n'être que mélaphysiquement de 
loute3 vos parties, c'est de pe;^re un tems si chtsr. 
Comme on pen^e beaucoup dans ce pays , on avale 
irtrfelqticfois dés amers moins agréables que lés vôtres. 
Je reprends des forces ^t du courage, quoi qu'en 
veuille dire le Chevidier : voilà l'état de mon ame 
et de mon corps. Je vous dis les choses comme elles 
sont ; et il faut que je sois bien persuadée de votr» 
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parfaite amitié iK>ar vous faire cet étjranga détail 
au milieu de Versailles , où vous êtes assarémenU 
La tendresse que j*ai pour vous est toute naturelle ^* 
elle est à sa. place, elle est fondée suti mille bonnes 
raisons ; mais celle que vous iivez pour moi est 
toute merveilleuse, tonte rare y toute singulière; il 
n'y en a quasi pas d'exemple, et c'est ce qui fait 
aussi cette grande et juste augmentation de moa • 
cot4. Madame de la Fayette vous a vue, elle me 
mande que vous cau^tes fort ensembje, qu'elle.^st 
engouée de youâ, c'est son mat ^; que vous séries 
parfaite, si vous n'étiez trop sensible : voilà votre 
défaut , elle vous en gronde. C'est ainsi que mes 
amis reçoivent vos visites et sont contentes de vous ; 
car Madame de Lavardin m'en écrivit encore una^ 
grande feuiUe, et cette bonne Duchesse de Chaut-. 
nés.»*, tout cela vous fait souvenir de moi. Vous 
me marquez si bien les divers tons de ceux qui m'ont 
souhaitée dans, ma chambre , que je les ai tous r&« 
connus. J'ai été triste de n'être point à ce SQuper 
pour vous faire les honneui^s de mon appartement : 
la compagnie étoit bonne et gaie, et le repas étoit 
excellent. Urne paroitque M. de Lamoignon conupît 
bien le mérite de la bonne femme Carnavalet : vous 
ne sauriez trop ménager un tel ami. Je suis ravie 
de la joie qu'ils ont de cette place du Conseil, mais 
je suis affligée de cette cruelle néphrétique qui ac- . 
cable ce pauvre homme à tout moment : point de 

* n parott que ce mot étoit «lors AOUTeau, du moins (bu 
sou seas moral. 
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faufê $6aê , c'est un rabat^oie contiftneL Te tronve^ 
bien pli^îiant tout le petit tracas de l%ôtel de' 
Cbanlaes : je ne crois point la Ducbesse jalonse ^ 
je doQte que celte belle amitié qn^elle a pour moi 
Impennit de m'en fiiire confidence.' Le petit Cou*- 
langes me réjouit sur tout cela; f admire comme 
lui sainie Friqueiie, et la sorte d'esprit de ceux 
^i viennent à leurs fiiis, où d^autres ne saurtoient 
faire un pas. Je vous remercie de vos nouvelles : je ' 
ne vois p^^t d'où vient la disgrâce de Flamarens 
è> l'égard de Monsibvr ; je ne crois pas que notre 
bon Maréchal d^Estrades (i) fasse de grandes intri- 
gues dans cette Cour très-orageuse. 
; Dieu conserve vôtre santé teHe que vous me la 
dépeignée $ je crois les 'bouillons de chicorée fort 
bons 9 j'en prendrai : ne négligez point vos amers , 
c^st votre vi^. Je doute que vous vous serviez de 
la poudre de sympathie pour votre côté; vous 
n'avez point encore voulu essayer du baume ( iran - 
qtdth. ) Je vous ai mandé que la Marbeuf s'est 
rèssnseitée ; voilà une succession qui vous * est 
échappée. Je ne puis' souffidr que Rhodes (2) ait 

(1) Godefrbi, Comte d'Estrades , Marëchal de France, venoU 
d*<èti« U\% Gonyemear de M. le Doc de Chartres, depuis Duc 
dfOrlëans , et Rëgeiit du Royaume. 

* Il ëtoit fort âge. 11 avoit failli être nomme à cette place deux 
ans auparavant : sur quoi Benserade lui dit : <x Que le Koi ne 
]» voulant là que des gens mûrs , on Tavoit trouve un peu trop 
]» ^ourdi , il y avoit deux ans. » Il mourut deux ans après. 

(a) Charles Pot , Marquis de Rhodes, vendit sa Charge de 
Grand-Mattre des Cërëmonies de France à Jules Armand Col- 
bert , Marquis de Blainville. M. de Rhodes étolt le cinquième * 
de sa maison qui avoit exercé cette charge. 
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Tenda sa olni^e si ancieiiiie- dan» samawni* Il «ut 
iemblû que j'aurois été emeore à rotre dîner chem 
Gourvdlle ; toute la case de Pomp<me oe m'am^^Mt 
pas chassée. J'envie et je regrette tons vos plaisirs ^ 
nais bJenplua celai de Tons voir et d'être avee^ 
TOUS , et de jouir de cette amitié^ qni &it tontes 
mes délices. 

Vous anres donc le plaisir de voir le Doge (i) ^ 
c'est comme si la République venoit en personne r 
mai^^uipent résister aux volontés de Sa Majesté? 

ji cinq heureê du èoin 

Mon fils vient de voir ma jambe 5 en vérité, il 
la trouve fort bien, et hors la promptitude de 
q.uatre jçiuqs.i on ^ne peut pas^:dire que jerne soie 
guérie par la sympathie. Mon fils vient de mettrer 
c^et onguent ncôr.ponc faire la cicatrice , car il tt^y* 
a plu^ que cela à £eâre^ et nous gardons préoîen*^. 
sèment lei reste de la pondreipoRr qnelqne chose- 
de plus grande importance y mais croyez, ma tvès*^. 
chère, que je ne m'en dédâi*ai: point , c'est voua qui 

(i)Lel)oge de O^nt» {Fhinçoi9^Màri&~ImpérialeLercari)/ 
accompagna de- quatre -S4iulemrt /4teil atiendii en Fnnee 
pout ^ire h aoiimi$«ioft an IU4 #a nom de la EépnUiqve. Ce -, 
fat le 1 5 de Mai tniTan(^u11 eut «a première audience de 
Louis XIV. 

* C'est ce Doge qvA , lon^'on lui demanda ce qu'il troufoit^ 
de plus e]^moT4inairaÀ.VenaiUeB, vëpondit: c'tàidtm'yvobr. 

/Traité avec autant de politesse par le Roi que de hauUur par 
Loiiyois et Croissj^, il dit^ « Le Roi dte à nos cœurs la liberté ^ 
» 'par là manière dont il nonsttçoit ; mais ses Ministres aooi U 
»: rendent »« 
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j^i'avez guérie j Tair du miracle n'y a pas éii , voilât 
tout. Je viena de me promener 5 ôtez-vous de l'es- 
prit que je sois malade ou boileuse , je suis en par- 
faite santé. Je me réjouis de celle du Chevalier , 
c'e^. beaucoup d'en avoir la moitié, il n'étoit pas 
si richo l'année passée. J'embrasse tendrement 
M. de Grignan; le bien bon vous salue tous deux ^ 
il n'écrit jamais de moi , parce que les affaires et 
Jfia calculs lui font oublier sa pauvre nièce. 

LETTRE 720. 

^ la même. 
Aux Rochers y mercredi 7 Fenier 168&. ^ 

V OU8 ne sauriez mieux faire que de promener 
ToUre tristesse à Versailles 9 ce qui seroit pourtant 

encore nlieux 9 seroit de n'avoir point de tristesse. 
Je crois que la poudre de sympathie n'est point 
faite pour de, vieux maux; elle n'a guéri que la 
moips fâcheuse de mes petites plaies : j'y mets pré- - 
sentement de l'onguent noir qui est admirable ; et 
je suis si près d'être guérie, que vous i^e devez pl^s 
penser à moi que pour m'aimer, et vous intéresser -, 
à la solide espérance que j'ai actuellement. Je n'ai 
pas un moment de fièvre , je suis tout comme une 
autre, je mange sagement 4 quand, il fait beau, je 
me promène ; on veut que je marche , p%£^e que > 
je n'ai point d'inflammation 3 j'écris , je lis, je tra- 
vaille , je reçois vos lettres avec tendresse et em- 
pressement : voilà; ma très- aimable ^ comme je 

sui» 
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«ttis, sans rien déguiser i les grisons vous sont utiles^ 
je TOUS dirai toujours la vérité : j'aime trop à n'fttre 
point trompée sur votre sujet, pour vouloir en user 
autrement avec vous. Je suis présentement dans 
ma chambre, le soleil brille autour de moi , et je ne 
voudrois pas jurer que je ne fisse un tour de mail* 
Redresser donc votre imagination, ma chère Com- 
tesse , et tirez les rideaux qui vous empêchent de 
xne voir : laissez-là cette pauvre femme pleurante , 
et le pieux JSnée à ses pieds; tout cela est £iux, je 
Yous assure. Mais conservons nos jambes tant que 
nous pourrons ; eljes sont difficiles à apaiser , quand 
une fbîselles sont fichées. Je voulus l'autre jour me 
purger avec ces boiâllons du Frère Ange; je m'en 
ëtois bien trouvée; cela ne fit que m'émouvoir : je 
je me suis demandé pardon , et je me laisse ra- 
paiser , résolue de ne )aniais attaquer une parfaite 
3anté : les légères médecines sont cruelles. Je finis , 
et je yous laisse au milieu du beau tourbillon où 
je vous crois : je suis assurée que vous ne my ou- 
blies non plus que dans votre chan:U>re ; et de qui 
pourroit-on dire la même chose? Mais aussi peut-on 
mieux sentir que je fais tous les charmes de votre 
amitié? 



Tome VI. 
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LETTRE 721. 

ji la même. 
Aux Rochen , mercrtdi f 4 Fërritr i685. 

Quoii]fUE je sache fue vous ites à Versailles , que 
}e croie et que j'espère que voue vous portes bien$ 
quoique je sois sûre que vous ne m'aves point ou* 
bliée , comme jfe n'ai point reçu de tos lettres oet 
ordinaire, je n'ai pas laissé d'être toute Uiste et toute 
décontenancée^ car le moyen de se passer de cette 
chère consolation 7 Je ne tous dis pas asses i quel 
point TOS lettres me plaisent r c'est la crainte de 
TOUS importuner qui me retient toujours i oet 
égard. En relisant tantôt Tptre dernière lettre , je 
songeois avec quelle amitié vous toochies cet en-* 
droit de la légère espérance de me revoir au prin- 
tems ; mais llmpossibilité , qui s*est si dbrement 
présentée i mes yeux, ne m*a pas permis detrop^ 
m'arr^ter sur cette pensée , et j'ai tout mia enfiir 
entre les maise de la Providence» 

Mon fils et sa femme sent à Rennes, où ils ont 
quelques affiiires. Je trouve cette petite Femme si ma- 
lade, si accablée de vapeurs avec des fièvres, etdea 
frissons, et des maux de tête enragés, que Je leur ai 
conseillé de s'approcher des Capucins;, ce sont enx 
qui ont mis le feu à la maison par leurs remèdes 
violens : mon fils achève, avec l'essence de Jacob ^ 
deux ou trois fols le jour; il faut que tout cela 
fasse uu grand effet : il vaut mieux èire daiis une 
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ville qu'en pleine campagne* Je suis donc ici trèsii» 
seules et pour voir au moins une créature, j^ai pris 
cette jolie petite femme dont M. de Grignan fut 
amoureux tonte une soirée* Wle lit quand je tra- 
vaille, elle se promène arec moi; et comme Dieu 
mêle toujours les maux et les biens ^ il a consolé ma 
solitude d'iine très-véritable guérison. On veut que 
je marche, parce que je n'ai nulle sorte de fluxion , 
et que cela redonne dcB esprits* Jusqu'ici la fei avoit 
couru au-devant de la vérité, et je prenois pour 
die mon espérance; mais, mon enfant , tout finit^ 
et Dieu a voulu que c'ait été par vous (i). Mon 
fils s*en plaignoit l^autre jour; car c'est lui qui, avec 
les meilleures intentions du monde, a prolongé tous 
mes manx« H partit lundi follement, en prenant 
congé de cette petite plaie , disant qu'il ne la rever^^ 
Toit plus , et qu'après avoir vécu si long-tems avee 
elle , il seroit sensible à cette séparation* Dès que 
la Princesse a su que mon fils , qui est encore mal 
avec elle, étoit parti pour Rennes, elle est courue 
ici d'une bonne amitié. Adieu , ma très - aimable ; 
vous saves avec quelle tendresse je vous embrasse* 

(1) royea h Lettis du 4 Férrkf • 
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LETTRE 722» 

ji la même. 

Aux Rocbers , dimanche aS Février i685« 

Ah, ma fille ! que la mort da Roi d^ Angleterre (i) 
est un contre-tema fâcheux I cette nouvelle arriro 
la veille d'une mascarade ^ et mon Marquis (a) est 
bien malheureux de trouver en son chemin un évé« 
nement si extraordinaire; je ne vois que les louan-^ 
ges qu'on lui a données et i son joli habit , qui 
puissent le consoler dans cette occasion, avec Tes^ 
pérance que cette mascarade n*est que diffiérée* 

Mon cher. enfant, je vous fais mes compliment 
sur tous ces grands mouvemens; mais faites -m'en 
«ur toutes^ mes attentions mal placées : j'avois été 
à la mascarade, à l'opéra, au bal; je m'étois tenae 
droite , je vous avois admiré, j'avois été aussi émue 
que votre belle maman , et j'ai été trompée. 
. Je comprends , ma très-belle , tous vos sentimens 
mieux que personne : vraiment oui, on se transmet 
dans ses enfans, et, comme vous dites, plus vive- 
ment que pour soi-même : j'ai tant passé par ces 
émotions : il est vrai que c'est un plaisir , quand 
on les a pour quelque jolie petite personne, qui en 
vaut la peine et qui fait l'attention des autres. Votre 

(1) Charles n, mort le 16 Fërrier i685. 
(9) Louis-Provence , Marquis de Grignan , petit-fils de Ma- 
dame de Séyignë. 
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fib plaît extrêmement^ il a qaelqae chose de pi^ 
quant et d'agréable dans la physionomie : <on ne 
aanroit passer les yeux sur lui comme sur un autre , 
on s'arrête. Madame de la Fayette me mande qu'elle 
avoit écrit à Madame de Montespan, qu'il y alloit 
de son honneur que vous et votre fils fussiez con* 
tens d'elle : il n'y a personne qui soit plus aise que 
Madame de la Fayette , de vous faire plaisir. Je ne 
•ois pas surprise que vous ayez envie d'aller àLivry^ 
le tems est parfait; je suig depuis le matin jusqu'à 
cinq heures dans ces belles allées, car je ne veux 
point du froid du soir* J'ai sur mon dos votre belle 
hrandebourg.qui me pare ; ma jambe est guérie , je 
marche tout comme une autre. Ne me plaignez 
plus; il fiELuAroit mourir , si j'étois prisonnière par 
ce tems-là. Je mande à mon fils que je n'ai que faire 
de loi^ que je me promène , et qu'avec cela je l'en^ 
voie promener. Us sont dans les plaisirs de Rennes , 
d'où ils ne reviendront que la veiUe du dimanche 
gras : j'en suis ravie , je n'ai que trop de monde. La 
Princesse vient jouir de mon soleil; elle a donné 
d'une thériaque céleste au bon Abbé, qui a été guéri 
par-U d'un mal de tète et d'une foiblesse qui me 
faisoient grand'peur. La Princesse est le meilleur 
médecin du monde; tout de bon, les Capucins 
admiroient sa boutique : elle' a des compositions 
rares et précieuses, et a guéri une infinité de gens. 
Le bien bon vondroit vous &ire les honneurs de 
Livry ; si c'est pendant le carême, vou^ y ferez une 
Biauvaise chère : mais songerez- vous à faire maigre 

D 3 
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avec Yotre côté douloureux 7 Je trevre défi qu'il 
ikut que rotre mal soit de bonne composition pour 
souffrir tous ros voyages de Versailles; et pour le 
maigre , je pense qu'ail tous est mortel , et que ce 
mal intérieur doit être excessivement ménagé* On 
ne m'entretient cependant que de votre beauté; 
Madame de Vins m'assure que c*est toute autre 
chose que quand je suis partie. Vous parles du tons 
qui vous respecte pour Pamour de moi : c'est bien 
i vous à parler du tems. Mais que cela est plaisant 
que nous n'ayons encore rien dit de la mort du Roi 
d'Angleterre ! il n'étoit point vieux, c'étoit un Roi; 
cela fait voir que la mort n'épargne personne : c'est 
un grand bonheur si , dans son cœur, il étoit Catho- 
lique, et s'il est mort dans notre Religion. Il m« 
i»emble que voilà un théâtre , oà il va se passer dô 
grandes scènes ; le Prince d'Orange , M. de Mont« 
piouth y cette infinité de Luthériens, cette horreur 
pour les Catholiques : nous verrons ce que Dieu 
voudra représenter^ après cette tragédie * : elle 

* Charles II ëtoit à§é de 65 ans et en avoitrëgnë environ a5 , à 
compter du rétablissement des Stuarts. Il reçut en effet les sacre- 
mens suivant le rite romain , c<^ant plutôt , dit-on , aux ins- 
tances de son frère qu'à sa conscience ! liaroit quelques-unes daa 
qualités privées. Mais coifime Prince^ son caractère, dit rim**» 
partial Hume , étoit dangereux pour ses sujets , et peu honorable 
pour lui-même. Pour s'alTrancliir de son Parlement , il s'étoit 
mis dans nue dépendance honteuse de Louis XIV. Qn a dit de 
lui qu // n*auoU jamais dit une chose folU, ei qi^il n'en apoiê 
jamais fait une sage. A. juger par l'anecdote suivante , il portoU 
plus loin que la politique même ne lèvent, cette dissimulation,^ 
qui seroiti comme on le d^t , la yeirta nécessaire des |l<ûs ^ s'i| 
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■'empêchera poial qu'on ne ae divertisse encore à 
Versailles, puisque vous y retournes lundi. Vous 
me dites mille tendresses sur la peine que voua 
«urifs i me quitter , si j'étois à Paris ^ \\a suis per- 
suadée, ma très-aimable; mais cela n'étant point, 
à mon grand regret , profites des raisons qui vous 
Ibnt aller à la Cour^ vous y fiûtes fort bien votr^ 
personnage ; il semble que tout se dispose à faire 
réussir ce que vous désires. Les souhaits que j'en 
fius de loin , ne sont , ni moins sincères , ni moins 
ardens que si j^étois auprès de vous : je sens, quoi* 
que moins délicatement , ce que vous me disies un 
jour, et dont je me moquois; c'est qu'effectivement 
voQs êtes d'une telle sorte dans mon oosnr et dans 
mon imagination, que je vous vois toujours | mais 
j'honore infiniment davantage nn peu de réalité. 

Ma chère eniant, je veux vous dire ceci. Vous 
croyes mon fils haUle, vous croyes qi^il se cmuott 
en sauces, et qu'il sait se fidre servir : il n'y tm^ 
tend rien du tout, LearmeMn (i) encora moins, 
le cuisinier encore moins : il ne fimt pas s'étonner 

ëtoit vrai qoe U foiblesse et lladolence f uBteat Unit Tioet Batn« 
TeU.On dit que Charles II ayant reproché à ton Minbtre ShafU%- 
biiry a Qu^il ëtoU k pla» grand fourbe des trots Rojamnes ; » 
€slm-ci répondit 3 « Apptreauaeat vstcs IfaieHé as parla que 
p des snjeu. » 

Madame de Sévignë parle id de l'eut de l'Angleterre an per« 
sonne bien informée. La révolts de Montmonfh et la fin tragf» 
que dans la même année, Jaoqnes II détr^M si chassé trois ans 
apDès par son gradre , justifièrent trop bîsa sas pnsssntimsDS» 

{!) Yakt<ds-€haabrs de IL ds Sérigné. 

D4 
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si un cuisinier qui étoit assez bon, s'est iéntièi*emenfc 
gâte i et moi y que vous méprisez tant , je sui^ l'aigle ; 
on ne juge de rien sans aVoir regarde la mine que 
je fais. L'ambition de vous conter que je règne sur 
des ignorans , m'a obligée de vous faire ce sot petit 
discours. 

LETTRE 723, 
ji la même. 

Aux Rochers , mercredi 38 Février i685. 
V OU5 revoilà donc à Versailles, votre mascarade 
sur pied : la mort du Roi d'Angleterre n'a pu tenir 
contre la jeunesse avide des plaisirs du carnaval. 
On ne parle que de votre beauté : comme vous 
n'êtes pas encore à l'entre-deux âgés , jouissez de 
ce joli visage, qui vous faisoittant d'honneur, même 
quand vous étiez malade; il ira bien loin, dans votre 
santé ; c'est une agréable chose que la régularité des 
traits, des proportions, en un mot, la beauté. J'es- 
père que vous me direz bien des nouvelles de mon 
enfant : j'ai été toute dérangée y j'avois été deux 
jours à Versailles, attentive à le voir danser, me 
tenant droite ; il faut recommencer. Je crus être 
dimanche au souper de l'hôtel de Chaulnes; et ce 
fut un dîner, lundi : enfin, vous abusez de ma 
crédulité. Bon Dieu ! la plaisante histoire , et plai- 
samment contée que celle de Bouquet! quelle con- 
fusion à Fanciehne maison des Bouquets ! la bou' 
quetière Glycera n'en est- elle point o£Eensé&? je 



Digitized by 



Google 



DE MADAME »1E séviGNÉ. Sf 

TOUS avoue que je n'eusse jamais imaginé une telle 
aventure. Cette personne si fière, ce pauvre inno- 
"Cent qui ne savoit pas Teau troubler ; ce qui md 
ravit ^ c'est la récidive : mais ces grands frères sont 
bien importuns avec leurs grandes épées ; dil es-moi 
comment ils ont pu surpr^idre une promesse. Soyez 
•are y ma fille, que je n'ouvrirai pas la boucbe dé 
tout cela : outre que vous m'en pries, et que c'est 
«sees , c'est que j'en ferois scrupule. 

L'histoire de cet Abbé roaé est affreuse ; il étoit 
ûe £)rt bonne maison , demandez à Corbinelli ^ 
c'eût été une belle lumière de l'Eglise. Il est vrai 
que quand on a lu la destinée de ce pauvre misé- 
rable , il faut prendre du sel de soufre , dbnt je me 
trouve ifort bien : huit jours sous terre , la tète en 
bas, ah ! j'étouffe; mais peut -on être huit joars 
sans manger? il y a d'étranges étoiles : voyez que 
cet Abbé a bien profité du vol de cette lettre de 
change : voilà de quoi nous sommes capables, quand 
Dieu nous abandonne. 

Le bien bon est tout-à^fiût revenu de ses éblouis^ 
semens : il ne voyoit goutte, il ne pou voit se sou>^ 
tenir, j'étois toute effrayée. Je vous écrivis une 
lettre, que j'ai mise dans mon cabinet, et que je 
TOUS enverrai peut-être ; ce sont des pensées qu^ 
je ^ous jette , et dont vous ferez tel usage que vous 
trouverez i propos. J'en ferois un fort bon de la 
poudre de Josson, si la cicatrice de ma plaie avoit 
besoin de ce secours; mais je suis guérie, grâce à 
Dieu ^eiàla vôtre, comme on dit ici : je me promène 
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avec plai4r ^ et je récompense le tems perdu. 
Vous avez raison de louer l'Abbé de PoUgnac, 
comme tous faites; il est vraiment trèt«> aimable, 
et c'est une tète bien organisée que la sienne : mais 
vous parlez bien légèrement de son frère : il me 
semble qu'il glisse des mains. Je plains fort M# et 
Madame de Guitaut : une transaction disputée me 
fiiit transir ; il n'y a donc rien de sûr* Youb sou« 
tiendrez la vâtre contre Aiguebonne, il est en 
malheur. 

lettr'e 724. 

ui la même. 
Aux Rochers > mercredi des Cendres 7 Mars i685. 

AIb voilà, ma chère Comtesse, tout aussi avancée 
que vous et que mon Marquis. Je fis mon lundi 
gras avec la Princesse : un petit dîner aussi bon , 
aussi délicat y aussi propre qu'il est possible; elle 
me parla de mascarade, je lui lus celle de vos pe*- 
tits Indiens, que vous contez fort joliment. Hier^ 
je donnai à dîner i un pauvre ami de la vérité^ 
fort bon homme , fort saint homme , fort anacho«> 
rète, qui étoit Supérieur du Séminaire de feu 
M* d'Aleth (1) , qui a puisé dix ans à cette source ^ 
qui a fermé les yeux , et baisé les pieds au saint 
Prélat , et puis s'est retiré dans sa famille : il n'a 
parlé qu'à moi depuis deux ans qu'il est en ce pays t 

(1) NicoUi Pavillon ^ Éyè^ue d'Aleth , mort le 8 Décembre 
1677. 
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BoiM eotmoisêonê les mèoies gens , nous arons le» 
mènies amis , nous pensons les mêmes choses : c'est 
nn saint; mais je ne suis pas sainte, voili le mal- 
beur : j'ai été fort aise de passer ainsi le mardi 
gnw. 

Mcm fils est encore à Rennes , et je sais ravie 
qu'il y soit , parce qu'il est rari d'y être. U ne vona 
diroit point pins vrai que moi sar ma jambe t je 
TOUS ai dit la pure et sincère T;érité ; quand ma 
petite et dernière plaie a été fermée , il s'est jeté 
aux environs un feu léger , et des sérosités se sont 
répandues en six ou sept petites cloches qui se sont 
percées et séchées en même tems , à la faveur do 
votre eau d'arquebnsade, dont je me suis souvenue^ 
et qui en deux jours m'a remise en état de mar- 
<dier : la toile GauÛùer n'y étoit pas bonne; elle 
avoit fiait ce qu'il falloit , et votre eau a £ût le reste- 
On dit que cela est assez ordinaire aux longues 
plaies ; il se jette des sérosités entre cuir et chair; 
et comme elles ne s'en vont plus par la plaie ^ ellea 
prennent cette voie^ et cela passe comme une 
flamme, sur*tout quand on a une eau de sa chère 
fille ^ qui se trouve i point nommé pottr tout gué« 
rir : C^esl aùui qu'en pariant Je voub faiê mee 
adieux § après quatre mois de liaison et d'habitude, 
il falloit qndiqne séparation éclatante , c'est ce qui 
consomme la guérison : cela est ainsi , ma très-^ 
clière, et je m'en vais reprendre le train de mes 
promenades , interrompues seulement pendant 
quatre jours* |e suis assurée *que vous voyez bi w 
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que je lie vous trompe pas ^ je me suis fort bien* 
portée de ma médecine, elle a bien raccourci mes 
nèrosités : trouvez- vous , ma fille , tjue je vous parle 
de moi en passant? mon silence vous donnera-t-ildd 
soupçon ? je veux vous croîi'e aussi sur votre santé, 
je vous en souhaite une parfaite , et pour vous et 
pour moi : c'est une étrange chose dans mon cœur, 
que le souvenir de vos maux passés, et la crainte de 
leur retour; Dieu vous en préserve, et moi aussi. 
Coulanges m'a mandé fort joliment votre dîner de 
l'hôtel de Chaulnes ; c'est un slyle si particulier 
^ur faire valoir les choses les plus ordinaires, que 
^rsonne ne sauroi t lui disputer cet agrément. Vous 
vous êtes mise en politique : vos derniers convives 
étoient justement ce qui s'appeloit autrefois de^ 
importan»^ ; vous me manderez comme se sera 
passé ce gaudeamua de conversation. 

Notre petit homme a été admiré de tout le monde; 
Madame de la Fayette et son fils m'en écrivent des 
onerveilles : voici, ma chère enfant, un grand Jii ver 
•pour lui : sa vie est pressée d'une manière, que si 
vous aviez donné à l'enfance ce qu'on y donnoit 
autrefois, y^êub n'y auriez pas trouvé votre compte; 
vous avez pris vos mesures selon sa destinée; il faut 
qu'il joue un grand rôle à quatorze ans; il faut donc 
qu'on commence à le voir deux ans auparavant; 
on va parler de lui ; il faut faire voir sa petite per« 

* On se rappelle qu'il y eut bous la tninorîtë de Louis XFV 
un parti sous ce nom , c*étoit celui du Duc de Beaufort ,- commÂ 
le parti des pelifs-maitres^éloii cdul du.Grand-Cimd4 
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tonne : il Toas a cette obligation ; et votre séjour à 
Parié est nn arrangement de la Providence pour 
faire réussir ses desseins; sans voos^ il eût été ren- 
fermé dans sa chambre; et vons aurez contribué, 
et par votre présence à la Cour, et par la manière 
dont vous avez élevé votre fils , i son établissement 
et à sa fortune : il y a long tems que je pense tout 
cela; mais principalement cet hiver, où il a paru 
fort agréablement : il s'est montré au Roi , il a été 
bien regardé, sa figure plait, et sa physionomie n'a 
rien de commun : il faut croire que si les paroles 
avoient stiivi les pensées, vous en auriez entendu 
de Sort agréables. Vous concevez sans peine la part 
intime que je prends i tout cela. 

Ce que vous avez dit de l'Abbé Charrier eéi fort 
vrai ; il n'a pas les grâces de son père ; mais il a 
un esprit droit et juste , un bon sens, et un bon 
cœur que je ne lui conseiUerois pas de changer 
contre personne de Lyon (i), ni de Paris. Vous 
allez voir bien des Grignans ; M. de la Garde lon- 
gera- t-il avec eux? il me mande qu'il vient :j§ 
ferois bien mon profit , conmie vous, de cette bonne 
compagnie , mais je ne suis encore qu'à la moitié de 
ma carrière (2) : ce seroit une avance assez honnête 
que six mois, si nos arrangemens se rencontroient 
justes : nous verrons ce que Dieu voudra faire de 
nous tous. 

<i) L'Abbë Charrier étoit de L7011. 

(s) Madame de Sévignë avoit rëtola dépasser un an aux 
Rochers pour rsrrangement de ses affaires ; elle j ëtoit arrirëe 
le 21 du mois de Septembre précëdentt 
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Il me semble que la mort du Roi d'Angleterre 
devient plus philosophe et angloise^ que chrétienne 
et catholique. Adieu y Roi, me fait quasi un nœud 
à la gorge '^ : je trouve bien des pensées dans ce 
mot et une fermeté peu commune : il n'étoit point 
Irienx; c'est quitter bien des choses dans le milieu 
de sa vie et de son règne ^ toujours agité , toujours 
dâNiuché, et de Caronpcufun moL Adieu, ma 
chère Comtesse, mille amitiés à ce cher Comte, et 
à ce maladroit rinaigrier, qui rouloit si mal la 
brouette. Le récit des mascarades, m'a divertie t 
mais je n'y vois point M. le Duc de Bobrbon qui 
danse si bien. Je savois bien que le vieux Choiseul 
avoit une c6te rompue ) mais deux , c W trop. Mon 
Marquis , je veux vous baiser et me réjouir avec 
vous de vos prospérités. Un joli petit Indien , qui 
danse juate, qui lève la tite, qui est hardi, cette 
idée a fort plù à mon imagination. 

* Je ne sais ce que c'est qae cette anecdote que je ne me rap^ 
^Ue d'avoir lue nulle part. 

a i ' I II I 

LETTRE 725. 

Jl la Tnéme. 
Aux Rochers, nerartdî 11 Avril 168&. 
]S^'iiTS8-TOV8 pas trop bonne, ma chère Com<* 
tesse, dé me dire seulement un mot de Versdilies? 
je vous admire dans ce tourbillon t vous me fiittea 
pâmer de rire, je vous vois avec le morceau au bec , 
allant au sermon ; et puis toute touchée du sermon. 



Digitized by 



Google 



DB MADAME DE SÂVIGNé* 65 

▼ons passes i la comédie : cela est excellent , ma 
belle ^ mais revenes vous reposer^ quand on a un 
c6të qui se fiât sentir, c'est en abnser et le mettre 
en forie, que de fiiire trop de choses en nn jour* Je 
vous demande votre consenration , comme tous me 
demandez la mienne : il vons estsi aisé de jnger de 
mes sentimens par les vôtres^ qoe vons êtes con*- 
pable , quand vous hasarderez de me donner de» 
chagrins infinis. Vous ne derez plus être inquiète 
de moi; c'est le tems qui m'empêche présentement 
d'exercer ma nourdle jambe : je la traite encore 
comme une compagnie , je ne la mets pas à tom 
les jours : c'est une étrangère que je veux qui se 
racooutume tnsensiblemeat avec moi ; }e ne lui pro- 
pose rien d'extraordinaire, ni d'extravagant^ quand 
elle a &dt un grand tour, je ne lai demande point , 
comme je ferois i l'autre, si elle veut recommen» 
cer : j'ai enfin des égards ponr cette nouvelle re«- 
Tenue* 

J'ai fiiit vos complimens aux Pères Escnîapes (i ) ; 
je vous en avertis, ils en reçoivent de tonte TEur 
rope : vous n'Ates point dans cette affiûre, c'est 
pourquoi vous ne cmnprendrez pas la forcé de mes 
paroles* Ces bons Pères, qui étoient comme des 
gens prêts i partir avec tache et ignominie, sont 
transportés d'être rétablis dans leur bonne réputa- 

(i) Le$ Pèn* dont il s'agit ëtoient coanna sons le nom de 
Capucins du Louvre. Ils s'étoient rendus cëlèbres en Bretagiie 
par les cores qv'Hs j aroient dites, cl M. le Duc de Cbaj^bies 
ha Sfvit pris «oas as proleciton* 



Digitized by 



GooqIc 



64 LETTRES 

tion par le jugement de Salomon : cair l'arrêt da 
Koi paroit tel. Xie Dac de Chaulnes en est cra le 
premier ministre, et c'est une grande circonstance 
pour eux. Toute la Province a -dans les mains le 
i&ctum des Pères , et dans l'esprit , la persuasion de 
leur innocence, avec la joie de leur triomphe, e% 
Âe tout ce qui le suit et qui le précède. Enfin , M. le 
Duc, je me réjouis avec tous de la gloire qui vous 
en revient , parce que je vous aime et voushonOTe;^ 
ma fille'vous répondra de cette vérité. 

Que voulez-vous dire, ma chère enfant, aveo 
vos songes? de quoi vous mêlez- vous de prendra 
nua pauvre personne pour l'objet de votre imagi* 
nation agitée de bile noire 7 Vous me voyez dans 
nn é(at affreux, et cela vous trouble, et vous ùât 
sentir un mal que je n'ai pas : ah, ma belle! vous 
seriez bien rassurée, si vous me voyiez présente- 
ment , demandez à la Princesse. Ne voulez-vous 
point la remercier de la thériaque céleste qu'elle 
vous fait venir? je l'aurois fait, sans que souvent 
elle m'a demandé à voir l'endroit de vos lettres où 
îl est question d'elle , et je n'aimerois pas à être 
confondue. Je viens d'écrire au petit Coulanges : 
ma fantaisie étoit dé le prêcher sur sa mauvaise 
petite conscience, dont il ne fait tons les ans. que 
diminuer la quantité, craignant tpujours la pléni- 
tude, sans jamais ôter de la qualité; car je suis as- 
surée qu'au bout de la semaine (sainte) à Bftville» 
son unique péché ^ qui est gaudeamus, sera tout 
aussi bien établi chez lui qu'auparavant : tout le 

monde 
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inonde est qnasi de même ^ la différence , c'est qoe 
8oa habitude étant moins honteuse et moins mau- 
vaise que celle de bien des gens, on prend plus 
aisément la liberté de le gronder. Je le prie de dire 
à M. de Lamoignon que j'accepte bien volontiers 
le rendez-vous de Bâ ville pour le mois de Septembre 
avec vous. 

Je voudrois que les Abbés que vous avez nommés , 
le fussent déjà par Sa Majesté : leur tems viendra. 
Je trouve cette mode bien noble et bien agréable 
pour les gens de qualité, de ne plus vendre les 
charges d'Aumônier : oh , que cela sera un beau 
séminaire ! Je vous conjure d'envoyer prier l'Abbé 
Bigorre de faire souvenir M* le Cardinal de Bouillon 
de la petite aumône qui m'est remise tous les ans 
sur les aumônes du Roi ^ c'est peu , mais c'est la 
vie d'une pauvre personne : je vous dirai où il 
faudra que cet argent soit envoyé. 

LETTRE '/né. 
A la même. 
^ Aux Rochers, dimanclie i5 Âyril i68S. 
V oici la suite de mes sincérités. Vous avez, ma 
chère enfant, un esprit prophétique qui voit tout; 
et vous me faites frémir quand vous faites des 
songes affreux de moi. Vous dites que ma guërison 
n'est pas véritable , malgré cette journée si triom-» 
phante de Vitré , et tout le bon état où je vous ai 
dit que j'élois; car je ne vous ai jamais menti : tout 
ToMJE YI. E 
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cela ne voU3 persuade point , et je commence , en 
vérité 9 à croire que Youd avez raison. Il y a quatre 
jours qu'il prit une fantaisie à ma jambe de s'en* 
fier et de jeter des feux et des sérosités selon qu'il 
lui plaisoit : je fus surprise , et tout ce qui éto^ 
ici , de cette trahison ; je me mis en repos , je la 
laissai fiiire ; il me semble que ce soit une crise que 
la nature ait souhaitée : la jambe a bien coulé^, les 
feux sont amortis , je trouve qu'elle se désenfle, et 
je suis persuadée que c'est une guërison; en e£Fet, 
rien n'étoit capable de guérir ces duretés et ces 
roideurs de gras de jambe qu'une telle évacuation. 
J'en ai donc ëlé fort contente, ainsi que de ma méde- 
cine. Cependant , nous envoyâmes prier les Capu- 
cins , qui sont à Rennes , de venir nous voir ici : 
mon fils les souhaite pour sa femme, qui va re- 
prendre de leurs remèdes ; et moi , pour faire quel- 
ques lavages que je sais qu'ils ordonnent , et qui 
sont adnairables pour guérir en un moment. Ils 
nous ont mandé « que dans l'état de leurs affiures , 
» avec des ennemis et des envieux de tous côtés , 
i> il leur ëtoit absolument impossible de quitter 
» leur couvent : qu'ils me conjuroient instamment 
y> d'aller à Rennes, que dès qu'ils auroient vu ma 
» jambe, ils me guériroient; qu'ils osoient bien 
D m'en assurer : mais que pour appliquer les herbes 
)> et les cataplasmes à propos , il falloit voir ma 
» jambe ». Et enfin , ils m'en pressent de si bon 
cœur , et M"^*. de Marbeuf me donne une chambre 
si commode , que je m'y en vais demain. U me 
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semble que vous le voulez , que vous me le con-» 
seillez , que vous serez bien aise que je change 
d^air , et qu'étant traitée par des mains savantes , 
je puisse m^assurer d'une véritable guériaon. Je m'en 
vais seuleavec Marie et deux laquais , un petit car- 
rosse et six chevaux. Je laisse ici mon pauvre bien 
hon , avec mon fils et sa femme : je reviendrai 
tout le plutôt que je pourrai ; car ce n'est pas 
•ans beaucoup de regret que je quitte le repos de 
cette solitude, et le verd naissant qui me rajeu- 
nissoit : mais je songe aussi que d'être toigonrs 
trompée sur cette guérison , c'est une trop ridicule 
chose; et qu'enfin , il faut suivre vos conseils ^ il 
lant savoir s*il y a encore des loups dans les ber- 
geries, el les en fair« sortir. Il y a toute sorte 
d'àppareBce qu'U n'y en a plus, et que 1& nature 
très-sage les a chassés par les dernières irruptions : 
mais j'en serai encore plus sûre quand les Capucins 
me Fauront dit Cette petite plaie est fermée et 
point fennée : il faut une main maîtresse pour me 
tirer de ^ette longue misère , où je n'ai été sou- 
t^iue que de Fespérance , qui m'a fait croire vingt 
fois ma guérison : voilà , ma très- chère ^ à quoi je 
me résous, parce que je vois que vous le voulez 
absolument. Je vous entends d'ici m'appranver, et 
me dire que vous êtes lasse de me voir trompée , et 
toujours la dupe des apparences d'une guérison qui 
se moque de moi. Madame de Marbeuf est si trans-< 
portée de m'avoir , elle me marque tant d'empresse- 
ment et tant d'amitié que j'en suis toute embarrasséei 

E 9 
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quand on ne peut être sur le même ton^ on ne sait 

que répondre* 

A Monsieur de G ri g N je n. 

Nous vous aimons d'une telle sorte , mon cher 
Comte ^ qiiénous ne pensons pas qu'Adonis fût plus 
beau ; du moins il n'étoitpas de si bonne mine que 
TOUS, et c'est là le iu auiem des Messieurs. Allez , 
allez à Livry , après avoir bien prié Dien dans votre 
aimable et simple retraite : votre chère femme vou» 
dira dans quel lieu ma destinée m'a fait passer ces 
jours saints ; j'étoistrop charmée de les passer dans 
cette solitude ; Dieu ne Ta pas voulu. Votre petit 
beau-frère s'y plonge de tout son cœur , et prétend 
bien n'être pas triste et malheureux dans l'autre, 
inonde ; il est fort occupé de ces pensées : Dieu lea 
lui conserve , il viendra un tems où tout le reste 
nous paroitra pour le moins bien inutile. Nous vous 
Élisons nos complimens à tous sur la mort de ce 
pauvt'e Chevalier de Buous (i) , nous l'aimions ex* 
trêmement 5 il n'y avoit qu'à le connoitre pour 
Taimer; je ne vois plus mourir que des gens plua 
jeunes que moi , cela fait tirer des conséquences. 

A Madame DE GrioNjên. 

Je reviens à vous ma fille. Rien n'est égal à la 
beauté de cette galerie de Versailles : cette sorte de 
royale beauté est unique dans le monde : je la voia 

(1] Il étoit de la maiton de PonteyeSi et coutiu-gennain d« 
M« dt Grignan> 
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d*lci , en prenant une partie pour le tout. N'avez- 
V0U8 point dans tous ces beaux lieux , rencontré les 
yeux de cette digne favorite ? Quoi ! dans un si 
grand espace , pas un pas pour aller à elle , ni elle 
pour venir à vous ! Je ne vous dis point tous les bons 
succès que je vous souhaite , à vous , ma chère en«- 
fant , et à toute la république des Grignans , qui 
sera bientôt rassemblée. On me mande que les ma- 
riages doubles de M. le Duc de Bourbon et de M. du 
Maine (i) seront pour le mois de Juillet , et que 

(i]L€ Mariage de M. le Duc de Bourbon avec Mademoiselle 
de Nantes se fit le a4 Juillet i685 : mais celui de M. le Duc dn 
Maine avec Mademoiselle de Bourbon ne se fit q/ae le 19 Mai» 
1692. 

* Après ce premier mariage , Madame de Montespan ne repa-- 
Tut plus à la Cour^ qui , maigre la magnificence , des fêles , deyînt 
plus triste de iour en jour. Ce qu'on appeloit la conversion du 
Moi avoit été consommé à la mori de la Reine à la fin de i68$. 
Dès ce moment, « Les Dames qui en paroissoient le plus ëlot^ 
» gnées , ne quittèrent plus les églises » ( Lettres de Maintenons 
Cependant, la dévotion qui ne faisoit que naître, permettoie 
encore les plaisirs. Mais vers i685, celle du Roi devint excès* 
sive. Il ne prêcha pas seulement d exemple ; il exhortoit les 
femmes même à vivre saintement. U parla des mouches , si bien 
que les pins coquettes n'osèrent en porter. Le costume des hom- 
mes même s'en ressentit. Il 7 eut pour le Courtisan un costume 
dévot. La Bruyère le peint dans son chapitre de la Mode. La 
révocation de l'Édit de Nantes^ et ce qui put percer jusqu'au Roi 
de ses tristes résultats, concourut, avec les infirmités , à rendre 
sa ferveur plus chagrine. Enfin , Madame de Maintenon devint 
son unique société ; et ( comme le dit Voltaire ) ce commerce 
étrange de tendresse et de scrupule de la part du Roi, d'ambi^ 
lion et de dévotion de la part de la nouvelle maltresse > qui. 
duroit depuis 1681, finit par leur mariage, dont l'époque paroit 
être l'année i686u 

ES 
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plusieurs 1>aines se tourmentent pour les places de 
Dame d'honneur. J'ai mandé à M"*, de la Fayette 
que je donne ma voix à Madame de Moreuil pour 
la Duchesse de Bourbon. Je vous demande des sou- 
Tenirs à lliôtel de Pompone ; je ne veux pas être 
oubliée dan« cette maison.^ Je n'écrirai point au« 
jounVhui au petit Coulanges^ il est i Bà ville. 

Ma jambe est si considérablement désenflée de* 
puis hier ^ que si j'y pouvois prendre confiance, et 
que je ne fusse pas ofienséede ses trahisons ^jen'iroia 
point du tout à Rennes : mais mon fils m'y envoie 
et tout le monde , et j'y vais ^ je compte revenir ici 
le lundi ou le mardi de Pâques ; ce serprt même 
plutôt, si les jours saints ne faisoient demeurer où 
Ton est. C'est à présent qu'il faut tout espérer; maia 
je ne saurois me consoler de vous avoir tant trom« 
pée ; c'éloit de bonne foi , et j'étois trompée moi-» 
même la première , avec tout ce qui étoit autour 
de moi. 

Monsieur de Sèvignè. 

En un mot , ma belle petite sœur , nous sommea 
' si fatigués , si importunés de la longueur du mal de 
ma mère , et de toutes les trahisons que sa jambe 
nous a faites , que moi-même je l'ea voie â Rennes , où 
les Capucins du Louvre ne la perdront pas de vue. 
Sa jambe est désenflée, et se guérit à vue d'œil; mais 
no9s avons été si souvent attrapés , et cette gué«* 
rison si souhaitée a si souvent iàit conime le pa* 
pillon de PoUchinel, qu'enfin, pour terminer vos 
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inquiétudes et les nôtres , et pour éviter tous les 
scrupules qu'on pourroit avoir, nous renvoyons à 
la source de tonte habileté. Vous savesi que le par- 
' fiât ménage demeure ici avec le bien hon. 



LETTRE 7^7* 
Monsieur DS CouLJNGSS, â M^. DS Gbignjn. 

k Bàville , ce a6 Arril i685. 

J'ÉTOis fort en peine de vous. Madame, et de 
M. votre mari ; je VéUAs fort aussi de Madame votre , 
mère , dont je ne vois plus les sacrés caractères ; 
enfin ,. mon attachement pour tout ce qui vous re« 
garde, commençoit à troubler le doux repos que 
j'ai ici , quand votre messi^er m'a rendu votre 
lettre, fai été fort aise d'apprendre de vos nou- 
velles , mais &ché en même tems que cette maq- 
dite fièvre soit venue ainsi mal à propos rompre 
tous nos desseins^ Ceux de M. de Lamoignon sont 
de passer ici encore toute la semaine prochaine, 
pour ne s'en retourner à Paris que le dimanche 6 de 
Mai ; pour moi , je vivrai au jour le jour , c'est- 
à-dire , que si je trouve quelqu'un qui veuille me 
ramener à Paris , je n'en perdrai point l'occasion , 
parce que je serai bien aise d'aller faire un tour à 
Versailles , et qu'il est bon même que je sache des 
nouvelles de M« de Seignelay , touchant le voyage 
de Languedoc; mais aussi, comme ce quelqu'un 
peut ne se point trouver, et que M. de Lamoignon 
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proteste qu'il aimeroit mieux mourir y que de me 
prêter une voiture, je pouiTai très -bien ne m'en 
aller à Paris qu'avec lui. récrivis hier à Versailles , 
pour qu'on me mandât quelques nouvelles de ce 
pays-là ; et selon qu'elles seroient, il faudroit bien 
pourtant que je m'en retournasse à Paris , quand 
ce devroit èlre par la carriole de Dourdan , quî 
passe souvent au bout de l'avenue de Bâville'. Cest 
là^ Madame , tout ce que je vous puis dire de mon 
séjour en ce pays-ci 5 envoyez quelquefois un mot 
de vos nouvelles à l'hôtel d'Angoulême; et j'aurai 
soin de vous avertir aussi par quelque petit mot du 
parti que je prendrai. Je suis fort aise que M. de 
Chaulnes vende Magny ; il y a long-teras que j'ap- 
prouve qu'il s'en défasse. Voilà donc Madame de 
Se vigne à Rennes entre les mains des Capucins ; 
'je prie Dieu qu'ils la guérissent; mais il me paroit 
bien cruel qu'elle se fasse une nécessité de demeurer 
en Bretagne , parce que l'Abbé , par tous ses cal- 
culs, trouve que le bien des affaires de sa nièce veut 
qu'elle y soit jusques au mois de Septembre. Je 
vous assure que je suis dans une véritable inquié- 
' tude de son mal ; vous m' obligerez fort de lui mander 
la part que j'y prends. La campagne est charmante; 
le rossignol et le verd naissant sont dans tout leur 
triomphe; il ne nous manque que des feuilles assez 
•larges pour nous garantir des rayons du soleil; car 
le chaud est cruel : M. de Lamoignon ne s'en soucie 
point, il court les champs tout le jour, pendant 
- que nous jouons à Fhombre , M"^ de Lamoignon 
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élmoi, avec quelque charitable personne, qui veut 
bien demeurer avec nous y et tous les soirs à son 
retour, gaudeamua. Adieu , ma divine Comtesse , 
M"^. de Lamoignon vous fait mille complimens; 
je ferai part ce soir de votre lettre à M. de Lamoi* 
gnon. 

LETTRE 728. 

Madame de SÈriGNÈ à Madame dm Grignan. 

k Rennes, dimanche ag Avril i685. 

JM OUS aerone si sote , que noua prendrons la Jlo- 
cheUe (i). Je serai assez malheureuse , ma chère 
enfant , pour me laisser guérir par les Capucins. 
J*al aimé , )'ai admiré tous vos senlimens 5 je disois 
tout comme vous : si ma jambe est guérie après 
tant de manx et de chagrins , Dieu soit loué ; si 
elle ne l'est pas, et qu'elle me force d'aller chercher 
du secours à Paris , et d'y voir ma chère et mon 
aimable fille. Dieu soit béni. Je regardois ainsi avec 
tranquillité ce qu'ordonneroit la Providence, et 
mon cœur choisissoit la continuation d-un mal qui 
me redonnoit i vons trois mois plutôt ; car vous 
jugez bien que pour, ne pas suivre cette pente, il 
faut que la raison fasse de grands efforts. Je me 
fussQ servie des généreuses offres de Madame de 
Marbeuf, qui sont aussi sincères qu'elles sont 

(1) Discours des grands Seigneurs an siège de la Rochelle en 
1628. 
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solides 9 et je m'en eervirois encore mu balancer ^ 
aima jambe, comme par malice, ne se gaériasoit 
à vue d'œil : tous savez ce qae c'est anssi qae de 
se charger de rendre ce qu'on prend si agréable* 
ment. Ainsi je vais aux Rochers obsei^yer la con* 
tenance de cette jambe , qui est présentement sans 
aucuneplaienienflurqelleest toute amollie, et pour 
la figure elle est entièrement comme sa conoipagne , 
qui depuis près de six mois étoit sans pareille. La 
couleur n'est pas agréable ^ la lessive ne la blanchit 
pas , ni l'eau d'arquebusade ; il y a encore quel- 
ques marques Aefructus belli , qui dureront long- 
tems, mais ce n'ébt que les places des feux qui y 
ont passé. Je ne sais si c'est la sympathie des petites 
herbes qui me guérit à .mesure qu'elles pourrissent 
en terre ; j'avois envie d'en rire , mais les Capucins 
en font tous les jours des expériences : je voudroîs 
bien savoir ce qu'en dit AUiot. Je ne sais donc si 
c'est la cérémonie de ces petits enterremens deux 
fois le jour, ou si c'est la lessiye ou le baume; mais 
il est toujours vrai que je n'ai point été comme je 
suis, et que si cette guérison n'est pas véritable, 
je n'en irai chercher qu'auprès de. vous. Voilà, ma 
chère bonne ^ des vérités dont je vous conjui*e de 
ne pas douter. Mais vous me dites quelque chose 
en passant, comme si vous ne disies rien , qui m'a 
£Eiit une terrible impression , c'est que si je reviens 
pour cette jambe, vous ne courrez pas le risque de 
vous en aller de votre côté , pendant que je serai 
ici. Ma fille, que me dites-vous 7 ne me trompez 
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point là-desftos, ce seroit pour moi une doaleor 
iiuupportable : voua m'a^furess que je vous tf ou* 
Terai au oommencemeot de Septembre, et que 
TOUS seress encore dans toutes vos affEÔi^es ; pour 
moi , je presse et dispose les miennes sans y perdre 
«n moment : j'ai une terre à raffenner, j'ai mille 
choses trop longues i dire : mais dans une telle 
extr&QÛtéy je ferois bien, pour vous voir et pour 
TOUS embrasser, ce que je voulois (aire pour ma 
jambe; ainsi gouvernes-moi avec votre sagesse d'un 
c6té , et voire amitié de l'autre. Vous savez mes 
sifiEaires , vous savez ccmibien je vous aime , vous 
savez anssi vos «gagemens , gouverjiez«moi } et à 
moins qu'il ne soit arrivé quelque changement 
dans vos affiiires , songez i la quantité que vous en 
avez i finir, et qu'il n'y a plus que trois mois jus* 
qu^à celui que nous souhaitons ; car je compte que 
BOUS sommes au mois de Mai : je me fie enfin et me 
confie en vous de ma destinée. H est vrai que vous 
devez bien me compter pour un de vq^ malades , 
puisque l'ëloignement ne vous empêche pas d'être 
occupée de moi et de me donner des soins. Mais 
je suis fort en peine du Chevalier ; vous me repré- 
sentez son mal d'une étrange manière ; il est bien 
malheureux que les pluies , si salutaires à tout le 
monde , lui soient si mauvaises ; c'est cela qu'on 
doit appeler des maux et des douleurs, quand on 
n a point de situation et qu'on étouffe : j'en suis 
vraiment affligée. La fièvre de M. de Grignan me 
paroît moins considérable ; ne le laites point tant 
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fiaignçr , les médecins sont cruels. Mais vons , mon 
enfant , je ne puis croire que parmi tout cela vous 
soyez en parfaite santé : le printems vous fait tour 
jours quelque émotion : dites-moi dans quel état 
vous êtes , parlez-moi aussi sincèrement que je vous 
parle, et sur-tout ôtez-moi du nombre de vos in- 
quiétudes. Celles de la Duchesse du Lude sont trop 
bien fondées; vous me représentez son mari dans 
tin étrange anéantissement : nos Capucins seroient 
bien loin de donner de la bouillie dans cet état^ ils 
donneroient de bons cordiaux qui vont retirer une 
ame des portes de la mort. J'ai vu depuis peu la 
Procureuse-Générale * , autrement la petite per- 
sonne que nous connoissons tant ; elle est toujours 
fort aimable : nous fûmes fort aises de nous voir : 
je voudrois que vous l'eussiez entendu conter, mais 
plutôt son mari , car elle étoit morte , dans quelle 
extrémité la laissa le grand médecin de ce pays , et 
de quelle manière habile et miraculeuse les Capu- 
cins la retirèrent de cette agonie ; c'est un récit 
digne d'attention : vous me direz , c'est qu'elle ne 
devoit pas mourir; je le ci*ois plus que personne , 
mais je ne puis m'empècher d'admirer et d'honorer 
les causes secondes dont Dieu se sert pour redonner 
la vie à une créature si près du tombeau. On peut 
appliquer à ces soii:es de talens ce que le Père 
Bossu dit si agréablement (1) du respect que les 

* Madame de la Bëdojère ( Âane-Élëonore du Puj-Muri- 
nais. ) 
( 1 ) Dans son Traité du Poëme épique^ 
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Sommes dévoient avoir dans les premiers tems pour 
ceux qui ëtoient visiblement protégés des Dieux. 

Ma fille, je m'égare , et je veux revenir à Ma- 
dame de Marbeuf , qui a lu avec un plaisir et une 
reconnoissance extrêmes ce que vous me dites 
d'elle : c'est la personne du monde la plus sensible 
à votre estime; elle me fait passer ici de fort 
agréables jours; bonne compagnie , de la musique. 
Je fus avant-hier au cours avec un air penché y 
parce que je ne veux point faire de visites. J'en 
reçus une jeudi de la Princesse de Bade *, qui me 
conta tout ce que je savois déjà de sa colère, qui 
est comme celle d'Achille , et de son exil : je fus le 
soir ehe254^e , et comme je voyoîs qu'elle ne s'en- 
nny oit point , je Técoutai trois heures : j'avois un 
siège sous le pied , car sans cette attention je crain- 
drois de ne plus reconnoître la jambe malade, et 
de m'y tromper comme Arlequin. Voilà mes nou- 
velles ; mandez*moi des vôtres , c'est ma vie. Je 
pars mardi au grand déplaisir de notre bonne Mar-. 
beuf ; le bien bon languit de mon absence. J'em- 
brasse délicatement vos pauvres malades 3 mais 
vous , ma très-aimable , avec moins de façon , et 
nne tendresse qu'il n'est pas aisé d'exprimer. 

♦ Cette Dame avoitëtë renvoyée de la Cour vers Tannëe 1668 
tVL mème-tems que Madame d'Armagnac. C'ëtoit le tems où 
commençoient les amours du Roi pour Madame deMontcspau. 
On en avertit la Reine. C'ëtoit la même manœuvre que contre 
laValliiîre. Le Roi la puni de même , mais apparemment il en 
conclut Tinutililë dn mystère; et bien>ét il ne cacha rien ni à 
la Reine ni au.publjic. 
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J'écrirai des Rochers à mon petit Conlanges. Voilà 
les Capucins qui vous disent mille choses; et vous 
assurent de ma bonne guérison : ils sont persaadés 
que la poudre d'yeux d'écrevisse^dans la prehûàre 
cuillerée du lait du Grand-Maître (M. du Lude ) , 
feroit des merveilles ; son état est digne de com« 
passion. 

LETTRE 7^9^ 

ji la même. 
Aux Rotbtn, m6ror«di iS Juin i685* 
V oiTs me traites mal , si vous croyez que je puisse 
avoir regret au port du livré du carrons^ ; jamais 
un paquet ne fot reçu ni payé plus agréablement 2 
nous en avons fait nos délices depuis que nous 
Tavons ; je suis assurée qu'à Paris je ne Taurois lu 
qu'en courant et superficiellement 5 je me souviens 
de ce pays-là, tout y est pressé y tme pensée, une 
affaire , une occupation pousse ce qui la précède \ 
ce sont des vagues , la comparaison est juste* Noua 
sommes ici dans un lac : nous nous sommes reposés 
dans ce carrousel, nous avons raisonné sur les de-^ 
vises. Répondes à nos questions : la devise d'un 
chien qui ronge un os, faute de mieux , nous trouble 
tout-à^iait t nous serons cause que vous lires ce 
livre. Je trouve bien plaisant la petite course dont 
les deux jambons de M. de Luxemboui*g font le 
prix : le hUn bon s'est écrie sur cet endroit, et 
regrette de n'être pas un des Paladins. M« le Duo 
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de Boarbon étoît-il bien joli ? de bonne foi , com- 
ment paroisaoit-il ? approche*t-il de la taille da 
Marquis * (de Grignan ) ? Ah ! j'ai bien peur que 
non : je m'y suis affectionnée : je suis triste de tant 
de grandeurs avec tant de disgrâce du côté de la 
taille. On dit qu'il y aura encore une belle fête à 
sa noce, et des Chevaliers plus choisis. Je dirai à 
Madame de la Fayette ce que vous me mandez du 
sien \ elle en sera ravie. Elle se plaint tendrement 
de ne vous voir plus, et dit que vous êtes partout 
belle comme un ange, et toujours cette beauté; je 
ne fais jamais retourner ce que vous m'écrivez que 
de cette manière , et jamais pour rien gâter. Ma* 
dame de la Troche me mande que Madame de 
Moreuil entra mercredi dans le carrosse de Madame 
la Dauphine , et que Ton croit que c'est pour être 
Dame d'honneur de Madame la Duchesse de Bour« 
bon , parce que le Roi a dit qu'il vouloit que celle 
qui seroit nommée y entrât par elle-même ; et 
tout le monde juge que sans cela rien ne pressoit 
de lui accorder ce qu'elle demandoit avec tant 
d'empressement. Je souhaite qu'elle ait cette place) 
vous savez que je lui ai dopné ma voix depuis 
longtems. 

Pour des vapeurs, ma chère enfant ^ je voulus, 
ce me semble , en avoir Fautre jour \ je pris huit 

* Tout oftci ett une ironie. Le Duc de Bourbon Aoit fort petit 
et fort laid , mais il avoit beaucoup d'esprit : Mademoiselle de 
Nantes qu'il épousa éi^X parfidtement aimable et pleine de 
fràoee ; quoique boiteuse. 
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goattes d'essence d'urine; et, contre l'ordînaîre/ 
elle m'empêcha de dormir toute la nuit : mais j*ai 
été bien aise de reprendre de Festime pour cette 
essence ; je n'en ai pas eu besoin depuis. En vérité , 
je serois ingrate si je me plaignois des vapeurs : 
elles n'ont pas voulu m*accabler pendant que j'étois 
occupée à ma jambe ; c'eût été un procédé peu 
généreux. A l'égard de la jambe, voici le fait > il y 
a déjà long-tems qu'il n'y a plus aucune plaie; mais 
l'endroit étoit demeuré si dur, et tant de sérosités 
y avoient été recognées par des eaux froides , quo 
nos chers Pères l'ont voulu traiter à loisir, sans me 
contraindre, avec ces herbes que Ton retire deux 
fois le jour toutes mouillées : on les. enterre , et à 
mesure qu'elles pourrissent , riez-en si vous voulez, 
cet endroit sue et s'amollit ; en sorte que par une 
douce et insensible transpiration , avec des lessives 
d'herbes fines et de la cendre , on me guérit la 
jambe du monde la plus maltraitée par le passé : 
c'est dommage que vous n'alliez conter cela à des 
chirurgiens , ils pâmeroient de rire ; mais moi je 
me moque d'eux. Vous voulez savoir où j'ai été 
aujourd'hui ? J'ai été â la place Madame ; j'ai fait 
trois tours de mail avec les joueurs. Ah , mon cher 
Comte ! je spnge, toujours à vous , et avec quelle 
grâce vous poussez cette boule. Je voudrois que 
vous eussiez à Grignan une aussi belle allée : j'irai 
tantôt au bout de la grande allée voir Pilois; il y 
fait un beau degré de gazon pour descendre à la 
porte qui va dans le grand chemin* Ma fille ^ vous 

ne 
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ne direz pas que je vous cache des vérités ^ que je. 
ne fais que mentir ^ vous en savez autant que moi 
sur mon sujet. . . 

' Oui, nos Capucins sont fidèles à leurs trois vœux % 
leur voyage d'Egypte, où l'on voit tant de femmea 
comme Eve 9' les en ont- dégoûtés pour le reste da 
leurs jours»" Enfin, leurs .pins grands. ennemis ne 
tow^ient point à leurs mœurs , et c'est leur éloge ^ 
étant liaisx)omme .ils le. sont : ils ont remis sur pie4 
islne de ces deux femmes qui étoient mortes» 4 
4. ParloûA de M) de Chaulnes : il m'a écrit que les 
Etats sont à Dinan ^ et ^u'ilJes fait commencer 1q 
premier d'Août, pour avoir, le tems de.m'^nleveiî 
an commeoiQf ment de Septembre , et puis .millo 
£>lies de voiis iQti^il voua a réduit^ au pomi qu'il 
déêiroit; que poiu éUa coqueUe avec lui , et ,que^ 
bientôt. • • • Enfin , il est d'une gaillardise, qui m^ 
ravit; car, en vérité, j'aime c^sbonfr Gouverneurs 3 
la femme me dit encore mille petits secrets. Je n^ 
comprends: point comme on peut les haïr, et le^ 
envier, et lestourÉnentev ;Je suis fort aise que voua 
FOUS trouviez^in^nsiblement dans leurs intérêts. Si 
les Etats eussent été à Saint-Brieux , c'étoi^ un dé- 
goût époavai^ble ; il faut voir qui sera le Corn* 
Biissàire<; ila ont encore ce choix à essuyer : si vous 
ètea dans leur confiance , ils ont bien des choses à 
vous, dire V rien n'est^ égal k ragitation qu'ils onj^ 
eue: depuis qu^que tems« 

. Voyez un peu , ma fille , comme s'habillent les 
l^mimes pour l'été j Je vous prierai de m'envoyec 
ToMB VI. F 
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d'aune étoffe jolie pour votre fi.*ère, qni yom coD'** 
jure de le mettre du bel air , de savoir cemme on 
porte les manches, de choisir aussi une gamitore^ 
et d'envoyer le tout pour recevoir nos Gouver- 
neors. le vous prie eneore de consulter Madame 
de Chaulnes pour l'habit d'été qu'U me faut pour 
faller voir à Rennes ^ car pour les Etats , je voua 
en remercie. Je reviendrai ici 'commencer à faire 
mes paquets pour me préparer à la grandô fete de 
vous recevoir et de vous embrasser mille fois* 
Madame de Chaulnes en sora bien d'accord.. J'ai ua 
kabit de taffetas brun piqu^ aveo des campanea 
d'at^nt un peu relevées anx mtmohes et an bae 
de la jupe } mais Je crois que oe ti'est plus la mode , 
et il ne feut pas se jouer à être riijieule à Rennes ^ 
0Ù tout est mi^nifiqne.^ Je serai ravie j^èli*e habillée 
dans Totre goût y ayant toujours pourtant Téco^i 
Bomie et la modestie devant les yeux s vous sauree 
Juieux que moi quand il faudra cet habit , puisque 
%"ous seree informée do déjpart dbs Chanlnesy ef 
vous jugez bien que je coorrat à Rennes poor ke 
voir ; tous les ingrats qu'ils ont foits ici me Sont 
horreur , et je ne voodrots pas len# ressembler» 

On nous mande, eeei oslfiiordi'ptféposiio^^qae'in 
Minimes de votre Ppovinee ont dédié une thèse aa 
Roi y où ils le oempî^ent à Dieo , mais dHme ma^ 
nière qu'on voit clairemeat que EMeu ifee/t i}ue ]» 
copie. M. de Meaux Ta vue , et en a p^rlé au Ro»^ 
disant que Sa Majesté ne doit pas la seuffirir. Le 
Roi a été de cet avie ^ on a renvoyé la thèse tm 
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DE njLDkUlR tk sixtù^È. Ç5 
1Sôt4)oiliie pont jtlgér ; là Sorbbnnè a décidé ^a^ 
feUdit la BUppritùtty irop eét trop, le if edssè jamaU 
ëoxtp^ômié 4eÉ Minimeâf d'en Veifîf à cette éxtrè* 
t&ké« fâit&é à tdub mtliifdér de^ nôtirelles de Ver- 
«ââles et de VUri» ligftùtahiè f ""-' 

Vous étîMéi^èfr "nUé àj^liàticm roixiàiiesqtië 
Jpoar lèd PtÎÉiêéà de Cotrfi (i ) ; pdttt' tntri , Je Jes 
blâme d^ quitter un tel héivt^piite, et dé ne pasifc 
fier à Itvi pour I^mr faire Vôit^ asseï dé guerre i hé , 
-ÉÉkon Dieu I îl» uf'otft cjpti'â jpréndj»^ paiiënce , tt à 
)ouii^ de la belle place àh Dieu lés é^ nriâ $ persdrinè 
ne d0tit« de^ leur ôotiràge : à quel proposr faire leii 
«itreuttirieils et Uë dieVauil ééhàppéâ ^ Leurs cou« 
8iii9 dé Coudé if oui pas nu|nqué^ d occasion de se 
dgnaW f ilé n'«û làïAii^ué^ént paé tiixstii Et £^o/t 
^queèi& ]e fitii^; iHà trèé-àÎDcfâble^ dérorànt pstt 
«vanee 1er mok AéSéj^értibrtf où iièus touéhoné. 

(i ) Les Prinç^ fie .Çonti et de ïa Eoc^e-eur-Ton étnieiit partît 
|>our aller servir en Uougtie , où ils se ironvàreut au combat de 



< -<îif ia même. 

Qos^}^ #^ éiM 4M 1i%uei ^jM le Liiry ^ et qné 
irotre esprit )' sttitf délMMi^èé de tentée lè^pens^ 
ié* Fl^ê'^To«li' MIË^ ^éi MÉIfe dôiéicèurs sut M 
Muvètilrs VM^eiB e% troj^ «imabiés que tous are^ 

F 1 
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du bon Abbé et de yotre peayre mainaii* le chetob^ 
quelquefois où yous pouvez trouver si précisémeitt 
tout ce qu'il f^ut penser et dire; c'est ^ en vérité , 
dans votre coeur , c'est loi qui ne manque jamais; 
et quoi que vous ayeiE voulu dire autrefois à lu 
lonajogede respnt.qui veut contrefiure. le cœur, 
Tesprit manque 9 il se trompe , il bronphe à tout 
cornent ; $e6 allureane sont point ^ales, et les 
jgen3 éclairés parle cœur n'y sauroient: être tponi- 
pés« Aimons donc , ma fille y ce qui vient si natu- 
rellement de ce lieu. Vous me charmes en me 
renouvelant les idées de Livry; yous etLivry, en 
vérité, c'est tropf ;eit je ne ti^Qd|:ois pas contre 
l'envie d'y rejpurner avec voi^^,,^i jç ne m'y^troUr 
vois toute ^ispofée diins ce biei^exureux mois da 
Septembre 5 peut-être n'y retguri^ereE-vous paa 
plutôt ; vous say ez cq que c'est qney Pari§ ^ las affiiirea 
et les contre-tems qui empêchent d'en sortir. Enfin ^ 
inë revoilà' dans le train d'espérer de vous y voir: 
mais que me dites-vo^s ^ ma chère enfant? le cœur 
m'en a battu : qnoM ce n'est que depuis la résolu- 
tion de Mademoiselle de Grignan de ne s'expliquer 
qu'au mois de Sej^teijibre^^ue vouis êtes assurée de 
m'attendre ! Comment ! vous me trompiez donc , 
et il auroit été possible qu'en retournant à Paris 
dand daix mois,* je ne véus enisse plus trouvée I 
Cfette. pensée me fisiit transk» et^^ p^r(^t contre 1« 
bonne foi : effacez-^la , je vous en; con^e ^ elle m# 
blesse y tpute imposable que je )4.^pispi^ptement t 
mais peiaissez pas dejm'en redire un mot. OSaint^, 
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Grignan, que je vona «irU obligée ^ si c'est i Ttras 
que je dois cette certitude I 

Revenons à Livry^ Ton's m'en pamsseé en- 
têtée ; vous avez pris toutes mes préventions , je 
reconnois mon sang : je serai ravie que cet entê- 
tement vous dure au moins toute l'année. Que vous 
êtes plaisante avec ce rire du Père Prieur ^ et cette 
tournée qui veut dire nne approbation ! Mais où 
prenez-vous qu'on entende des rossignols l6 iS de 
Juin ? ah ! ils sont tous occupés du soin dé leur 
petit ménage ; il n'est plus question , ni de chanter , 
ni de faite l'amour ^ ils ont des pensées plus so- 
lides. Te n'en ai pas entendu un seul ici ^ ils sont 
en bas vers ces étangs ^ vers cette petite rivière^ 
mais je n'ai pas tant battu de pays , et je me trouve 
trop heureuse d'aller en toute tib^té dans ces belle» 
allées de plain*pieâ. 

La Princesse qui vint hier ici^ nous parla du 
carrousel *• Je me dofitois bien que nous étions 
ridicules de tant retortiller sur ce livre ^ je vous^ 
l'ai mandé. Je le disois a votne frère ; il en étoit 
assez persuadé ; mais nous avons cru qu'il soffisôit 
d'avoir feit cette réflexion^ et qu'en faveur des 
Rockers , nous pouvions nous y amuser un peu 

* Ce tuperlK! carrouBel Itit donne à Venailles avant le ma- 
riages dn Prince. Ce genre de fête a M depuis long-tenu aban- 
donné dans toutes les Cours. Le Roi de Suède actuel donna , il 
y a quelques années, à Drottning-kolm un carrousel qui f d'apHa 
le récit que m'en ont fait plusieurs témoins oculaires ) ne ressens 
bloit guères & ceux de Louis XIV. Il est vrai que la Suède d» 
Cuttave-Adolphe étoit fort différente de cdle qne nous yoyoni* 

F S 
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plvi#,^e d« rfdaon. Nous nous poav^opi pf^eetê 
fort distinctement conime tout pela pasfie vite à 
Paris $ maiB upus n'y sop^niep pt^^ , ^t vpua aytea 
fait conscience d^ vous .miiqaer d^ ppua. Je voua 
défends > an reste, 4^ perler de yptjpe jeanesaft 
çQminé d'une cbo^e perdre | laisseï^ -p moi ce dia« 
couçs ; quaiid TQua le iSutes , il m^ piiosie trop 
loin , et tire à de graiides con^^encea. le ypoa 
prie de ne point i?çtonrner k Paris pour les eom^ 
missions dont nous voua impcortnnons , mon fils et 
ipoî : envoyé» denumder des échantillons, écriven 
à la bonne d'Ësi^ars $ ne vôna preases point , ne 
vous déranges point ; jouisAM de cette petite Abv. 
baye, pendant que vous y (tea et q«e vous rares. 
Nous avons ioi une lune loute pareille à celle ds. 
Livry ; nous lui arcgtis rendu nos devoirs t cette 
place Ma^me est fort belle , c'çst c<Hnnie un gnmd. 
belvedev^ d'où la campagne s'étend à tfois Ueuea 
vers une forèl de Mf de la TrémemiU^ : nuûa cette) 
lune est e«eore plna belle soua lea arbres de votre 
Abbaye; je la regarde, et je songe que vous la 
regardée : c'est nn étrange rendez-vous ; celui de. 
Bâville sera meilleur : qu'en ^espvous , ma très* 
belle? Mokn fila et sa £Mnme voua iiin^nt et voim 
bonorentt 
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LETTRE 73l. 

Jt la même* 

Aux Rochers, mercredi 30 Juin 1681. 

Que je ênû aÎM^ ma flUe, que roua joaiasiez de 
la petite Abbaye I le bon Abbé en est ravi ; il dit 
qae Tom y entendes mieux votre ménage , et que 
vocw êtes plofl habile que nooâ) en vérité, )e le 
etciê : mais on pleare à BâviUe ûe ne vona avoir 
point : Cookinges m'en écrit les douleurs de M. de 
Lamoignon^ il me parle du mois de Septembre, et 
de la circonstance de vous y trouver s j^i renoué 
cette partie plus que jamais y et je la vois tous les 
jours approcher avec beaucoup déplaisir, quoiqu'il 
m'en coûte; mais puisque c'est une dépense qu'il 
faut toujours faire malgré soi, il vaut mieux que 
ce soit en.avaaçant vers quelque chose d'agréable^ 
que de passer les jours tristement, sans espérance , 
voilà où yen suis. Vous tous amuses fi)rt.j<^iment) 
il faut , comme voua voyes , quelque espèce do 
règle sans aucun voeu, <^est la vi^gW qui empèdui 
le désespoir de ceux qui sont en communauté, et 
l'ennui de ceux qui n'y sont point : par c41e on faid 
ce qu^on a à fûre, et par elle on remplit le tems t 
le vôtre n'a rien de vide ni de languissant, et J0 
crois qu'avee une si benne compagnie, Toua séries 
long-teros à Livry sans vous ennuyer; c'est pour- 
quoi je ne voudrois point voua en fiui:^ aortir pour 

Fi 
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nos oommisêions. Je me suis réjoaîe de voir Corbi* 
nelli à Liviy avec les Polignac ; il me semble que 
cela ne sent point la rupture , et que ce feu s'aug- 
mente à force d'être contesté. Nous avons ri de vos 
réponses courtes et vives aux questions de mon 
fils : nous ne sommes pas si modestes que voue 
pensez, lioas avons entendu finesse i deux princi-» 
paiement ; mais la modestie nous a empêchés de 
vous en demander l'explication. J'ai compris aisé- 
ment les disputes et les conversations de Corbinelli; 
mais vous devriez par amitié l'empêclier de «ofm^ 
daliser les foibles : je sais assurée qu'on Taccuse de 
vouloir faire une nouvelle théologie. Vous me 
faites pleurer du Chevalier : quoi l il ne marche 
point I quoi , on le porte ! yen ai le cœur serré. Il 
y a un Biècle qu'il n*a été à Versailles, .cela- eH 
fâcheux par bien des raisons; dites-lui comme je 
fens son état; Celui de M. de Grignan ne me. plait 
guère; il durera aussi long-tems que sa bile ndj» 
«era en. campagne i plût à Dieu que nos Capucins 
fiissoat à portée de le traiter ! ce ne seroit pas une 
affaire. Une des deux femmes qu'ils ressu^itent est 
eatiêremenct sur pied, l'autre est bien mieux 2 mais 
saves-vous comme ils trouvèrent cette dernière i 
Aflbiblie de douaie saignées par les médecins, et 
fortifiée de aea derniers sacremena. Li- dessus ila 
ira Vaillent, en diaant toujours, elle ne mourra au . 
moins que demeâli; et depuis un mcis, cette pauvre 
personne se croit guérie : je vous en manderai la 
9uite; il &utque yqus ayes cette complaisance en 
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faveur de nos boBB Pères. Je leur écrivis Faiilrç 

jour que ma jambe snoit ; ils me répondirent qu'Un 

le savoient bien , que c'ëtoit là le but de leurs 

remèdes, et que j'étois entièrement guérie : ilsm'ont 

envoyé d'une essence qu'ils appellent deVémeraude, 

qui guérit et console, et perfectionne tout ^ et sent 

divinement bon. Je me fais violence pour me taire 

de ces gens-là : ils ont envoyé un dernier remède 

à ma belle-fille, après lequel ils n'ont plus rien i 

dire; mais comme ils ne sont point charlatans, et 

qu'ils ne promettent rien , ils ne sont point embarr 

rassés quand ik n'ont point tout le succès qu'ils 

détirent : il est vrai que cela n'arrive pas souvent* 

Pour mes vapeurs, ma obère enfant , je n'^i ai pas 

eu depuis ; elles n'-ont rien de commun avec ma 

jambe, et si elles me revenoient , je ne me tiendrois 

pas éconduite de l'esprit d'urine, pour n'avoir pas 

dormi une nuit ; on a des dispositions qui empè^ 

chent quelquefois de dormir, sans l'esprit d'urine, 

et sans qu on sache pourquoi. J'admire que vous 

. vous portiez d bien ; Dieu vous conserve, et veuille 
bénir tous nos desseins et tous nos projets. Le bo|i 
Abbé est f&clié que Madame de Chelies dégrade 
partout notre forêt dans un tems que vous l'honorez 
de votre présence. Ffdtes bien iantàê mes amitiés 
aux habitans de Livry ; il est vrai que vous êtes 
le centre de bien des coeurs et de bien des pays, 
qui sont liés par vous : vous devez être bien aimée, 

• quand vous aimez, et même quand vous n'aimeriez 
pas. N'ai-je pas raison d'avoir toujouir^3ouhaité de 
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jouir d'un hiien, dont le ^di étoit dans votrt 
cœur ? le mien est à vous , il y a long-tems : toqs 
en aves fkit et en feree toujoura la véritable ten« 
dreaae. 



LETTRE 73a. 
ut U$ Tnêmcm 

Aux Rochers , dimanche premier Juillet i685. 

Si la botaiflie me prenoit de dire que je partirai 
le mois qui vient , je ne vois rien qui pût m'en 
empêcher : je soutiens qne les trois ou quatre jours 
que Ton ti*aine d'ordinaire d'après le jour nonuné ^ 
ibnt justement mon compte. Voilà donc, ma très* 
aimaUe^ où nous en sommes venus à force d'aller, 
à force de désirer ^ à force de passer des jours les 
nns après les antres, tels qu'il a plâ a Dieu de les 
donner. Je venx^ à votre exemple , m'abandonnec 
à la douceur d'espérer de vous voir et de voua 
embrasser le mois qni vient; je veux croire que 
Pieu nous permettra cette parfiûte jcne , quoiqu'il 
ny eût rien au monde de si aisé que d'y mtier 
quelque amertume , si nous le voulions : mais il n'y 
auroit pas un moment de repos dans cette vie, et 
e'est une bonté de la Providence qne nous fossioua 
trêve auxtcistes réflexions qui seroient en droit der 
nous accabler journellement, sott pour nous, soit 
pour nos intimes : il est donc question , ma très- 
chère 9 de respirer et de vivre* 
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J*#iitM biea aitéMint dana les raiaoïis 4e Ifadb** 
mobdledDGr^Baapoor se pointa^atiacherà Gif t 
il «tt ecrtaîn qu'après aroir été à Fécola de Saiiil 
AugQsdn (i)y elle ae tvcniTeroit i Fécole de Molina, 
et que ce cbaDgemeat ne aeroit paa acmienable. Je 
i^ua approQTe fort de aoohaiter de la nroir chea 
irons y comme le benlieiir de rotce maiaei^ et fédi-« 
âcatkm de toute Toire fiuaâttew Ne poarries - voua 
poiot fiûre dire à cette aainte fille qve je l'honore 
toajonrs infiniment ? J ai eu ai long^tema le bonheoF 
de rirre avec elle^ que je vondroia bien n'en être 
paa onbliëe entièrement. Nona cauaerona quelque 
jour aur la deatin^ dea deux aoeura; il dut laiaaer 
fiûre Dieu 9 comme dit M. d'Angara ^ et regarder 
aana ceaae aa Tolonté et aa ProTidenee ^ aana cela» 
il n'y a paa moyen de Tivre en ce monde, et on ne 
finiroit jamaia de ae plaindre de toutea lea panrrea 
cauaea aecondea. 

V^mli un moreeen de lettre de la bonne Marbeuf 9 
que je troure tout à propea, P^^ rous fiûre juger ^ 
aana que Toua puiaaiea en douter , de fétat de ma 
jambe. H eat vrai que cette longueur me donnoit 
du oàagrin > et je mandota à mou amie que je croyoia 
qu'on me flattoit s Toilà une réponae toote natu-^ 
relie , qui voua lait velr que nea Pèrea ae moquent 
de moi « feu auia Mvie > je auia donc parfaitement 
guérie , puiaquHl y a aîx aernaânea et au-delà que 
je n'ai plua avMune plaie, ni approdiant. Je marcba 
tant que je veux } je mets d'une eau âfénuraude d 
(i>(rail-è-dir«, anCaiiitditttdttlMllMnngdaiat-jA^iiet*' 
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«grëable , qnt èi je ne la mettoîs sur ma jambe , je 
la mettrais sur mqn mouchoir ; si fen ai besoin y 
je mettrai du sang de lièvre; mais je suis si bien 
^njourdliui ^ que je crais que je prendrai le parti 
qu'ils meconseiilent, qui est de mépriser ma jambe^ 
et de jie point la questionner à tout moment a je 
sujs assurée que si j'étois*à Paris je n'y penserois 
pas. Il me semble que c'est celte négligence que 
vous voulez présentement inspirer àM. deGrignan; 
vous trouvez qu'il se porte mieux , depuis qu'il 
a été à Versailles. Vous expliquez divinement cette 
Qiani^e de s'oublier soi-même en ce lieu-là • quoi- 
<}u'en leffet on n'y songe qu'à soi ^ sous l'apparence 
d'être entraîné par le tourbillon des autres; il n'y 
a qu'à répéter vos propres paroles : « On y est^ si 
» caché et si enveloppé qu'on a toutes les peines 
y^ du monde à se reconnoitre pour le but des mou- 
» vemens qu'on se donne ». Je défie l'éloquence de 
mieux expliquer cet état. Il fisiut donc chercher à 
s'éloigner directement de soi-même , et à porter son 
attention sur d'autres sujets. Les Capucins sont bien 
de cet avis, et ne répondent point quand on leur 
dit des bagatelles. Au reste , ils sont fiàchés qu'on 
ait saigné M. de Grignan ; ils di^nt que rien ne 
lui étoit si mauvais y et qu'ils seroient ravis de le 
traiter , s'ils étoient auprès de lui; mais que de loin, 
ils ne veulent seulement pas dire leur avis. Us sont 
grands observateurs de tous leb momens^ de l'hu- 
meur , des chagrins^ de la phy^onomie ; si vous 
en veniez dav^lage, faites àg^: M« de Chaulnes y 
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1 tient leè bons Pères dans sa manclie , comma 
vons tenez M. de Chàolnes dans la y6tre; je ne 
vois que ce chemin t pour moi, j'avoue que je n'^ 
4d point de pouvoir; mais au moins plus de sai« 
gnées; Ce n'est pas tout perdre que le Roi ait 
demandé des pouvelles de vos malades, cela con-^ 
sole de pauvres Courtisans qui ne pensent qu'à lui; 
Une des femmes que Iraitpient nos Capucins eat 
morte , parce qu'ils n'ont pas eu l'esprit de lu j 
refaire un poumon tout neuf : elle avoit vnidé plurf 
dé la moitié do sien quand ils la prirent , aussi n*onti 
ils jamais dit qu'ils la guériroient, mais qu'ils lui 
donnoroient des jours , et feroient ensorte qu'eUe 
mourroit doucement { ils ont tenu leur parole. Que 
je vous plains, ma fille, obligée de quitter Livry ! 
vous revoilà accablée de mille choses. Je crois que 
vous aurez eu un assez vilain tbms depuis trois 
jours; ttot^ avons ici du StciA etde lapluiè glacéa; 
cène toot pbiiltide ces tems doux et bumides qu^ 
doit avi^ri'été. Yousaiire^ vu, par mes lettres^' 
que nion fikfie vQn$ dédira point , qu'il sera diarm^ 
d^ètre dàda votre gbât : sa femme a rè à^pftmer dé 
voir toutes les'oouleurs que vous ne lui^dônnei^ea' 
point, en radBUràut d'une fort aimable garniture. 
Noua ootumtià aptes nbtre livre du carrousel , que 
BOUS avontfpr^é, afin de voir la qu&^rifie que^vou^, 
loi destines. Vous lui doniA^eJSrafcissîi telle eoifiuré/ 
que vous voudrez : vous êtes teiaitresseldetont'j 
pourvu que vous taiiez un peu bnde en inain pour 
la dépelU^ yV/TOMiincv qui if^¥é^i^Émd^%pùur$mi 
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que eâ 0OU MCoéUmciêêUe Hmimièôé Pour mei^ ma 
très-chèra, voua fetes tcMii ee qu'il irons plairm : 
vous saves mieux que moi s'il «m fiint un habit ^ 
TOUS êtes à la soiiroe4 Coulaages aie mande que nos 
Etats sont remoalés a« premier Aoàt : tous êtes 
en lieu de fiûre firécisémetit tout ee qu'il fkttt^ maie 
il est certain queje n'ai besoin de rien ^ si les Gon« 
Temeurs ne viennent point à Rennes^ car je n*iral 
point aux Etats ^ et je suis assurée qn ib m'en dis» 
penseront , et qu'ils ne v<radrant pas m'empèober 
d'Aire juste an rettde»*vaus que vous m'aven domiét 

LETTRE 733* 

^ ta même. 
Aux Rochsn^ diauaauçhs 8 Joillet a6aS4 

\r oira Ates trùp bonne et trep aimable, ma chère 
Comtesse ) vons prenez des peines infinie» pour nos 
habits I mais voes contes cet embante si plaisant 
lÉwnt qu'il n'y a pas moyen de vous en plmnApcv 
Vooe me faites plus brave que jt no vonlois^ maie 
je prends laolmse en paMence, quandi^e «tagè que 
je asfai à votre goût^ qne)e sersâ à k Inede^ que 
je :$evé, comme Madame» de Seli^ttiberf et de ta 
Fayette, et qu'apurement je verrai Madame de 
Ohaulnes en quelqne Ihm qu^eile passer et mieust 
que téut le reste, c'est que je voue tisrrai stussi, et 
-fOQs ferai honneur de ce que vous mrtt choisi pour 
mau Mon fik mt fttt tonteM d^ètraaussi Uen qoe^ 
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IL de Coulanges. NO110 avons ioi im tenu éponruh» 
table : qnand la pluie coaunence en ee pays » on est 
perdu. Madame de Cfaaulnes ne doit pas craindre 
les chaleurs; elle me paroit transportée d^ayrâr 
M. de Fieubet ponr Commissaire | j'en suis ravie 
aussi , et j'avoue que )e n'eusse jamais cru qu'on eût 
inis la main en si bon lien» Je trouve que nos Gou- 
verneurs ont gagné y dans toote çette> manoeuvre , 
la partie 9 la revanche et le tout. M. de Coulanges 
m'écrit un vrai livre; rien n'ett plus digne d'at-* 
t^ition et de onrtesitéqne testée qu'il m'apprend; 
il nous a mis en état de comprendre certaines choses 
qui se passeront dans les Etats , et dont nous n'au<* 
rions point sn les raismis : en un mot^ il nous a 
montré le dessous des cartes. U vous a oonté ses 
visions sur mon sujet; elles sont venues à d'autres^ 
et fj ai déjà répondu*. Si vous voyez Madame Aê 
la Fayette, iKles-^lui qu'elle cause avec vous sur 
t^nte cetta» imminatioii. Himdes^moi bien de vos 
nouvelles , de ceUes des voyants de la Cour, do la 
santé de M. de Grignan; c^tst tout cela qui fait la 
règle de mon départ y etviouseiiserealaniaitresscv 
3'atiaids un houune peat meaa&ices, après quoi 
{• serai tcH^ouTB prlte àpartir» Sisidame de Cbanlnes 
veut m'eatmenerf cette pesMée ne aeroit pas mau-» 
vabe, mais le osoyen de ne pas aller à Chaulnes 
avec elle? et je souffiâroia trdp de m'arrftter un 

* Quoiqu'on ne trouve rien de positif sur ceci, on entrevoit 
pourtant quil s'agît d'un projet fait par îes amis de Madame dar 
Sévign^ils la pkttr à la Cour ; projet qui n'est «aoinis aaii». 
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moment. Nous Tenrond enfin , et noas saurons saxié 
cesse des nouvelles Fane de l'autre. • î 

' Je serois surprise bien agréablement si les eaux 
' de Vichi fatisoient du bien à cent lieues de la Grille i 
je crois que le Chevalin en doute comme moi. Je 
Iroudrois être trompée, et que M. de Grignan s'en 
trouvât bien; samcdgreur, sa langueur, sa colique^ 
sa bile répandue , et cette disposition de fièvre ma 
donnent une véritable inquiétude : il n'a point assee 
pris de quinquina : parlei^moi toujours de lui et da 
Chevalier. Là Garde est la grande santé.' Enfin , ma 
fille, vous irez à Gif; et souvent à Versailles, où 
vous ferez peut -^ être mieux votrei profit du deuil 
de M. de Saint- Andiol que nous aux Stats, c'est^ 
à'-dire, mon fils qui commence à devenir si avare 
de moi, que je ne 'puis plus m'adonner -k la coi^ 
templation, conlme je faisois dans ces bois quel- 
quefois , sans le voir à nies côtés. Ne sa^ez point 
en peine de ma jambe, les Ca^pnciBs. Vont emporté 
sur moi ; ils ont voulu la faire suer , > elle a sué ; fen 
ai eu du chagrin , parce que je ne m'y atteadois 
point : cela est passé , et lious sommes bons amis. 
Flàt à Dieu qu'ils pussent traiter notre cber'Coiiite! 
j'y songe miUe fois le jour. M. du Plessis (k nâire) 
est un si joli homme, qu'il a ri comme nons^de sa 
serge de.Nîmee: vous dites tout cela fort plaisain» 
ment. Il ne prétendoit pas-que ce fÙt vous qui' sua* 
siez l'austérité de son vêlement, il en meurt de 
honte , et vous demande mille pardons : il a de vous 
une idée que mes téciia ont fortifiée, et qui voua 

représente 
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reprétente à loi coinme ane divinité : il est fort de 
nos amis : j'ai reçu de lui mille consolations cet 
hiver passé. Nons avons ici , an lien de sa sœur , 
une fille de Sainte* Marie; voos la croyez professe 
de la Visitation? non, elle n'a que quinze on seize 
ans : son père l'amena ici ce carême, et l'y a lais^ 
sée : elle est jolie, et nous l'aimons; sa fantaisie 
toute naturelle , c'est d'être ie bâton de vieillesse 
dn bien bon ; elle en a des soins qui nous font rire^ 
et qui sont trop plaisans. 

Madame de la Fayette me manda il y a quelques 
jours, que Madame de Moreuil et oit Dame d'hon-^ 
neur de Madame la Duchesse ; j'en suis en vérité 
Ibrt aise. Je vous conjure de lui faire tomber mes 
eomplimens à propos $ ne l'oubliez point. Il me sem* 
bloit bien qu'elle n'étoit point entrée dans le car- 
rosse de laReine : les règles anciennes qui donnoient 
ce droit aux filles sont abolies; nous avons changé 
tout cela , comme le cœur à gauche. Enfin, la voilà 
•bien placée : son mari a-t-ôl quelque place dans cet 
hôtel de Condé? Mon fils m'a conté des merveilles 
de M. d'Angers {H.Amauld)\ il a quatre-vingt- 
huit ans: il porta le Saint-Sacrement sur ses épaules 
le jour de la fÈte (Dieu) ; la procession est d*un grand 
quart de lieue ; il chanta tout de suite la grand'- 
messe , np mangea qu'à quatre lieures.Tout le monde 
étoit en admiration du miracle visible qui le sou- 
tient , fhrta non ha , ma Vanimo non manca. 
Contez cela à M. de Fompone : tous les ans c'est 
nn nouveau prodige* 

ToMB VL G 
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Monsieur de SÉriGKÈ. 

J'en ai été tëmoin de ce prodige^ j'ai reçu la b^ 
nédiction de ce saint homme , et j'ai bai«é sa maia 
avec un plaisir extrême. C'est une chose admirable 
que la crainte qu'a tout son diocèse de le perdre, 
et de voir venir à sa place qu^que freluquet qui ne 
songe qu'à plaire aux ennemis du Prélat^ au lieu 
que celui-ci ne songe qu'à leur pardonner tous les 
dégoûts dont ils prennent plaisir d'accabler sa vieil- 
lesse. Je parlerois long-tems là-dessus ; mais il vaut 
mieux vous remercier, ma belle petite sœur, de 
toutes les peines que vous ave^ prises pour vaon 
habit. Je vous avoue que Je ci*ains fort que vous 
n*ayez été prendre pour ma garniture de certaines 
couleurs vives et tranchantes : mon dessein étoit 
de supplier ma Princesse (i) de la choisir à soa 
gré; et comme elle aime la pastorale, je lui aurois 
demandé un. nœud couleur de rose et blanc, une 
reste blanche, et une des plus jolies houlettes que 
Ton porte présentement. Est- il possible que les 
quilles et rescarpoletle soient dans une aussi grande 
décadence que vous les représentez? Si personne 
ne peut dignement remplir ma place à l'escarpo- 
lette, il faut au moins que M. de Polignac remette 
les quilles en honneur : je ne donne ma voix qu'à 
lui pour cela. Je suis très en peine de M. de Gri- 
gnan ; sa petite fièvre , sa tristesse et sa maigreur 
effilent ceux qui l'aiment et à qui l'on fait ce par» 

(0 Mademoiselle d'ÂUrac 
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trait de lui* Vous n'êtes point du tout dans les bons 
principes sur les vipères | vous croyez qu'elles des- 
sèchent, et c'est précisément le contraire; votre 
belle-sœur l'éprouve ainsi tons lesjoiurs, et je l'avois 
moi-même éprouvé dès Tannée passée. Cest à ces 
vipères que je dois la pleine santé dont je jouis, et 
que je no me connoissois plus depuis des tems si 
funestes pour moi. Elles tempèrent le sang, elles 
le purifient, elles rafraîchissent au lieu d'échauffer 
et de dessécher, comme vous vaus l'imaginez rmais 
il &ut que ce soit de. véritables vipères en chair et 
en os, et non pas de la poudre, car la poudre 
échauffe, à moins qu'on ne la prenne dans de la 
bouillie ou de la crème cnite, ou quelqo'antre chose 
de rafraicfajssant* Priez M. de Boissy de vous faire 
venir dix douzaines de vipères de Poitou dans une 
caisse séparée de trois ou quatre, afin qu'elles y 
soient bien i leur aise avec du son et de la mousse; 
prenez-en deux tous les matins, coupez -leur la 
tète , Hdtes-les écorcher et coopor par morceaux y 
et en farcissez le corps d'un poulet : observez oe^a 
un mois , et prenez- vous-en à votre frère, si M. de 
Grignan ne devient tel que nous le souhaitons tous : 
quittez votre fade bouillie de riz, et redonnez des 
esprits et de la vie à un pauvre homme exténué , 
et dont le défaut est d'être trop sujet i dormir. Ma 
mère vous dira bientôt, et trop tôt, combien nous 
en parlons tous les jours; vous l'allez revoir inces- 
samment, et moi, par conséquent , je vais inces-^/ 
samment la perdre : ce qui augmente mon chagrirr^ 

C 2 
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c*est que les Elals ront tellement nous confondra 
les espèces, que je ne pourrai profiter da tems 
qu'elle sera encore en Bretagne; je ne compte qu« 
sur ce qui me reste entre^ci et l'arrivëe de M« et 
de Madame de Chaulnes; car après cela, ma mère 
sera comme partie pour moi , quoiqu'elle soit en- 
core aux Rochers. Je commence donc dès à présent 
a sentir la douleur des adieux et de l'absence. Adieu y 
ma belle petite sœur; votre belle-sœur tous fait 
mille tendres amitiés. 

Madame de Sèvignè. 

Je reviens à la passade pour vous dire encore 
une fois que vous ne soyez point en peine de ma 
jambe, ni de ma santé. II vaut mieux que j'aie eu 
des inquiétudes que les Capucins; leurs. railleries 
ont dû. vous rassurer. Us ne m'avoient point dit 
^ue leurs lavages étoient pour faire transpirer ; j'en 
fus étonnée et incommodée ; ils en étoient ravis : 
cela est passé , et me revoilà simplement avec um 
linge trempé dans du sang de lièvre couru , pour 
redonner la force et toute la perfection. Cela est 
sec maintenant , et n'est point incommode ; j'ai 
demandé pardon aux Pères; nous avons badiné, 
et nous sommes îotl bien ensemble. Adieu , la plus 
aimable de toutes les filles et de toutes les femmes. 
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LETTRE 734- * 

Madame de SÉriGKÉ au CorrUe de Busar. 

Aax Rochen , ce 99 Juillet i685. 

C/ROiRiEZ-vous bien, mon cher Cousin^ qae 
je n'ai reçu que depuis quatre jours , le livre do 
notre généalogie, que vous me Eûtes l'honneur de 
me dédier 7 II &udroit être parfaite , c'est-à-dire ^ 
n'avoir point d'amour - propre , pour n'être pas 
sensible à des louanges si bien assaisonnées. Elles 
sont même choisies et tournées d'une manière que 
si Ton n'y prenoit garde, on se laisseroit aller à la 
douceur de croire en mériter une partie ^ quelque 
exagération qu^ y ait. Vous devriez , moH cher 
Cousin, avoir toujours été dans cet aveuglement ^ 
puisque je vous ai toujours aimé , et que je n'ai 
jamais mérité votre haine. N'en parlons plus, vous 
réparez trop bien tout le passé , et d'une manière 
si noble et si belle, que je veux bien présentement 
vous en devoir le reste. Ma fiUe n'a pas en le livre 
entre les mains ,* sans se donner le plaisir de le lire ; 
et elle s'y est trouvée si agréablement, qu'elle en a 
sans doute augmenté l'estime qu'elle avoit de vous 

* On tronvera dans cette Lettre quelques phrases qa*on a lues 
dans la Lettre 54 sur le même sujet. Mais c'est aiosi qu'on a 
iniërë Tune et Vautre dans le recueil de Bussy ; et il y aToit 
beaucoup moins d'inconvénient à répéter ces phrases qu*à let 
supprimer ou à les changer. 

6 S 
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et de notre maison , comm« j'en redouble aussi de 
tout mon cœar mes remercimens. 

Venons à nos Mayeuls et i nos Amez. En vérilé , 
mon cher G>usîn , cela est fort beau ; ce soat des 
véritéd qui font plaisir. Ce n'est point chez nous 
que nous trouvons ces titres, c'est dans des chartes 
anciennes et dans des histoires. Ce commencement 
de maison me plait fort, on n'en voit point la 
source; et la première personne qui se présente 
est un fort grand Seigneur , il y a plus de cinq cents 
ans, des plus considérables de son pays, dont nous 
trouvons la suite jusqu'à nous. Il y a peu de gens 
qui puissent trouver une ai belle tête. Tout le reste 
est fort agréable; c'est une histoire en abrégé, qui 
pourroit plaire même à ceux qui n'y ont point 
d'intérêt. Pour moi, je vous avoue que j'en suis 
charmée , et touchée d'une véritablç joie que vous 
ayez an moins tiré de vos malheurs , comme vous 
dites fort bien, la connoissance de ce que vous êtes. 
Enfin, je ne puis assez vous remercier de cette peine 
que vous avez prise, et dont vous vous êtes payé 
en mème-tems par vos mains. J'ai gardé soigneuse- 
ment ce livre. Xe crois voir ma fille avant qu'elle 
retourne en Provence , où il me paroît qu'elle veut 
passer l'hiver. Ainsi, nos affaires nous auront cruel- 
lement dérangées. La Providence le veut ainsi. Elle 
est tellement maîtresse de toutes nos actions , que 
nous n'exécutons rien que sous son bon plaisir, et 
je tâche de ne faire des projets que le moins qu'il 
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m'est possible , afin de n'être pas si souvent trompée $ 
car qni compte sans elle y compte deux fois. 

Le bon Abbé de Conlanges s'est trouvé fort ho-» 
ncM^blement dans notre généalogie : il en est bien 
content , et vous assure de ses très-humbles services. 

Qaaiid je serai à Paris, nous Vous écrirons, Cor- 
binelli et moi. Adieu, mon cher Cousin , ayez boa 
couraîge. 

LETTRE 735* 

Madame DE SÉFJGNÈ à Madame DE GrîGNJV. 

Aux Rochers , dimaBche aa Juillet 168&. 

L L est vrai qu'après vous avoir dit vingt fois , je sais 
guérie , et m'ètre servie un peu légèrement de tous 
les termes les pins forts pour votis persuader ce que 
je croyois moi-même une vérité , vous êtes en droit 
de vous moqner de tous mes discours ; je m'en 
tnoquerois la première, aussi •bien que de moh 
infidélité, qui me faisoit toujours approuver les 
derniers remèdes, et maudire ceux que je quittois^ 
sans qu'enfin, enfin, enfin, comme vous dites du 
mariage de M. dePolignac, il faut que toutes choses 
prennent fin, et que, selon toutes les apparences, 
cet honneur soit réservé aux remèdes doux de 1& 
Princesse {de Tarente), et de la femme parfaite^ 
ment habile qui vient me panser tous les jours ; 
jusqu'à ce petit médecin qni a nommé le mal et 
commencé les remèdes convenat>les ; je ne faisoia 

6 4 
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rien qae pour animer , qne pour attirée, que pour 
mettre ma jambe en farie. Ne raisonnez point sur 
un érysipèle qui vient d*nn cours que la nature 
veut prendre, et que vous approuvez , parce qu'il 
ne fait pas mourir : ce n'est pas ici de même , tout 
a été accident , tout a été violenté ; ma machine 
n'est point encore entamée ni dépérie , et jamais 
elle n'a paru mieux faite qu'en soutenant tous les 
maux qu'on m'a faits. Vous savez que je ne fais 
point la jeune , je ne le suis nullement ; mais je 
vous assure que je pourrois encore dire , comme 
vous disiez à la Mousse , la machine se démanchera ; 
mais elle n*est pas encore démanchée. Je suis donc 
sous le gouvernement de cette Princesse et de sa 
bonne et capable garde qui lui fait tous ses remèdes , 
qui est approuvée des Capucins, qui guérit. tout le 
monde à Vitré, et que Dieu n'a pas voulu que je 
connusse plutôt , parce qu'il vouloit que je souf- 
frisse , et que je fusse mortifiée par l'endroit le plus 
chagrinant pour moi, et j'y consens, puisqu'il le 
£Eiut : je suis persuadée que Dieu veut maintenant 
finir ces légers chagrins ;' il y a huit jours que ma 
jainbe est enveloppée de pains de roses , trempés 
dans du lait doux bouilli , et rafiraîchis , c'est-à-dire ^ 
réchauffés trois fois le jour : ma jambe n'est plus du 
tout reconnoissable , elle est menue, molle, plus 
de sérosités , toutes les élevnres séchées et flétries, 
plus de gras de jambe qui me tire : enfin , ma fille, 
tout ce qui étoit dans mon. imagination et dans mes 
•spérances est devenu vrai : mais je pense que j'ai 
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profané toutoe ce» menées paroles pour des illu-* 
^ions^ je n'y saurois qae faire : voilà ce que j& doià 
TOUS dire présentement ; il n'y a plus de paroles 
nouvelles : â fruciibuê. Cette ÇharlaUei me fait 
marclier, et me dit : « Madame, vous pouvez aller 
)) mercredi coucher godinement (i) à Fougères; le 
)i lendemain à Dol , il n'y a que six lieues } yous 
1^. verrez Madame de Chaulnes , cela vous diver- 
» tira ; vous avez besoin de vous réjouir nu peu , 
» et de quitter voire chambre , où vous m'avez 
)> accordé huit jours de résidence ». Voilà où j'en 
suis : elle m'ôte mes roses qui m'ont fait tout le bien 
qu'on leur demandoit , elle me donne une^ légère 
petite espèce de pofQmade qui dessèche , elle me 
prie de bander ma jambe sans contrainte d'ici à 
quelques jours , et de me ménager un peu ; elle 
m'assure qu'avec cette conduite je vous rapporterai 
une jambe à la Sévigné, que vous aimerez d^autant 
plus que, l'une et l'auti^e étant moins grasses, elles 
visent à la perfection : en tout cas, j'ai ma Charlotte 
à une lieue d'ici. En voilà trop, ma chère enfant : 
une de mes joies en retournant à Paris, ce sera de 
ne plus parler de moi , ni d'aucun de mes, maux ; 
j'étois dans la même envie quand j'y retournai 
après mon rhumatisme; mais s'il y a. de l'expès.à 
Fimmensita de cet article, il est fondé sur l'excès 
de votre bonne et tendre amitié, qui ne sera point 
ennuyée de ces détails : je vous connois; car avec 
les autres qui n'ont point de cea fonds adorables , 
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je sais couper court, et je n'ai pas oublié comme 
il faut parler sobrement de soi , et presque à son 
corps défendant. 

Or sua y perbaUsana : voilà donc le bon homme 
de Polignac (i) arrivé : pour moi, je jette de loin 
ces paroles en Tair ^ puisque Mademoiselle de 
Grignan balance, Mademoiselle d'Alerac peut- 
elle balancer? Je passe ensuite i rejeter tout le mal 
que vous dites de votre esprit et de votre corps ; 
ni l'un ni Fautre ne sauroient être épais comme 
vous les représentez 5 je les ai vus trop subtils , 
trop diaphanes , pour pouvoir jamais être fâchée 
de les voir dans le train commun des esprits et des 
corps : mais que dis* je, commun! 6 plume étourdie 
et téméraire ! c'est vous qu'il faudroit écraser, plutôt 
que celle que le Coadjuteur outrage si injustement 
à Livry. Jamais le mot de commun ne sera fait pour 
vous; rien de commun, ni dans Tâme, ni dans le 
corps : je reprends donc ce mot pour l'employer 
à tout le reste du monde qui n'en mérite point 
d^autre ; je fais pourtant des exceptions , mais 
guère. 

J'avoue ma fotblessc ; j'ai lu avec plaisir l'histoire 
de notre vieille chevalerie : si Bussj (2) avoit un 
peu moins parlé de lui , et de son héroïne de fille 
( Mad. de CoUgivy) , le reste étant vrai , on peut 

( 1 ) Louis-Armand , Vicomte de Polignac. ^ 

(2) On peut voir TÉpitre dëdicatoire qne M. de Bussy ayok 
faite pour être mise à la tète de l'Histoire dont il s'agit. Lettres 
deBu9t^ Rabutin, tome I , page 47 , édition de Paris> lyao* 
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le trouver as«e« bon ponr être jeté dans un fonds de 
cabinet, sans en être plus glorieuse. Il vous trait© 
fort bien : il veut trop me dédommager par des 
louanges que je ne crois pas mériter , non plus qno 
ses blâmes (i). Il passe gaillardement sur mon fils, 
et le laisse inhumainement guidon dans la posté- 
rité ; il pouvoit dire plus de bien de sa femme , 
qui est d'un des beaux noms de la Province : mais, 
en vérité, mon fils Ta si peu ménagé, et Fa tou* 
jours traité si incivilement , que lui ayant rendu 
justice sur sa maison, il pouvoit bien se dispenser 
du reste : vous en avez mieux usé , et il vous le 
rend. 

Madame de la Fayette m'a envoyé une relation 
de la fête de Sceaux * , qui nous a fort diverti». 
Qu'elle éloit jolie l qu'il y a d'esprit et d'invention 

(i) Le Comte de Bussy n'ayant pu mordre , dans son HUloir» 
amoureuse des Gaules, à la réputation de Madame de Sëvigné 
sa cousine , il la chargea de quelques ridicules ou dëEauts qu'elle 
n^avoit assurëment point. 

* Cette fôte fut donnée par le Marquis de Seignelai dans les 
jardins de Sceaux récemment plantés sur les dessins de Le Nôtre. 
On y exécuta le poème de Racine sur la Paix y qu'il appela une 
Idylle , mais qui mériteroit plutôt le nom de Cantate , étant 
tottt-à-£iiit dans le style lyrique. Rien de plus briUant que la 
f%te de Sceaux. Celle de Vaux , que Tingt-cinq ans auparavanl 
onavoit Uut admirée, u'étoit( disoit-on) qu'une f^te de Tilkge 
auprès de celle-ià. On avoit mis huit mille lanternes pour 
éclairer le chemin de Sceaux à Versailles. L'exempte de ces 
plaisirs dispendieux, comme celui des grandes armées perm»* 
nentes, fut suivi par tous les Princes de l'Europe, au graud 
préjudice de l'humanité, quoi qu'en disent lesprôneurs du lux» 
stérile^ et des profusions mal entendues. 
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dans oe siècle ! que tout est nouveau , galant, dw 
Tersifié l je ne crois pas qu'on puisse aller plus 
loin. La qae^'elle de Mesdames d'Heudicourt et 
de Poitiers est plaisante ; ah , que cette dernière 
disoit vrai ! pous êtes un plaisant visage de fêle r 
vraiment elle a raison ; il faut dans une fête un 
visage qui ne gâte point la beauté de la décoration; 
et quand on n'en a point , il faut en emprunter, 
pu ne point y aUer^ * Je vondrois que vous y eussiez 
porté le vôtre , il y en avoit peu de pareils. On me 
parle d'une chaise que traînent des Suisses , et dana 
laquelle Madame de Maintenon se mit avec Madame 
la Dauphine, puis Madame la Maréchale de Rocher- 
fort : je ne vois point notre bonne d'Arpajon (i) ; 
lui feroit-on souffrir des dégoûts ? J'en serois très-» 
fâchée. Madame de la Fayette s'est redonné soa 
mal de côté en allant en carrosse i deux pas de 
chez elle ; elle pleure et regrette ce pauvre M. Va^ 
lan y qui étoit , dit-elle , son médecin , son confes-^ 
seur et son ami. Mais ne me trouvez* vous pas bien 
raisonnable de vous entretenir des nouvelles de 
Paris 7 Je ne savois pas que la Trousse fut à un 
camp sur la Saône. Mon fils est à Rennes ; je lui 
ai envoyé la feuille qui est pour luL Le petit Cou- 
langes m'a mandé je ne sais quoi d'un très-bon dîner 
qu'il a fait chez vous , où étoient^ ce me semble y. 

* Madame de Maîtitenou parle aussi dans ses Lettres de cette 
anecdote , tome I , Lettre 55. 

(i) Catherine- Henriette d'Harcourt de Beuvron , Duchesst/ 
d*Arpajon , Dame d'honneur de Madame la Dauphine. 
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deux Provençales et M. de Lamoignon : il fant 
toujours me dire ces sortes de débauches. Je serai 
ravie de voir ces bons Chaulnes et IcLpetitCoulan- 
ges : mais je vous assure que si je n'étois pas en état 
dy aller, je n'irois pas ; car je ne souhaite au monde 
^ue de guérir , afin de partir dans le très-petit com- 
mencement de Septembre* Cest vous, ma très-chère, 
qui réglerez ce jour bi enheureux sui vant vos afGEÛres 
de la Cour ^ je suis persuadée que vous serez à Fon- 
tainebleau jusqu'au voyage de Chambord. Apropos, 
notre Coadjuteur sera-t-il Archevêque d'Aix ? On 
me le mande. Votre frère ne pense pas à quitter 
sa maison ; sea affaires ne lui permettent point de 
songer à Paris de quelques années : il est dans la 
&ntaisie de payer toutes ses dettes i et comme il 
n'a point de fonds extraordinaires pour cela , ce 
n'est que peu à peu ^uv ses revenus : cela n'est pas 
sitôt fait* Quant i moi, je n'aspire point à tout 
payer; mais j'attiends un fermier qui me doit onze 
mille francs, et que je n'ai pu encore envisager, 
et rien ne m'arrêtera pour être fidèle au tems que 
je vous ai promis, n'ayant pas moins d'impatience 
que vous de voir la fin d'une si triste et si cruelle 
absence. U faut pourtant rendre justice à l'air des 
Rochers; il est parfaitement bon , ni haut , ni bas , 
ni approchant de la mer; ce n'est point la Bretagne, 
c'est l'Anjou, c'est le Maine à deux Ueues d'ici. Ce 
n'étoit pas une affaire de me guérir, si Dieu avoit 
voulu que j'eusse été bien traitée. 
Je ne souhaite nulle prospérité à M. de Mont- 
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moatli, sa révolte me déplaît; ainsi puissent përir 
tous les infidèles à leur Roi (i). 

(i) Le Duc de Montmouib fut décapite le a5 Juillet , c*est-à- 
dire , trois jourê après la date de celte lettre. 



LETTRE 736. 
A la -niêine. 

Anx Rochers , mercredi premier Août i685« 

• 

Je revins hier au soir de mon grand voyage , ma 
chère belle : je dis adieu à nos gouverneurs le lundi 
à huit heures du matin , les suppliant de m*ejs:cuser 
si je les qui ttois avant que de les avoir vus pendus (3)* 
Je vous avoue que f ai été ravie d'avoir fait ce voyage 
en leur honneur \ je leur devois bien cette marque 
d'amitié pour toutes celles que j'en reçois. M. de 
Fieubet étoit arrivé la veille , et nous eûmes toute 
la joie qu'on a de se rencontrer dans les pays étran- 
gers. Il me sembloit que j'étois i Dol dans un palais 
d'Atlante * 5 tous les noms que je connois tour- 
noient autour de moi sans que je les visse; M. le 

(3) C'est-à-dire , aramt leur départ de Dol , qui devoît être ce 
mèmejour-U : mais comme M. et Madame de Chaulnes n avoient 
que cinq lieues à faire, et que Aladame de Sëyignë en avoit dix ; 
eUe partit le lundi matin de bonne heure pour n'être pas obligée 
de coucher en chemin , ou de s'ennujer le reste du )our à Dol , 
si elle avoit remis son départ au lendemain mardi. 

* On sait que TArioste suppose que le palais du Magkîen 
Atlante , dans lequel il tient Roger renferme avec beaucoup de 
Cheyaliers chrétiens ^ étoit inaccessible et même invisible. 
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premier -Président, M. de la Trémouille, M. de 
Lavardin, M. de Charost, M. d'Harouïs, volti- 
geoient à une lieue de nous , mais nous ne pouvions 
les toucher. Je partis donc lundi matin ^ mon petit 
Coulanges voulut absolument venir passer huit 
jours aux Rochers avec nous, et mon fils n'a point 
perdu cette occasion de revenir avec lui ; de sorte 
que les voilà tous deux ici fort joliment jusqu'au tt 
de ce mois. Ils iront passer les derniers quinze jours 
^ax £tats; et puis mon fils, qui me prie à genous 
de l'attendre, revient m'embrasser, et je pars dans 
le moment : cela va aux premiers jours de Sep- 
tembre, et pour être à Bâ ville le 9 ou le 10 sans y 
manquer. Je sens les approches de cette joie : il 
n'est plus question , comme vous dites , des snppu* 
tations que notre amitié nous faisoit faire; c'est un 
calendrier tout commun qui nous règle présente* 
ment. Je n'a^ point eu les douleurs, *la fièvre,: ni 
les maux que vous imaginez ; vous ne me trouve- 
rez point changée; demandez à mon petit Cou* 
langes , il vous dira que je suis comme j'ëtois : 
ma jambe s'*est £brt bien trouvée du voyage , je n'ai 
{)oiat été &tiguée, ni émue. Nous épuisons Cou- 
langes, il nous conte mille choses qui nous diver- 
tissent : il nous a fait rire aux lannes de votre 
Madame d'Arb..... dont vous Mes l'original. Je crois 
que votre diner de Sceaux aura été moins agréable , 
par la contrebande que vous y trouvâtes. Je vou- 
drois bien pouvoir comprendre la délicatesse de 
conscience qui empêchera la signature de M* de 
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Montausier et desa fille (i) : celte opiniâtre aversion 
est une chose extraordinaire. N'êtes-vous point snr^ 
prise de la mort de cette grande Rarai?n'étoit-ee pas 
la santé même? Pour moi, je crois que le saisisse-^ 
ment d'entendre toujours louer sa sœur , et de 
n'attraper des regards et des douceurs que comme 
par charité , peut très-bien y avoir contribué. J'ai 
repassé par Rennes pour voir un moment cette 
bonne Marbeuf , et par Vitré pour voir la Princesse; 
de sorte que je m'en vais posséder mon petit Cou- 
langes sans distraction. Je suis touchée de l'état du 
pauvre Chevalier; je ne m'y accoutume pas. Quoi ! 
avec ce visage de jeunesse et de santé , n'être point 
en état de marcher ! on le porte comme Saint 
Pavin : ma fille , je baisse la t£te, et je regarde la 
main qui Tafflige ; il n'y a vraiment que cela à 
faire y j'ai senti cette vérité. Adieu, très-chère et 
très «aimable. Nous causerons un jour de. M. de 
Luines (2) ; et quelle folie ! Madame de Chaulnes 
le dit avec nous. Si Madame de la Fayette avoit 
voulu ^ elle vous auroit montré une réponse, où 
je lui- disois des raisons solides pour demeurer 
comnie je suis (5) ; elle et Madame de Lavardid 

(1) Marie-Jolie de Sainte-Manre^ Duchesse d'Usez. 

(2) Louis-Charles d'Albert, Duc de Luines , veuf d'Anne de 
Rohan , sa seconde femme, morte en Octobre i684 , se remaria 
le aS Juillet ]685 , à Marguerite d'Aligro, veuve eu Mars i684 
de Charles Bonaventure , Marquis de Manne ville. 

(3) Madame de Sëvignëétoit demeurée veuve à l'âge de vingt- 
cinq ans ; et si elle n'avoit i>as eu la pensëe de se remarier , ce 
n'est pas qn'^e d'eùt M extrêmement recherchée. 

m'en 
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m'en ont louée : elles anroient pu m'en faire hon- 
neur auprès de vous , dont j'estime infiniment 
l'estime. 

Monsieur de CouLANGES. 

Pai vu un tems que fécrivois un mot à Madame 
Totre mère dans vos lettres : aujourd'hui , c'est 
dans les siennes que je vous écris, car me voilà 
pour huit bons jours à me reposer auprès d'elle de 
toutes mes fatigues. Elle vous a conté son voyage 
de Dol y qui a été très-heureux , hors qu'elle a 
versé deux fois dans un étang , et moi avec elle, 
mais comme je sais parfaitement nager , je l'ai tirée 
d'affaire sans nul accident, et même sans qu'elle 
ait été mouillée. Il fait parfaitement beau dans les 
allées des Rochers , je m'en vais bien les arpenter : 
j'avouerai cependant qu'après avoir fait beaucoup 
d'exercice , il sera {ftcheux de ne pas trouver tout 
à fait l'ordinaire de M. de Seignelai , auquel je suis 
accoutumé.. Vous avez été à Sceaux^ vous ne 
pouvez guère être contente avec la compagnie qui 
s'y est trouvée avec vous. Adieu , ma belle Corn-* 
tesse; permettez-moi de vous embrasser très-ten-" 
drement , et de faire mille complimens i toute là 
bodne couvée des Gdgnans. 
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LETTRE 737, 

A la même. 

Aux Rochers , mercredi 8 Août i68S« 

Si vous, pouviez faire que le premier jour de Sep* 
tembre ne fût point un samedi , ou que le bien bon 
n'eût point appris de ses pères à préférer le lundi j 
pour ne pas trouver le dimanche au commence- 
ment d'un voyage, j'aurois été fort juste au ren- 
dez^ vous : mais la règle du lundi, qui va de pair 
avec les ailerons de volaille et le blanc d'une per- 
drix, nous fera arriver deux jours plus tard. Je 
n'ose m'abandonner à toute la joie que me donne 
la pensée de vous embrasser ; je la cache , je la 
mitonne, j'en fais un mystère, afin de ne point 
donner d'envie à la fortune de me traverser : quand 
je dis la fortune , vous m'entendez bien. Ne disons 
donc rien, chère bonne, soyons modestes, n'atti- 
tons rien sut* nos petites prospérités. Nous avons 
été fort surpris de la nouvelle que vous nous man- 
dez : la Princesse de Tarante n'en savoit rien ; elle 
l'apprit hier ici, commeune vraie Allemande. Nous 
croyons que les exilés auront encore des caina* 
rades : mais quelle douleur au Cardinal de Bouillon 
d'être mêlé avec l'idée qu'on a de ces petits gar- 
çons * I quelle rage I Nous voulons nous imaginer 

* U 8*agît des Princes de Conti et de ce qui arriva pendant 
leur campagne de Hongrie , et les fit exiler à leur retour. « Le 
» lloi ayant voulu sayoir ce qui les obligeoit d enrojer inces- 
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qa^il y a quelque chose de la Cour , et que plus 
d'une folie et d'une imprudence étoient dans cette 
malle de lettres. Je ne crois point que cette nou« 
velle passe si vite à Paris; on pourra s'en taire à 
Versailles : mais elle embrasse trop de gens pour 
ne pas répandre beaucoup de tristesse. Je ne com- 
prends pas qa^on puisse être insensé et enragé dans 
nne Cour si sage et sons un tel maître. Coulanges 
est demeuré avec mon fils : ils ne partiront que 
lundi, pour arriver la veille de la Notre-Dame, et 
ils ne seront que huit jours aux Etats. Mon fils 
reviendra me dire adieu : car quand je serois la 
Cour/ mon jour ne seroit pas mieux fixé. 

» ftamment des cotirriers , on en a fait arrêter un : on a pris 
% toutes les lettres , et l'on en a trouvé plusieurs pleines de ce 
» vice abominable qui règne présentement , de très-grandes im- 
» piétés et de sentimens pour le Roi , bien contraires à ce (]ue 
» tout le monde lui doit. ••....» C'est ainsi que Madame de 
Blaintenon mande la chose à son frère. Plusieurs autres jeunes 
gens de la Cour furent compromis , comme le présumoit Ma- 
dame de SéTÎgné. Le fUs de M. de la Rochefoucauld en étoit. Le 
fils de M. de Villeroi fut aussi eiilé ,non pour des médisances» 
mais pour des galtés irréligieuses : sur quoi le vieux Maréchal 
son grand-père disoit : «Au moins mon petit- iîls n'a parlé que 
» de Dieu ; il pardonne : mais les hommes ne pardonnent point.» 
Quant an Cardinal de Bouillon , sa disgrâce n'a voit rien de 
commun avec celle des jeune! gens. Inquiet et ambitieux , il 
demaudoit sans cesse. Fier et violent , il montroit son humeur. 
tl écrivît au Roi dans un mauvais moment : la réponse fut une 
lettre de cachet. Peu d'années après , il acheva de se perdre , en 
•e ré&igiant près du Prince Eugène et des antres ennemis d u Roi, 
dont il fut dédaigné : c'est le toit d'un mécontent inutile, et 
d'an rebelle impuissant. 

Hs 
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Monsieur DS CoVLJVans. 

Me voîcî encore , je ne puis quitter la mère^ 
beauté. Nons nous promenons sans fin et sans cesse; 
et sa jambe n'en fait que rire, et augmenter d*em^ 
honpoini et de beauté : mais Monsieur Totre frère 
est bien cbaud au jeu ; il nous fait souvenir à tout 
moment de M. de Grignan , qui n'est guère moins 
pétulant que lui, avec tout le respect qu'on lui doit. 
Nous eûmes hier ici la bonne Princesse de Tarente ; 
elle a bien moins de grandeur que Madame la Pré- 
sidente de Cor....; il s'en faut beaucoup qu'elle ne 
soit aussi jalouse de son rang que cette Présidente^ 
laquelle a pleuré comme un enfant , aux Etats y 
parce que le Premier-Président de la Chambre des 
Comptes a voulu avoir un fauteuil , aussi bien que 
son mari. Je viens d'écrire à toutes les Présidentes 
à mortier de Paris , pour leur dire qu'elles ne con- 
noissent point leurs privilèges , et qu'elles viennent 
les apprendre en ce pays-ci. 

Madame VJB SÈrxGNÈ. 
n faut que je raccommode ce bel endroit , où ,- 
pour louer la beauté de ma jambe , il vous assure 
de son embonpoint^ je vous dis, moi, qu'elle est 
de fort belle taille, et qu'elle ressemble en tout à 
sa compagne. Nous nous promenons le matin, cette 
heure me pla)t , et le soir encore , sans que ma jambe 
en soit plus émue : si je mentois, Coulanges vous 
le diroit bientôt : car nulle vérité ne demeure cap- 
tive avec lui. Il est toi^ours trop joli ^ et tellement 
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ylf et plaisant y et des imaginations si surprenantes ^ 
que je ne m'étonne point qu'on l'aime dans tous les 
lieux où l'on aime la joie : il tourne en ridicule 
trop joliment toutes les sottises dés Etats , et la 
gloire d'une Présidente de Cor.... que vous avez 
connue , et qui est efifectivement une chose rare. 3'ai 
vu votre folle Provençale, je trouve son accusation 
bien hardie : vous m'en direz la suite. Le bien bon 
vous rend tontes vos amitiés j et voire pauvre frère, 
qui ne se porte pas trop bien encore , vous embrasse 
et vous prie de le plaindre. Il dit que le pays où je 
le laisse est moins propre à le consoler de moi, que 
celui où je vous laissois; il a raison, ma très*bèlle, 
et c'est ce qui augmente le prix de cette douleur 
et de cette tristesse , dont Versailles et Paris ne 
pouvoient vous giaérir y ce sont pourtant de bons 
pays pour donner des distractions : mais votre 
amitié est d'une si bonne trempe, qu'elle ne se 
laisse point dissiper. Je n'ai rien oublié, ma fille, 
de tout ce qui doit m'obliger à vous aimer toute 
ma vie plus que personne du monde : il me semble 
que ce n'est pas encore assez dire. 
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LETTRE 738 ''• 

Madame db Gmignan au Comte de BussT. 

à Paris , ce lo Août i685. 

C'est en effet me témoigner une très-grande re* 
connoiâ&ance , Monsieur, et fort au-d^aus de ca 
que je mérite à l'égai*d de Madame voire fille, da 
m'envoyer un ouvrage aussi beau que celui de votre 
Généalogie. Je savois en gros votre bonne Maison ; 
mais j'aime à conuoilre en particulier chaque hon* 
nète homme de votre race. Vous nous avez sup-* 
primé votre éloge *, de peur d'efifacer Mayeul et 
sa postérité. Cette honnêteté que vous avez eue 
pour eux seroit louable, si nous^n'y perdions trop» 
Je suis fort contente de FEpitre dédicatolre et du 
portrait de ma mère : je l'ai bien reconnue dan9 
celui-là. Je souhaiterois d'èti*e telle que vous me 
représentez; mais je ne veux rien désirer, puisque 
vous m'avez fait grâce , et que par un eflTet de votre 
amitié , je tiens une si jolie place parmi les gens 
que vous immortalisez. C'est cela. Monsieur, qui 
s'appelle une obligation : aussi en serez - vous re- 
mercié par.ma Mère. C'est tout ce que j'ai de meil- 
leur à mettre en œuvre pour vous marquer à quel 
point j'y suis sensible. 

^ * Comme Madame de Sëvigiië a remarqué ailleurs en ëcrlTant 
à sa fiUe qu'il se louoit beaucoup irop , on ne peut guère prendre 
ceci que pour une sorte d'ironie bien voilée. 
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LETTRE 739. 

Madame de Sèfignè à Madame de GRiaifAN. 

Aux Rochers^ dimanche 13 Août i685. 

Vous m'avez fait sner les grosses gouttes parle 
récit de cet or, qui étoit sur le bord de la table (i). 
Mon Dieu ! que j'ai parfaitement compris votre 
embarras , en voyant de telles gens ramasser ce 
qui vous étoit échappé ! il m'a paru dans M. le Duc 
un chagrin plein de bonté dans ce qu'il vous disoit, 
de ne pas tout renverser : l'intérêt qu'on auroit pris 
en vous , auroit fait dire comme lui \ c'eût été , enfin, 
son tour à ramasser, si vous eussiez continué. J'ad- 
mire, ma chère enfant, par quelle sorte de baga- 
telle vous avez été troublée dans la plus agréable 
fête du mondé. Rien n'étoit plus agréable que la 
conduite qu'avoit eue Madame d'Arpajon (2). Vous 
étiez écrite de la main du Roi; vous étiez accro- 
chée avec Madame de Lou vois ; vous soupâtes en 
bonne compagnie ; il falloit , enfin , ce petit rabat- 
joie.: mais, en vérité, passé le moment, c'est bien 
peu de chose , et je ne vois pas que cela puisse aller 
bien loin. M. de Coulanges est si empressé de voir 
vos lettres, que je n'ai pas cru raisonnable de lui 
faire un secret de ce qui s'est passé à la face des 
nations. Il dit que s'il étoit à Versailles, il vous 

(1) Aa ytvi du Roi à Marly. 

(a) DanM dlonneor de MadaDM la Danpliine. 

H4 ' 
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rapporteroit bien comme ou autoit parlé de cette 
aventure^ et puis il revient à dire qu'il ne croit pas 
qu'il ait été possible de reparler d'un rien comme 
celui-là , où il n'y a point de corps. Quoi qu'il en 
soit, cela ne fera aucun tort à vos affaires, et vous 
n'en aurez pas l'air plus maladroit , ni la grâce 
moins bonne : vous n'en serez pas moins belle ; et 
je pense que cette vapeur est présentement dissi- 
pée. Vous me décrirez quelque jour ce que c'est que 
la gaité de ces grands repas, et quel conte Madame 
de Thianges destina à divertir la compagnie ; car 
elle en sait plus d'un *. Vous me représentez Ma- 
dame la Princesse de Conti au-dessus de l'huma- 
nité : je ne crois personne plus capable d'en juger 
que vous, et je fais peut-être plus d'honneur que 
Je ne dois à votre jugement, puisque vous faites 
passer mon idée au-delà de feue Madame , et au- 
delà de TOUS : mais ce n'est point pour la danse ; 
c'est en faveur de cette taille divine, qui surprend 
et qui emporte l'admiration : Faisant voir à la 

* a Madame de Thianges folle sur deux chapitres , celui de sa 
9 personne et celui de sa naissance , d'ailleurs dëni^ante el mo- 
» queuse , avoit pourUnl une sorte d'esprit , beaucoup d'âo- 
D quence et rien de mauvais dans le cœur. . . . Elle ëtoit 1 atnëe 
}> de plus de dix ans de Madame deMontespan. Elle n'avoitque 
» de la blancheur , d'assez beaux yeux , et un nez tombant dans 
m une bouche fort vermeille , qui fit dire à M. de Vendôme 
» qu'elle ressembloit à un perroquet qui mange une cerise. . ,» 

C'est ainsi que l'a peinte Madame de Caylus dans ses Souue^ 
ninj elle ajoute que Madame de Thianges aimoit les plaisirs 
de la table : mais il est singulier qu'elle ne dise rien de ce talent 
de (aire de hont contes^ que lui prête Madame de Sévignë. 
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Cour que du maUre des Dieux elle a reçu le jour. 
Nous apprenons encore qne Monsieur et Madame 
de Bouillon sont à Evreux, et qu'on a demandé au 
Cardinal la clef de son appartement à Versailles; 
cela est bien mauvais ; mais il a été si pleinement 
heureax toute sa vie, qu'il falloit bien qu'il sentit 
un peu le mélange des biens et des maux \ Pour 
moi y si je ne tremblois sous la main de la Provi- 
dence, je goûierois à pleines voiles les plaisirs de 
l'espérance; ce ne sont plus des mois qne nous 
comptons 9 ce sont des semaines et bientôt des 
jours : croyez , ma très-chère , que si Dieu le pei^ 
met y je vous embrasserai avec une joie bien par- 
£iite. Mon fils a une petite lantemerie d'ërootion^ 
qui l'a empêché d'aller aux Etats : il prend de cette 
tisane des Capucins , que vous connoissez ^ et dont 
je me suis si bien trouvée : il compte cependant de 
partir demain avec M. de Coulanges ; car il faut 
bien qu'ils arrivent , au moins y à la fin des Etats. 
Coulanges est toujours trop aimable; il nous man- 
quera à fia ville, si quelque chose peut nous man- 
quer. Ma santé est parfaite, et ma jambe d'une 
bonté et d'une complaisance, dont M. de Coulanges 
s'aperçoit tous les jours ; nous nous promenons 
malin et soir : il me conte mille choses amusantes. 
Je vous embrasse très-tendrement. 

* Vùyesi U LttUt d^ 8 août ^ 1m ÈUmoim de tAbèé dé 
CAoisy. 



Digitized by 



Google 



123 LETTRES 

Monsieur db CoviUNCsa. 

Si je suivoîs mon inclination, il s'en fandroît 
bien que je ne partisse demain, pour m'en aller 
dans le sabbat des Etats : je pai'tirai cependant , 
parce que je les crois sur le point de finir, et qu'il 
faut que je m'en retourne par la voie que j'ai prise 
en venant. Eh bien, Madame! vous avez donc fait 
des vôtres à Marly avec tout cet or jeté par terre? 
Je suis assuré que cette aventure me seroit reve- 
nue , si j'avois été à Versailles , et qu'on m'auroit 
bien dit que vous étiez si transportée de vous voir 
en si bon lieu , que vous ne saviez ce que vous fai- 
siez. Ma belle Comtesse , laissez dire les méchantes 
langues, et allez toujours votre train : ce n'est que 
l'envie qui fait parler contre vous; c'est un grand 
crime à la Cîour que d'avoir plus de beauté et plus 
d'esprit que toutes les femmes qui y sonU Le Roi 
ne vous estimera pas moins, et ne donnera pas 
moins à Monsieur votre fils la survivance que vous 
lui demandez , parce que vous aurez laissé tomber 
quelques pistoles par terre. Adieu, ma très--belle; 
vous aurez incessamment votre chère maman mi* 
gnone , aussi belle et aussi aimable que jamais : 
elle partira sans faute , de demain en trois semaines, 
pour aller vous trouver. J'ai passé ici une quinzaine 
délicieuse : on ne peut assez louer toutes les allées 
des Rochers ^ elles auroientleur mérite à Versailles, 
c'est tout dire. 
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LETTRE 74o* 
j^ la même. 
Aux Rochers , mercredi iS Août i685« 
V oiTS voyez bien que nous ne comptons plus 
préseulement que par les jours : ce ne sont plus 
des mois , pas même des semaines n mais hélas ! voua 
dites bien vrai: pouvons* nous craindre un plus 
cruel rabat-joie, que la douleur sensible de songer 
à se séparer presque aussitôt qu'on a commencé à 
goûter le plaisir de se revoir ! Cette pensée est vio- 
lente, et je ne l'ai que trop souvent, et les jours 
et les nuits; et même l'autre jour, en vous écri* 
vaut, elle étoit présente à mes yeu^, et je disois^ 
cette peine n'est-elle donc pas assez grande poui^ 
nous mettre à couvert des autres? Mais je ne voulus 
jamais toucher à cet endroit douloureux, et main* 
tenant j*en détourne encore la vue, afin d'être en 
état d'aller à Bâville, et de vous y trouver. Je ne 
çerai point honteuse de mon équipage > mes enfans 
en ont de fort beaux, j'en ai eu comme eux ; les 
tems changent , je n'ai plus que deux chevaux , 
et quatre du messager du Mans : je ne serai point 
embarrassée d'arriver en cet état. Vous trouverez 
ma jambe d'une perfection à vous &ire aimer Char» 
lotte (i) toute votre vie 5 elle vous a vue ici plus 
belle que le jour; et cette idée lui donne une ex- 
trême envie de vous renvoyer cette jambe digne 

(1) Voyez la Lettre da as Juillet. 
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de votre admiration , qaand vous saurez d'où dl# 
l'a tirée. Tout cela est passé, et même le tems du 
séjour du petit Coulanges : il partit lundi matin 
avec mon fib ^ j'allai les reconduire jusqu'à la porte 
qui va à Vitré : nous y étions tons , en attendant 
nos lettres de Paris; elles vinrent, et nous lûmes 
la vôtre. Comme vous ne m'avez parlé que de l'a- 
gonie de la femme de M. d'Ormesson, je n'ai osé 
lui écrire , mais j'entreprendrai de le consoler , si 
vous me parlez de l'enterrement de cette pauvre 
personne : en l'état où elle étoit, peut-on souhaiter 
autre chose pour elle et pour sa famille ! Ah, ma 
chère enfant ! que la lie de l'esprit et du corps est 
humiliante à soutenir; et qu'à souhaiter, il seroit 
bien plus agréable de laisser de nous une mémoire 
digne d'être conservée, que de la gâter et défigurer 
par toutes les misères que la vieillesse et les infir- 
mités nous apportent ! J'aimerois les pays où , par 
amitié, on tue ses vieux parens, si cet usage pou- 
voit «'accommoder avec le christianisme. 

Nos petits hommes soupèrent lundi en gaudea^ 
mus chez la bonne Marbeuf. Votre frère n'est pas 
bien net de sa légère émotion. J'ai eu des conver- 
sations admirables avec Coulanges, sur le sujet qu'il 
a tant de peine à comprendre; ce sont des scènes 
de Molière, Quand viendra sainte Grignan? 
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LETTRE 74i* 

A la même. 
Âox Rodien, dimanche a6 Août i685. 

QuB VOUS semble da yiogl-six, ma chère enfant? 
il est encore meillear qne votre vingt -deux, et 
vous verrez comme tout le reste ira bien y s'il plaît 
à Dieu y s'il plait à Dieu , car c'est là toute l'affaire* 
Dites-moi précisément le jour que vous irez à Bâ- 
ville^ afin que j'arrive le lendemain : ne venez 
point plus loin, reposez-vous^ laisse2-moi arriver^ 
et ne vous fiitiguez point. Si vous doutiez de ma 
sincère et parfaite joie, je douterois de la vôtre : 
lie nous offensons point, rendons-nous justice l'ime 
à l'autre. Four moi , de peur de troubler mon sang , 
je ne veux rien envisager dans l'avenir qui puisse 
me déplaire. Je veux voir la noce de Mademoiselle 
d'Alerac à Livry , dans cette même chambre; c'est 
une fète qui doit encore honorer cette forêt ; je serai 
ravie d'en être. Pourquoi, ma belle, avez-vous été 
si peu à Versailles ? c'est bien de la peine pour un» 
moment. Je vois que vous êtes toujours contente de 
Madame d'Arpajon ; si nous avions choisi une Dame 
d'honneur, il me semble que nous n'aurions pas pa 
en souhaiter une autre* J'aime vos Grignans de se 
déranger un peu pour moi : je suis leur bonne ^ 
comme à vous. Mon fils est revenu des Etats aveq 
M* de laTrémouille , qui est reçu à Vitré commç 
le plus étranger des Princes d'Allemagne. Je cro^ 
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i]ae les Rochers iront diner à Vitre, et que Vitré 
Tiendra souper aux Rochers* M* de Chaulnes pourra 
bientôt tous conter autant de choses que mon fils 
nous en conte ici; je doute que tous puissiez y 
aToir autant d'attention : tnais en gros, M. do 
Chaulnes a eu des chagrins qui ont été enfin, ré^ 
parés et raccommodés. M. d'Harouïs a sujet d'être 
oontent des Etats et de to^s ses amis : en Toilà assez 
pour TOUS mettre l'esprit en repos. Je ne sais qui 
pourra tous apprendre des noUTelies de Paris, 
quand je ne serai plus ici ; je tous en dirois beau*- 
coup aujourd'hui, si je Tons mandois tout ce que 
je sais : j'aime mieux remettre à BâTille. Je suîé 
étonnée que notre petit Coulanges ne soit point 
alarmé de la colère de Madame de LoùTois ; il pi*é* 
tend que ce ne ^era pas une affaire de se justifier, 
et ne Tteut point écrire , il V'eut parler : mais ce- 
pendant , on se confirme dans tout ce qu'on croit; 
en se plaint, on dit des choses fâcheuses et dures, 
et l'on s'accoutume à ne plus nous i*egarder que 
comme des ennemis. N*admirez-TOUS point qu'il y 
ait des gens assez mécfaans pour accabler ce pauTre 
petit homme de iiiille choses , à quoi peut-être il 
fi'a jamais pensé? Obtenez au moins qu'on l'écoute, 
et qu'on suive la règle de ne pas le condamner sans 
l'entendre. Il est à Chaulnes, d'où il tous écrira. 
Je ne parle plus de ûia jambe, parce que je n'ai 
plus rien à dire , et que je jouis du plaisir d'être 
guérie , et de me promener soir et matin : tous 
en jugerez, et tous aimerez Cliarloite. Cependant, 
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je VOUS embrasse de tout mon cœar , et je vais rêver 
a tout ce qui peut flatter le plus doucement mes 
espérances. Je sens que je commence à négliger d'é- 
crire, j'aspire à quelque chose de meilleur, quoi- 
qu'en vérité voire commerce , après vous , soit la 
plus agréable chose du monde. 

Je voudrois bien que ce que je vous ai mandé de 
M. de la Trousse, ne retoumât point à sa source , 
ni dans notre quartier; vous voyez bien que j'ai 
raison , et que cela n'est bon que pour vous. Nous 
fûmes hier chez la Princesse de Tarente, nous 
vîmes son fils; ah, qu'il a une belle taille; et qu'il 
est laid! il n'est pas le premier qui soit ainsi (i). 
Mon fils vous fait mille amitiés ; il est guéri de sa 
petite fièvre, comme moi, par la tisane. Adieu , 
ma très -aimable, je vous baise des deux cotés t 
n'êtes- vous pas toujours belle et grasse? j'espère le 
savoir dans peu , ai Dieu me prête vie. 

(a) Madame de Sëvignë veut designer par là M. de Grignan, 
qui ëtoit bienfait sans être beau. 

N. B. Jusqu'à la fin de Vannée 1687 > ^^ ^^ 
trouve plus de Lettres de Madame de Sévigné à 
safiUe , Vune et Vautre a/yant passé ce tems à 
Paris» 
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LETTRE 742. 

Madame DE SÈriGNÈ au Comte db Busst. 

à Parii , ce 5 Octobre i685. 

Il ine semble qne je sois votre voisine y mon cher 
Cousin, et que présentement , si je voulois parler . 
un peu haut, vous pourriez m'entendre. Je reviens 
de ma Bretagne. J'arrivai droit i Bâville , où M. de 
Lamoignon me fit trouver ma fille et tous les Gri- 
gnans. Il y a long-tems que je n'avois eu une plus 
parfaite joie. Si notre Corbinelli eût voulu être de la 
partie, j'aurois oublié Paris : mais son tour vint deux 
jours après, et vous pouvez juger de mes sentimens 
par Famitiéque j'ai pour lui. Je fus donc fort contente 
du maître de la maison, et de la maison, et de la 
compagnie. Le Père Rapin et le Père Bourdaloue 
y étoient. Je fus fort aise de les voir dans la liberté 
de la~ campagne , où l'un et l'autre gagnent beaù« 
coup à se faire connoitre , chacun dans leur ca- 
ractère. Nous parlâmes de vous et de ma nièce de 
Coligny. Je prends une part sensible à la joie qu'elle 
a d'être en repos auprès de vous , et à celle qu'elle 
vous donne. Reprenez ensemble la suite de votre 
douce et agréable société ^ soyez-vous l'un à l'autre 
la consolation de tous les chagrins paisses y tâches 
même de les oublier, et conservez cette merveil- 
leuse santé , qui réjouit vos amis autant que vous 
croyez qu'elle feroit trembler vos ennemis, si la 

crainte 
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trainte de Dieu ne voas retenoit. S^l lui platt de 
se mêler dans la paix de votre solitude , vous serez 
trop heureux ; sinon aidez- vous de la philosophie 
et de la morale y où vos beaux et bons esprits vous 
feront trouver des consolations et des amusemens. 
Je plains mon pauvre neveu , votre fils , d'avoir été 
malade. Cest un étrange embarras pour un jeune 
homme orgueilleux de sa force et de sa vigueur. 
Je lui souhaite un aussi bon mariage qu^à mon fils. 
J'ai trouvé , en arrivant, la place du Grand-Maître 
de FArtilIerie vide par la mort du Duc du Lude. 
Cela doit toujours effrayer les contemporains. Elle 
a été remplie par votre neveu d'Humières avec 
mille agrémens *. 

L'adresse que vous me donnez pour écrire à mon 
grand cousin est inutile. Je ne veux plus de com- 
merce avec lui que pour le manger jusqu'aux os 
quand j'irai en Bourgogne. 

* Le Marchai dlluinièrefl^roit ami de Louyoia , qui ponrUnC 
ne lui Bt donner ceUe place que pour la rogner, au profit da 
Ministère de la Guerre. Ce ?tfaréclial , qui jouit d'une faveur 
consume auprès du Roi , passoit pour galant homme , quoique 
parfait courtisan» brare à la guerre » mais meilleur en sepond 
qu'en chef. 



ToKB VI. 
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LETTRE 743. 
Au même. 

m 

k Livrj , ce s8 Octobre i685« 

^ Jfi ^uis ici y mon Couân , avec ma fille , son fils^ 
sa belle-fille , et le bon Abbë, et le plus beau tems 
dn monde. Il j fandroit encore notre ami Corbi- 
nelU pour réchauffer et poar réveiller la société : 
mais on ne Ta pas toujours quand on reut* Il a 
d'autres amis'; il a des a&ires ; il aime sa liberté; 
et nous ne laissons pas de l'aimer avec tout cela.«Je 
lui enverrai cette lettre-ci, pour mettre au bas la 
réponse qu'il vous fera. Il vous mandera , sana 
doute , l'heure et le moment de la mort de M. le 
Chancelier ( le Tellier* ). U étoit hier à l'agonie. S« 

♦ a Si vous lisez V Oraison Junèhre de le Tdlier, par Bos- 
» snet » ce Chancelier est un Juste et un grand Homme. Si 
» vous lisez les j4nnales de TAbbë de Saint-Pierre , c'est un 
» Iftclie et dangereux Courtisan , un calomniateur adroit dont 
% le Comte de Grammont disoit y en le voyant sortir d'un en-* 
)» tretien particulier avec le Roi : Je crois voir une fouine qui 
« vient d'égorger des poulets , en se léchant le museau plein de 
» leurs img. » 

( y OLTAiRB , Siècle de Louis XI r. ) 

On ne peut douter qu'il ne fût trè»-vindicatif. GouTTille, qu'il 
traitoit fort bien , parle de son esprit de rancune. 

On sait qu'en signant l'Édit de révocation de celui de Nan- 
tes f il s'écria plein de joie : Nune dimiiiis servum tuum, Domi" 
ne, quia videmnt oculi mei salutare tuum. Ce fut lui et son fils, 
Louvois, qui, trop bien secondés par Bàville, Intendant de Lan- 
guedoc , excitèrent le plus Louis XIV à user de moyens violens 
IK>ur la conversion des Huguenots* U ne faut pas oublier , pour 
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fermeté sert d'exemple i toas ceax qui veulent 
mourir chrétiennement. Cest tout ce qui se peut 
souhaiter que de faire ces heureux mélanges. Vous 
saves, sans doute, que M. de Lamoignon a perdu 
son bean-firëre. Je vous ai toujours ouï dire que les 
grandes successions étonffoient les sentimens de la 
nature : si cela est y tout doit rire dans cette mai* 
son. Cependant , j'y ai ra des larmes qui m'ont 
paru sincères; c'est quavec ^ qji'il étoit frère, il 
étoit encore ami. Je suis ravie de connot tre le mari et 
la femme ; c'est grande raison qu'on les aime quand 
on les connoit. Je voudrois que vous eussiez pu 
augmenter la bonne compagnie de Bâville, elle 
eût été par&ite. J'aime toujours le Père Rapin; 
c'est un bon et hobnële homme. Il étoit soutenu 
duPèreBourdaloue, dont l'esprit est charmant, et 
d^une facilité fort aimable. Il s'en va , par ordre 
du Roi , prêcher à Montpellier , et dans ces Pro- 
vinces où tant de gens se sont convertis sans savoir 

lliistoire de lliomme et des Cours, qu'en cela, ils n agissoient 
par aucun motif de religion. La jalousie contre Colbert, qui pro- 
t^eoit les Protestans , à cause de leur industrie , fut leur mobile, 
dans Torigine de cette fatale persécution. Lorsque ensuite Lou- 
Tois se hâta d'envoyer des troupes pour forcer les abjurations, 
ce fut pour attirera lui toute celte affaire , que les moyens modè- 
res eussent mise dans les mains d'un autre Ministre. 

On voit par les éloges que donnent ici Bussy et sa Cousine à 
l'édit et à sou exécution , quelle étoit l'illusion publique que la 
Cour savoit entretenir. Il ne faut pas pourtant prendre à la 
lettre , dans cet endroit , non plus que dans bien d'autres , ces 
grandes louanges , qui n'éloient souvent qu'une sorte de précan* 
iion oratoire et de passe-port pour In lettres qu'on savoit bien 
être ouTertes. 

I a 
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poarqaoL Le Père Bonrdaloue leletxr apprendra y 
et ea fera de bons Catholiques. Les Dragons ont été 
de très-bons missionnaires , jusques ici : les Prédica- 
teurs qu'on envoie présentement rendront l'ou- 
vrage parfait *. Vous aurez vu, sans doute, Tédit 
par lequel le Roi révoque celui de Nantes. Rien 
n'est si beau que tout ce qu'il contient , et jamais 
aucun Roi n'a fait et ne fera rien de plus mémo- 
rable. . ^ 

Madame D s Grignan. " 

Je vous passe pour beau, Monsieur, et je vous ai 
traité comme tel en faisant réponse à la lettre que 
vous mé fîtes la grâce de m^'écrire en/m'envoyant 
votre Généalogie. Quand j'auiois eu du penchant 
à vous mépriser , elle m'en auroit bien empêchée ; 
mais , en vérité. Monsieur , j'en suis fort éloignée : 
j'aime voire esprit , et j'estime votre mérite comme 
je dois. Quant à votre personne, j'y prends un si 
grand intérêt, que je veux absolument savoir de 
quel régime vous avez usé pour faire deux men- 
tons de ce que j'ai vu de peaux inutiles. M. de 
Grîgnan s'est jeté dans cette superfluité , et je serois 
bien aise qu'il redevint aussi beau que vous l'êtes, 
en suivant vos conseils. 

* Voyez la note de la Lettre précédente. De la manière dont 
cette plu'ase est tournée , on voit bien que la miwion bottée n^éloit 
pas selon son cœur. Quand nous n'ea aurions pas pour garant 
son Ame senaible et son excellent esprit , il suffîsoit qu'elle f&t , 
comme elle l'étoit , bonne Janséniste , ponx détestar les conver- 
sions forcées^ 
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Madame DE SÈriGNÈ. " 

J'ai quitté ma plume à ma fille avec plaisir. Elle 
vous a dit elle-même combien il s'en faut qu'elle ne 
TOUS oublie et puisse jamais vous oublier. Adieu ^ 
mon cher Cousin , vous êtes dans un état de paix , 
si vous attendez la mort, comfne vous ^tes, sans 
la désirer ni la craindre \ Quelle sagesser ! et quelle 
folie aussi de s'en tourmenter , si ce n'est par rap- 
port au christianisme , et aujc ^positions qui sont 
nécessaires pour cette dernière action ! 

* On peut se rappeler que c'est la pensée d*nn quatrain célèbre 
de Ma/nard. 

LETTRE 744» " 
Le Comte DE Bussr à Madam^e DE SÈVIGNÈ. 
à Chaseu » ce i4 Novembre i685. 

Al ON Dieu, Madame y que je voudrois avoir été 
à Livry aussi bien qu'à Bâville quand vous y aves 
été ! Si je suis supportable à Paris , je suis fort bon 
à la campagne, et tous tant que vous êtes, vous 
êtes comme moi. On est trop dissipé à la ville* 
Quand je suis chez vous à Paris ^ j'ai beau vous 
aimer ; ou je suis en esprit encore avec les gens 
que je viens de quitter , ou avec ceux que je veux 
aller voir le reste de la journée. D'ailleurs, comme 
je ne me hâte jamais d'avoir de Fesprit , une visite 
est bien souvent trop courte pour que j'aie en une 
occasion d'en montrer, au lieu qu'à la campagne j-'ai 

I l 
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le loisir de la trouver et de le faire voir. Noire 
ami Corbinelli est comme moi , il est bon à l'user , 
parce qp'il a de grandes ressources. Il m'a mandé 
la mort de M, le Chancelier. Je la trouve aussi heu* 
reuse que sa vie. Mais enfin, quelque honneur 
qu'elle lui fasse , je i^e suis pas fâché qu'il en jouisse , 
et je l'aima mieux où il est que parmi nous. Je sus 
d'abord la mort de M. V . . .* , et j'en fis compli- 
ment à notre ami. Je savois bien ce qu'il pensoit 
là-dessus, et je lui aurois parlé à cœur ouvert si je 
lui avoîs parlé tête à tête ; mais je lui écrivis que 
Je prenois à celte perte toute la part qu'il y pou- 
voit prendre. Il me manda en galant homme , que 
quoique le Seigneur, en lui ôlant son beau -frère, 
ne lui eût pas ôté toute consolation , il avoit pour- 
tant été plus touché de cette perte qu'il ne croyoit , 
par le genre de cette mort subite , par le spectacle^ 
et par la douleur exlrème de toute sa famille. 

Voilà parler comme il faut d*un tel événement , 

et non pas comme Madame de qui me mandoit 

que quoique M. de Lamoignon gagnât des millionâ 
à cette mort, il en seroit inconsolable. Je ne m'en 
dédis pas , Madame , les grandes successions étouf- 
fent les sentimensde la nature , i, moins que le mort 
n'ait été notre intime ami. J'admire la conduite du 
Koi pour ruiner les Huguenots : les guerres qu'on 
leur a faites autrefois, et les saints Barlhelemia 
ont multiplié et ^onné vigueur à cette Secte. Sa 
Majesté l'a sapée petit i petit , et l'Ëdit qu'il vient 

* Beau-firère de M. de Lamoignon. 
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de donner , soatenu des Dragons et des Bonrda- 
loues y a été le coup de grâce. 

ji Madame be GmxQNJV. 

Je ne sanrois disconvenir, Madame^ que vous ne 
m'ayez traité de beau , et que vous ne m'ayes fait 
plus d'honneur que )e ne mérite , dans la réponse 
que vous m'aveas faite % mais cela n'empêche pas 
que vous ne m'ayez un peu méprisé quund vous 
ne m'avez rien £ut dire dans la lettre que m'écrivit 
Madame votre mère à son retour de Bretagne. H 
est vrai que je ne suis pas le seul beau , ni le seul 
de bonne Maison que vous n'ayez pas bien traité* 
Pour l'intérêt que vous prenez i ma personne en 
voulant savoir de quel régime j'ai usé pour me faire 
deux mentons des peaux de votre connoissance y 
et afin, dites- vous , que M. de Grignan remplisse 
les siennes avec ce remède , je vous dirai que )'y ai 
trouvé des facilités qu'il ne rencontreroit pas comme 
moi. Il n'est pas aussi aisé aux maris des belles 
Dames d'être gras, qu'à leurs amis; il faudroit i 
M. de Grignan un remède qu'il trouveroit assuré* 
ment pire que le mal. Vous seriez trop heureuse 
et lui aussi, Madame, si vous aimant autant qu'il 
vous aime , il pouvoit avoir toujours deux mentons 
auprès de voua. 

Mais on ne rencontre gn^ra 
Tsnt de biens tout à la Ibit^ 
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LETTRE y45^ 
M'^. DE SÈriQNÈ au Président DE MOULCEJU^ 

à Paris , le 34 Novembre i€85. 
Je n'ai reçu aucune de vos lettres depuis plus de 
quinze mois ^ je ne sais si notre enragé de jaloux * 
les auroit surprises \ ce n'est poui'tant pas son style, 
il auroit plus d'inclination à vous assassiner avec 
cette petite épée dont vous faisiez une fois un n 
plaisant i^age au jardin de Rambouillet. Nous ne 
saurions oublier, ni vos folies, ni vos sagesses, et 
j'ai passé un an en Bretagne avec mon fils, où très* 
souvent nous parlions de vous avec tous les senti- 
mens que votre sorte de mérite doit imprimer dans 
des têtes,.sans vanité , qui ne sont pas indignes de 
le connoître. Vingt fois nous avons fait dessein de 
youB écrire des bagatelles ; nous voulions vous as- 
surer que la rareté de la satisfaction n'empêchott 
point que vous ne fussiez toujours dans notre 
souvenir i et vingt fois ce démon qui détourne 
des bonnes pensées , nous a ôté celle - là. Enfin , 
Monsieur, après avoir versé , avoir été poy ée, avoir 
Eût d'une écorchure à la jambe, un mal dont je ne 
suis guérie que depuis six semaines , j'ai quitté mon 
fils et sa femme , qui est fort jolie , et j'arrive à 
Bâville chez M. de Lamoignon le lo ou 12 Sep- 
tembre ; j'y trouve ma fille et tous les Gdgnans qui 
m'y reçurent avec beaucoup de joie et d'amitiés. 
* Badinage ^ui désigne Corbinellû 
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Pour achever mon bonheur, ma fille m'est encore 
demeurée cet hiver. J'ai retrouvé notre cher Cor- 
bineUi comme je Tavois laissé , un peu plus philo- 
eophe^ et mourant tous les jours à quelque chose : 
son détachement me fait envie ; en changeant 
d'objet , on en feroit un saint ; il est cependant si 
bon, et si charitable pour le prochain , que je crois 
que la grâce de Dieu se cache sous le nom de Car- 
tésien. Il convertit plus d'hérétiques par son bon 
.sens, et par ne les pas iriiter par des disputes 
inutiles, que les autres par la vieille controverse. 
En un mot, tout est missionnaire présentement, 
chacun croit avoir une mission , et sur - tout les 
Magistrats et les Gouverneurs de Province , sou- 
tenus de quelques dragons : c'est la plus grande et 
la plus belle chose qui ait été imaginée et exécutée. 
Vous ave» été surpris comme nous des autres nou- 
velles. Quelle mort que celle de M. le Prince de 
Conti ! après avoir essuyé tous les périls infinis de 
la guerre de Hongiâe, il vient mourir ici d'un mal 
qu'il n'a quasi pas ! Il est le fils d'un saint et d'une 
sainte, il est sage naturellement, et par une suite 
de pensées emmanchées à gauche , il joue le fou et 
le débauché, et meui*t sans confession , et sans avoir 
eu un seul moment, non- sei^ement pour Dieu , 
mais pour lui , car il n'a pas eu la moindre con- 
noissance. Sa belle veuve l'a fort pleuré : elle a cent 
mille écus de rente, et a reçu tant de marques de 
l'amitié du Roi, et de son inclination naturellef)our 
elle, qu'avec de teb secom'S/ personne né doute 
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qu'elle ne se console. Le Prince de la Roche-snr- 
Yon j qui n'a pas les mêmes raisons , est encore 
très - afiligé. Vous savez et vous approuvez sans 
doute toutes les places remplies. Mais ne semble- 
t-il pas, i voir comme je bats la campagne^ que 
j'aie dessein d'oublier de vous parler du mariage 
de Madame votre fille ? les apparences sont bien 
trompeuses ; car c'est l'endroit principal et favori 
dont j'ai été touchée par rapport à la sensible part 
que je sais que vous yjirenes, Monsieur. £n vérité, 
j'ai une véritable joie de son établissement , que 
je trouve fort honnête et fort agréable. Je connois 
le nom de notre amant , il est des premiers de la 
robe. Feu Madame de Frêne , célèbre par son bon 
esprit y disoit de ces sortes- de familles , que c'étoit 
du velours rouge cramoisi, c'est-^-dire, une belle 
et solide et honorable étoffe. J'ai encore une joie 
particulière, c'est de savoir qu'ils sont contens , et 
que Madame votre fille est parfaitement satisfaite : 
Dieu leur conserve ce goût, et i vous, Monsieur, 
celui de m'aimer toujours un peu , malgré toutes 
les distances et les absences ; vous savez celui que 
j'ai pour votre mérite. Je n'ose m'étendre davan« 
lage , cav voilà notre cher et furieux jaloux* 

Monsieur VB COBBJNELLJ. 

Je crpyois avoir étouffé ce vilain commerce , et 
que la crainte de mes extravagances vous eût ôté 
l'envie de faire des nouvelles protestations. Je m'é* 
tois heureusement imaginé que vous n'aviez ni 
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^crît , ni reça des lettres l'un de Tautre depuis dix 
mois, et )e jouissois tranquillement de l'idée char* 
mante d'un oubli parfaitement établi. J'étois ravi 
de n'avoir plus à méditer un assassinat , ni tous les 
secrets de la magie noire pour vous séparer , et par 
malheur je me vois plus que jamais dans la nécessité 
d'user d'enchantement. Je vous donnerai avis de 
tous ceux que j'aurai pratiqués inutilement , afin 
que votre persévérance me réduise à consentir à la 
fatale nécessité de votre union* Voilà donc Madame 
votre fille toute prête i vous faire grand-père, je 
n'envisage que cette qualité pour me consoler do 
l'amitié dont je viens de vous parler : cela seroit 
vraiment beau qu'un grand-père aimât une grand'* 
mère ! Revenons à Madame votre fille : £siites-lui 
bien mes complimens, et à Madame sa mère, dans 
l'espérance qu'elle multipliera cette race, quî, à 
ma jalousie près, est digne de s'étendre depuis Fo* 
rient Jusqu'à l'occident. Quelle fasse vitement un 
petit garçon , qui , du côté de la mère , sera vif, 
bon et aimable, et du côté du père, représente 
le mérite d'une infinité de Girards qu'on honore 
ici encore plus que là. Voulez-vous un compliment 
pour la mort de M. le Prince de Conti ? je vous 
le ùâa : en voulez-vous un autre sur ma mission 
aux huguenots ? je vous le £iis : car c'est de vos 
inspirations que je tiens le goût de servir mon Eglise* 
Tout ce qu'il y a de gens de qualité ici me pren- 
nent pour leur guide ^ la canaille ne s'accommode 
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pas si bien 3es talens. Adieu , mon ami , je m'en* 
vais à ma vigne. 

LETTRE 746. 

Madame DE SÈriGNà au Comte DE BusSY. 

k Paris , ce 19 Décembre i685. 

JN ous parlons souvent notre ami Corbinelli et 
moi, de vous, mon cher Cousin, maid toujours 
tristement 5 parce que tout ce que nous désirons 
pour vous ne va pas à notre fantaisie. JTe sais que 
mon Cousin votre fils est à Paris ^ il vous aura 
mandé le choix très-exquis que le Roi a fait de 
M. le Duc de Beauvilliers , pour remplir la place 
du Maréchal de Villeroi *. C'est un mérite et une 

* Il s*aglt de la place de Président du Conseil des Finances 
qu'avoit eue ce Maréchal , lequel avoit été Gouverneur de 
Louis XIV. 

<c II y a eu dans le Conseil de Louis XIV des hommes d'une 
» vertu supérieure à celle des Catons. Tel fut le Duc de Beau- 
'a villiers » qui fit résoudre la paix de Byswick , uniquement 
» parce que les peuples éloient malheureux. ». Ainsi s'exprime 
Voltaire, qui pouvoit ajouter , que le même homme, en qualité 
de Ministre d'État , s'opposa fortement à lacceptation de la 
succession d'£spagne, quoiqu'il eût sans doute, aussi bien que 
le Chancelier Boucherat , pressenti la disposition d.u Roi et 
même de son fils le grand- Dauphin , à accepter le testament , 
et l'inutilité de sa généreuse opposition. Enfin , on vit encore ce 
même Beauvilliers , à la tôte d'une brigue vraiment sainte , qui 
se forma dans le même tems , pour amener le Roi à des senti- 
mens et à des mesures plus modérées envers les Réformés. 

On sait que M. de Beauvilliers étoit le Gouvemeur dn Dh« 
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Terla qui ne sont, pas contestés. U a bien de Tes* 
prit y et la capacité n'attend pas le nombre des 
années : an contraire, quan4 on est dans la fleur 
de son âge, on a toutes les pensées et toutes les 
conceptions plus vives et plus nettes : en un mot^ 
tous les gens désintéressés sont contons de ce choix • 
Vous devez l'être plus qu'un autre , puisque .c'est 
le fils de votre fidèle ami qui est à la tète du Con- 
seil j et qui sera bien avant dans les affaires. Le 
jeune d'Antin * est Menin depuis deux jours. Plût 
à Dieu que notre garçon le fût aussi ! Il faut, en 
tout , regarder la Providence ; sans cela , on sup- 
porteroit avec peine celles que Dieu nous envoie. 
I^a vie est courte , mon cher Cousin , c'eât la con- 
solation des misérables et la douleur des genst 
heureux , et tout viendra au même but. Excusez 
ces réflexions à une personne qui a xm mourir en 
un moment Mademoiselle de la Trousse, retirée 
aux Feuillantines. Une Religieuse entra le matin' 
dans sa chambre, et la trouva appnyée contre sa 
chaise, comme si elle eût été endormie^ aussi Test- 
elle pour jamais. Elle se portoit fort bien le soir. 

de Bovrgogue et l'ami de Fënélon. Nous osons croire que ce 
grand personnage mëritoit mieux les honneurs de Tëloge acadé- 
mique que Montausier ; la vertu de celui-ci agit bien moius , 
quoiqu'elle se montrât davantage ; et peut être la franchise de ses 
paroles, pour être réellement utile , tenoit trop du tempérament 
et de la passion. 

An surplus , une belle page de la Bmjèire peut bien compen- 
ser uu éloge académique. V^oyez le portrait de M. de Beauvii'- 
liers, chap. i"^ de la Mode, 

* Fils de Madame de M«ntespan. 
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Elle a été enterrée en habit de religieuse , avec Aes 
cérémonies et une réputation de sainteté qui m'a 
servi de leçon et de réflexion depuis trois jours. 

f ' ■ 

LETTRE 747* 

JJe MoTieiettr DS Corbjnelli au Préaident 

VE MOULCEAU. 

Du flo Février 1686. 

Je n'ai jamais oublié, Monsieur, votre mérite dis- 
tingué^ ce mérite qui m'a fait dire avec autorité, 
que vous étiez le plus illustre de tous les acéléraU* , 
çt le plus êcéUrai des hommes les plus illustres du 
siècle. Le vulgaire ne comprendra rien à ce jargon 5 
mais c'est assez pour vous faire ressouvenir que je 
ne vous ai yis oublié , ou , pour mieux dire , que 
votre mérite n'a pu l'être d'un homme qui l'a connu 
à fond. De vous dire pourquoi je ne vous ai pas écrit 
de tems en tems , ce seroit vous fatiguer inutile- 
ment; mais si quelque chose peut réparer le tort 
que je me suis fait par-là , c'est de vous assurer que# 
j'ai tâché de ne pas me rendre indigne de vos bonnes 
grâces par mes études , et entre autres d'avoir coupé 
Cicéron tout entier en fragmens à peu près grands-i^ 
comme les maximes de M. de la Rochefoucauld , 
et d'avoir passé à côté des maximes en françoîs de 
mon style concis, sans affecter de traduire le latin. 

* On voit bien que c'est uu badinage et uns contre-TëriU usltëa 
entre ces amis yertueux. 



Digitized by 



Google 



DE MADAME DE SÉVIGNÉ. l43 

Pal fait, comme vous savez, la même chose de tous 

les Historiens latins* ; il me semble que toat cela 

peut me servir i vous faire ma cour, et vous fiûre 

voir que si je vais jamais à Montpellier , je ne serai 

pas moins digne de rhon];Leur de votre estime que 

je ne Tétois. Je voudrois bien vous entretenir des 

sujets qui remplissent les conversations à présent; 

-l^iais que sais-je si vous aimez assez le monde pour 

le revoir dans des lettres? Tout ce que je vous puis 

dire, est que vous ne le reconnoîtriez pas, et que 

la France de ce côté -ci est plus différente de ce 

qu'elle étoît de votre tems , qu'elle ne l'est de la 

nation Espagnole ou Allemande. 

Je vous prie de dire à M, de Courson que j'ai bien 
de l'impatience de le revoir logé en notre quartier, 
et d'assurer le scélérat que je me fais un grand bon* 
neur de l'honorer et d'être dans son souvenir, et 
enfin qu'il est autant dans le mien , que si je lui 
avois écrit tous les ordinaires, ou que j'eusse reçu 
de ses lettres. A propos , n'oubliez pas de lui dii*e 
que je passe ma vie à admirer celles de Cicéron , 
tant les famllièi*es que celles à Atticus. Je me pro- 
mets d'attirer dans le même goût M"**. deSévigné, 
et de lui faire porter quelque envie (j'entends à 
Cicéron ) de la conformité que ce grand Orateur 
peut avoir avec elle sur le genre épistolaire* 

* Cet Ourrage n'a point été publié. 
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LETTRE 748. 

JDe Madame de Sèvignè au Comte db BuaaT* 

à Paris y ce i4 Mai 1686. 

Il est vrai que ]^e\xs&e été ravie de me faire tirer 
trois palettes de sang du bras de ma Nièce. Elle 
nie l'offrit de fort bonne grâce ^ et je suis assurée 
que pourvu qu'une Marie Rabutin eût été saignée ^ 
j'en eusse l'eçu un notable soulagement. Mais la 
folie des médecins les fit opiniâtrer à vouloir que 
celle qui avoit un rhumatisme sur le bras gauche 
fût saignée du bras droit ^ de sorte que Fayant in- 
terrogée sur sa santé , et sa réponse et la mienne 
ayant découvert la personne convaincue d'une 
fluxion assez violente^ il fallut que je payasse en 
personne le tribut de mon infirmité, et d'avoir 
été la marraine de cette jolie créature. Ainsi, mon 
Cousin , je ne pus recevoir aucun soulagement de 
sa bonne volonté. Pour moi qui m'étois sentie 
autrefois affoiblie , sans savoir pourquoi , d'une 
saignée qu^on vous avoit fait le. ijiatin , je suis 
encore persuadée que si on vouloit s'entendre dans 
les familles, le plus aisé à saigner sauveroit la vie 
aux autres , et à moi , par exemple , la crainte 
d'être estropiée. Mais laissons le sang de Rabutin 
en repos , puisque je suis en parfaite santé. Je ne 
puis vous dire combien j'estime et combien j'admire 
Totre bon et heureux tempérament. Quelle sottise 

de 
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de ne point suivre le tems , et de ne pas jouir avec 
reconnoissauce des consolations que Dieu nous en- 
voie après les afflictions qu'il veut quelquefois nous 
faire sentir! La sagesse est grande, ce me semble, 
de soufilir la tempête avec résignation , et de jouir 
du calme quand il lui plaît de nous le redonner : 
c'est suivre l'ordre de la Providence. La vie est 
trop courte pour s'arrêter si long-tems sur le même 
sentiment ; il faut prendre le tems comme il vient, 
et je sens que je suis de cet heureux tempérament: 
E me ne pregio, comme disent les Italiens, Jouis- 
sons, mon cher Cousin , de ce beau sang qui circule 
si doucement et si agréablement dans nos veines. 
Tous vos plaisirs , vos amusemens , vos tromperies, 
vos lettres et vos vers, m'ont donné une véritable 
joie, et sur-tout ce que vous écrivez pour défendre 
Benserade et La Fontaine, conire ce vilaîni^oc^m^ 

* Accuse d'avoir profité poor son Dictionnaire , du travail 
de l'Acadëmie qui prëparoit alors le sien , Furetière eu fut 
exclu en i685, et publia le Foc/i/;?» virulent dont il s'agit, où 
il attaqua La Fontaine qui avoit donnésa voix pour celteexciu- 
sion. Voici un fragment de la lettre qu'écrivit à Furetière le 
Comte de Bussy qui étoit son confrère à l'Académie. On verra 
que les beaux-esprits apprécioient La Fontaine , mais que notre 
Sévigné sentoit son génie mieux encore que les beaux-esprits. 

^ . . • . Vous avez trop confondu ceux que vous appelez vot 
» pariiez i deux entre autres, M. de Benserade et M. de La Fon- 
» taine. 

» Le premier est un homme de naissance dont les chanson- 
i> nettes , les madrigaux et les vers de Ballet d'un tour fin eC 
» délicat, et seulement entendu par ïe$ honnête»' gens , ont di- 
» verti le plus honnête homme et le plus grand Roi du monde... 
» Pour les proverbes et les équivoques que vous lui reprochez» 
Tome VL K 
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Je Tavois défà fait en basse note i tous cenx qui 
vouloient louer celte noir© satyre. Je trouve que 
l'Auteur fait voir clairement qu'il n'est ni du monde, 
ni de la Cour, et que son goût est d'une pédanterie 
qu'on ne peut pas même opérer do corriger. U y a 
de certaines choses quV>n n'entehd jamais , quand 
on ne les entend pas d^abord : on ne fait point 
entrer certains esprits durs et farouches dans le 
charme et dans la facilité des Ballets de Benseyade , 
et des Fables de La Fontaine ; cette porte leur est 
fermée , et la mienne aussi ^ ils Sbnt indignes de 
jamais comprendre ces sortes de beautés , et sont 
condamnés au malheur de les improuver et d'être 
improuvés aussi des gens d'esprit. Nous avons 
ti*ouvé beaucoup de ces pédans. Mon premier mou- 
vement est toujours de me mettre en colère , et puis 
de tâcher de les insti^ire ; mais j'ai trouvé la chose 

D il n'en à jamait dit que ponr s'en moquer. Enfin c'est un génie 
y> singulier , qui a plus employé d'esprit dans les liadiUeries qu'il 
» a faites , qu'il n'y en a dans les poèmes les plus achevés. 

D Ponr M. de La Fontaine , c'est le plus agréable faiseur de 
7> contes qu'il y ait eu en France. Il est vrai qu'il en a quelques- 
» uns où il y a des endréits trop gaillards ; et quelque bon en- 
» veloppeur qu'il soit , j'avoue que ces éndroils-là sont trop 

V marqués : mais quand il voudra les rendre moins intellîgi- 

V blèi , tout y sera acbevé. La plupart de séB prologues qui s^t 
>> de son crû , sont des diéfs-d'oetitre de l'art ; et pour cela , 
» aussi bien que pour ses Fables et pour ses Contes , les siècles 
» suivans le regarderont comme un original , qui , à la naïveté 
» de Marot , a joint mille fois plus de politesse. » 

Furetière, dans un autre tems, avoit rendu plus de justice à 
La Fontaine. Car c*est lui-même qui l'ajant rencontré avecChA- 
|>e1ain, dit : FoUàvn Auteur pampre et un pauvre Auteur. 
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abéoloment impoMble. C'est ua bâtimeat qu'il faa« 
droit reprendre par le pied } il y auroit trop d affairei 
à le réparer t et enfin > nous trouvions qu'il n'y a voit 
qu'à prier Dieu pour eux ; car nulle puiâMmce ha<* 
maine n'est capable de les éclairer. C est le sen-> 
liment que j'aurai toujours pour un homme qui 
eondamne le beau feu et les vers de Benserade, 
dont le Roi et toute la Cour a' fait ses délices , et 
qui ne connoit pas les charmes des FubUê de La 
Fontaine. Je ne m'en dédis point, il n'y a qu'à 
prier Dieu pour un tel homme , et qu'à souhaiter 
de n'arotr point de commerce avec lui» Je vous 
embrasse y vous et voti*e. aimable fille. Croyes ^ 
l'un et l'autre, que je ne cesserai de vous aimer 
que quand nous ne serons plus du même sang* Ma 
fille veut que je vous dise bien des amitiés pour elle* 
Elle est toujours la b^lle Madelonne. 

MondieurX>M COBBINELLI. '^ 

J'oubliai de vous mander , Monteur, que Ma-^ 
dame de Grignan avoit lu ce que vous écriviez à 
Madame de Coligny, c'eBt«*à-Klire, admiré) car ce 
ne sont pas deux choKCB pour ceux qui lisent ce 
que vous écrives. Je dis la même chose de votre 
lettre a Furetièi-e, et je pense que ce seroit gâter 
vos louanges que de les entreprendre en détail. 
C'est la faute que l'on fiait sur celles du Roi : on 
n'en voit plus que de triviales , c*est«à>»dire , au 
moins qui sont usées; ce sont les mêmes superla*^ 
li£i répétés depuis qu'il règne, et redits dans les 

K s 
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mêmes termes; c'est toujours le plus grand Mo* 
narqae du monde, et un héros passant tous le» 
héros passés, présens et futurs. Tout cela est irrai ^ 
mai^ ne sauroit-on varier les expressions ; Horax^e 
et Virgile n'ont-ils point loué Auguste sans redire 
les mêmes choses, les mêmes pensées et les mêmes 
termes ? Il me semble qu'on ne sait point louer 
dignement, ni exposer la vérité avec les proptes 
couleurs. C'est un chapitre que nous traiterons i 
Chaseu , si je puis venir à bout de mes desseins. 
Je voudrois qu'on défendit aux faiseurs de panégy- 
riques, de jamais employer le mot de Itéras, de 
grand f de mérite , de sagesse, de pâleur^ qu'on 
louât par les choses , et point par les ëpithètes. 
■ ■ ■ "- 

LETTRE 749- 

m 

Au même. 

à Paris , ce 39 Juin 1686. 
Jx est vrai , mon cher Cousin , que ce printems 
j'avois quelque dessein d'aller l'automne prochain 
à Vichi pour un rhumatisme que j'avois^ mais 
comme je ne l'ai plus, je ne me presserai point de 
faire ce voyage , qui est toujours un embarras , à 
qui n'a plus un équipage , comme j'en avois au- 
trefois. Ce me seroit une grande joie que de vous 
avoir tons deux. Bon Dieu ! quelle compagnie, et 
de quels maux ne guéririez-vous- point? L'offre et 
la proposition me donnent une véritable recon- 
noissance de l'arrangement que vous avez faiU 
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C'eàt iié la mesure comble si la belle Comtesse 
avoit Toalu être de la partie, et sur- tout Tami - 
Corbinellié Mais une chose si agréable ne peut 
jamais réussir; il ne nous appartient pas en ce 
monde de disposer si joliment de nous et de notre 
tems. Nous avons eu des chaleurs insupportables 
depuis un mois, et pour moi je n'ai point d'autre 
raison à vous dire de n'avoir point répondu à votre 
dernière lettre. J^étois comme tout le monde, dans 
une perpétuelle crise , et la plume^e tomboit des 
mains dès que je voulois former une pensée et une 
lettre. J'avois pourtant i vous remercier de cette 
jolie lettre que vous avies écrite à Madame de Tou- 
lonjon. Je l'ai lue et relye; car ou ne se lasse point 
de tout ce qui vient de vous. Il y a un certain ca- 
ractère de finesse et de facilité qui fait toujours 
crier x Es de Itope^ eà de Lope.YoviB serez toujours 
aimable, mon Cousin, c'est direeH même tems 
que vous serez toujours aimé. Conservez votre joie 
et votre santé tout le plus long «tems que vous 
pourrez; elles sont ordinairement ensemble : je 
vous le souhaite toujours. Quand je dis à vous , 
j'entends aussi à ma Nièce de Coligny : je ne puis 
jamais vous séparer. Vous êtes à Chaseu , allez vous 
promener à mon intention sur les bords de cette 
jolie rivière : je serois ravie que quelque hasard 
me fît trouver avec yoxxs^ J'embjrasse le père , la 
fille et le i>etit-fils. I^ue la qualité de grand*père 
ne vous choque point : à force de vieillir , il en faut 
venir là* 

Kl 
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Monsieur VB CoBBIKEtLI. " 

Ce n'est point la chaleur ^ Monsieur» qui m'a 
empêché de vow écrire, moi, maia un traité in* 
yiolal]|Ie de n'avoir de commerce arec voua que 
conjointement avec Madame de Sévigné. Ce traité 
m'est avantageux , parce que mes lettres passent i 
la faveur des siennes. 

. Vous mande-t-on des nouvelles de ce pays«ci^ 
Monsieur? Vous ditH>n que l'amour y reprend s^ 
droits , et qu'il s'est mis sons la protection de la 
jeune Cour ? Vous dit«-on que le beau sexe se tue 
pour avoir les bonnes grâces de MoNâEiOMKun '*^? 
>Que tout est promenades^, rendez -vous, bitl«ts 
doux , sérénades , et tout ce qui &isoit les délicep 
de notre bon vieux tems? Le siècle est fort plai- 
sant : il est régulier et irrégulier, dévot et impie, 
adonné aux hommes et aux femmes , enfin de toute 
«orte de genres de vie» 

* Pendant trois ans , le Dauphin resta ftdile à sa femme. Ils 
•a brouillèrent ensaiie. Il eut beaucoup de maitresses de toute 
classe. Une femme-de-chambre de la Dauphine fut chassée ^ 
grosse de son fait. A peiue put -il trouver vingt mille franca 
pour la dédommager. Il eut de la comédienne Raisin , une fille 
qu'il ne voulut Jamais reconnottre. Il fut très-«moureux de la 
Comtesse du Roure. Enfin , on sait son attachement si durable 
pour Mademoiselle Choin , femme fort laide , mais qui le char- 
moit par une ample gorge et par beaucoup d'esprit. On croit 
qu'il l'épousa. Le Dauphin étoit lui-même fort gras ; le Roi 
disoit qu'il ayoît la bonne mine if un Prince AUenwnd^ Im 
Mémoires originaux du tems , le représentent comme excessi- 
vement paresseux et insouciant , au surplus portant la soumis* 
sion pour son père , jusqu'à courtiser tous les gens en foreur. 
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LETTRE ^5o. 

De Madame VB SÈriGNÈ au Préêident de 
MOULCBAU. 

à Livrj, ao Octobre 1686. 

J £ suis ici dans ce petit lien qae vous oonnobsesBiy 
Monsieur. Ce fut la plus forte des t^aisons qui m'obli* 
gea de vous y mener , car je Toulois absolument, 
que quand je vpus écrirois à Livry, vQtre imagi- 
nation sût où me prendre. Vous me royei^ donc 
présentement : il y a cinq semaiiie* qu# je suis avec 
ma fille y souvent avec mon fils, avec mon bon 
Abbé, avec Mademoiselle de Gfî^iaii, avec le 
petit Qirignan , et quelques jom*£ le Chevalier. 
3i vous saviez, Monsieur, comme tout cela est 
bon en ménage , vous comprendries aisément le 
peu d'impatience que j'ai de retourna à Paris; 
cependant il faudra faire comme le« autres à la 
Saint-Martin. Notre ami nous m9mqu^, il a été fort 
incommodé , il craint notre serein , la presse est 
nn peu sur les logemens^ toutes ces raisons \p font 
demeurer à Paris. Mais vous ne pourrie^ pas le 
reconnoitre; saches, Monsijouir, qu'il a pris une 
peri^uque conuue uu autre hpnune. Ce n'e^t plus 
c^tte petite tète frisottée seule semblable à elle ;^ 
jamais voua n'avez vu un tel changement ; j'en ai 
freinblé pour notre amitié : ce n'étoit plus ces che- 
veux h qui je suif attachée depuis plus de trente 
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aas ^ mes secrets y mes confiances y mes anciennes 
habitudes , tout étoit chancelant y il étoit plus jeune 
de vingt ans 5 je ne savois plus où retrouver mon 
ancien ami; enfin, je me suis un peu apprivoisée 
avec cette tète à la mode , et je retrouve dessous 
celle de notre bon Cprbinelli. Si vous aviez été ici^ 
nous aurions bien joué toute cette pièce ensemble , 
je suis assurée que vous auriez été aussi surprié 
que moi. C'étoit bien autre chose que cette garde- 
robe et ces points magnifiques que M, de Vardeà 
lui avoit donnés. A propos, il le fait chef de son 
conseil, il profite de &es études sur le Droit, et le 
met à la tête de ses affaires ; il gagne beaucoup à. 
cette disposition, et en vérité, on se trouvera tou- 
jours fo.rt bien de notre ami, à quelque sauce qu'on , 
le mette. Celui qui est toujours chassé de vos Etats 
me fait une extrême pitié. Il y a de certains dégoûts, 
qui sont insupportables; ses malheurs prennent le ' 
train de ne finir jamais, et il na plus la cpnsolatioa 
d'avoir des camarades, il est seul dans le monde 
qui n'ait point trouvé de moment heureux. Vous 
Terrez M. de NoaîUes dans un état bien contraire ; 
c'est une belle place que celle qu'il va tenir : on dît 
qu'il a ordre de ne donner la main qu'aux Lieute* 
nans de Roi et aux Ëvéques; rien pour les Barons 
ni pour les grands Seigneurs. Mandez-moi com* 
ment se passera cette scène , et en particulier ce 
qui regardera vos intérêts , ou les agrémens que vous 
pourra donner l'estime et l'amitié d'un aussi Mbn- 
Bête homme. Madame de Calvisson a. trouvé & 



Digitized by 



Google 



DE HADAHE DB SÉVIGNÉ. l55 

propos de ne point aller voir Madame la Dachesse 
de Noailles , elle a été seule de cet avis. Je ne sais 
comment elle Tentend ; mais jamais un trait d'or* 
gueil n'a été si mal placé, ni si mal reçu de tout le 
monde. Ne me citez pas , si Fenyie vous prend d'en 
parler comme les autres; vous me diress aussi com- 
ment se comporte notre Carcassonne {VEvéque). 
Adieu , Monsieur, adieu, le plus aimable ami du 
monde ; je ne puis vous dire avec combien d'em* 
pressement tous ceux 'qui sont ici me prient de 
vous faire des amitiés : ne les entendez-vous point 
d'où vous êtes ? Vous seriez assez content présente» • 
ment de la santé de ma fille ; son plus grand défaut 
étoit cette délicatesse qui nous faisoit trembler» 
Mon Dieu ! que tout est fragile en cette vie ! et 
que nous entendons mal nos intérêts* de nous y 
attaclier si fortement ! J'ai envoyé votre lettre à 
notre ami : nous ne savions ce que vous étiez de- 
venu ; mais , Dieu merci , vous étiez occupé fort 
honorablement ; je m'eii réjouis. 

LETTRE 75l. 
Au même. 

à LivTj , ce aS Octobre 1686. 
J'ai reçu , Monsieur , votre lettre : elle s'est pré-* 
sentée à moi comme si vous vouliez me faire quel- 
que honte de mon silence, et me faire croire que 
j'ai été malade , pour rentrer en discours avec moi. 
Elle m'a fait- souvenir d'uae jolie cornue, où 
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quelqu'un qm veut avoir un éclaircissement ay«o 
«elle qui entre , lui fait croire qu'elle l'appelle, et 
Feutre ainsi en conversation. Si vous aves eu 1» 
Blême disssein , je vous en rends mille grâces , 
Monsieur , et je ne puis jamais comprendre comme, 
vous estimant comme je fais , me souvenant de 
vous avec tant d'agrément , en parlant si volon- 
ti^s , ayant tant de goût pour votre esprit et poui 
votre mérite y pour he rien dire de plus , crainte 
êUe jaloux , je puisse , avec toutes ces choses , s^ 
propres i faire un coaunerce , vous laisser sept ou 
huit mois sans vous dire un mot : cela est épou« 
vantable ; mais qu'importe ? demeurons dans ce 
libertinage , puisqu'il est compatible avec tous lea 
aentimens que je viena de vous dire. J'ai vu M. de 
la Trousse y nous parlâmes de vous y un moment 
apFès nous être embrassés ; je le trcwivai y par ce 
qu'il m'a dit y fort digne de l'estime que vous par; 
xoisses avoir pour luié Le coup est double pour le 
moins y je le trouvai tout instruit y et touché au-? 
tant qu'on le peut être 4e tQut ce qDe Yom valez | 
il doit passer ici W^^ 241er 4 la Trousse y je lui 
montrerai votre lettre y et je ne crois pas qu'elle 
l'oblige à changer d'avis. Vous avez présentement 
M« de NoaiUes : vous êtes si bien à cette Cour y 
que je veux me réjouir avec vous^du plaisir que 
V0U3 aureic de voir un homme à qui vous avea 
ini^iré une si forte eatime. Je comprends le dé«? 
rangement qne vous fait celui de vos Etats ; mai^ 
vou§ ne pi^uves voua dispenser d'aller à Nîmes. Il 
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fiuit que )e tous pari« do criai de Mademoiselle à^ 
Grignan. Je auppoie qae vous ^avee qu'elle eut eii«- 
irée aux grandes Oarmelites , il 7 a hait mois^ ai y â 
pris l'habit en cérémonie aFoe un aèle trop violent 
pour durer. Dans les trois premiers mois , elle s'est 
trouvée si accablée de la rigueur de la règle , et s% 
poitrine si offensée de la maiivaise nourriture^ 
quelle étoit contrainte de manger gms fi^r abéie* 
«ance. Cette inoapadté de faire cette vie , aftème 
dans le noviciat, fa obligée de sortir ç mais avec 
une dévotion , une humili^tiAu de sa délicatesse , 
«t une si grande haine pour le monda, que les 
saintes Religieuses ont conservé pour elle un^ 
:tendre et véritable amitié ; et elle , qui i^*a eiiêngi 
que d'habit , et point du tout dp sentiment , ti'a 
point la mauvaise honte de celles qui veulest 
changer de vie , et elle est présentement avec nous 
ici , tout comme à rordinaiee, et nous donnant l|t 
même édification : etle demeure à Paris aux FeuiU 
lantines , ou elle est pensionnaire comipe beau^ 
coup d'autres ; elle j retournera à la Saint>Martin 
quand nous irons à Paris % et ce qui l'attache à cette 
maison , c'est le voisinage des Carmélites , où elle 
▼a quasi tous les jours, et y entre quand il y a quai» 
que Princesse : elle prend tout ce qui lui convient 
de ce saint couvent , c'est-à-dire , ia spiritualité et 
la conversation , et laisse la rigueur de la règle , 
dont elle n'èioit point capable. C'est ainsi que £Hea 
Fa conduÎEte et l'a i^poussée doucement de ce haut 
ilegré de p«4eetion ou elle aspinût, pour la soutenir 
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dans un aatre nn peu au-dessous, qui ne peut 
être que très -bon; puisqu'il lui donne la grâce 
de Paimer uniquement, qui est tout ce qu'il y a ^ 
dans le monde à soohaiten Mais cette même 
Ftovidenoe lui a inspiré la plus belle , la plus 
juste, et la plus estimable pensée qu'il est pos- 
sible d*imàginer pour sa famille. Elle n'a point 
Toulu que son retour à la vie ôtàt à M. son père 
ce qu'elle vouloit lui donner par cette mort civile: 
elle lui a fait à sa sortie une donation entre*yi£i , 
lrès4)ien conditionnée , de quarante mille écus qu'il 
lui devoit ; savoir , vingt raille écus en fonds , et 
TÎngt mille écus d arrérages , et de quelques som- 
mes prêtées* Ce présent a été estimé de tous ceux-, 
non-seulement qui aiment M. de Grignan , mais 
de ceux qui savoient que tout son bien étant de- 
venu meuble à vingt - cinq ans , si elle n'eût diV 
posé de rien par testament , alloit quasi tout entier 
k son père , et que de plus , M. de Grignan devra 
encore quatre-vingt mille écusà M.^« d'AIerac, en 
comptant le fonds du douaire de quarante mille 
écus. Cest assez honnêtement pour ne pas plaindre 
la sœur , et pour être bien aise que cette maison 
•oit soulagée de ce double paiement. Je vous avoue 
que )'ai été fort touchée de cette douceur faite ai 
à propos, et j'admire que son bon naturel lui ait 
&it faire sans art , la seule chose qui étoit capable 
de lui redonner du prix dans sa famille , où elle est 
présentement agréée et considérée comme la bien- 
faitrice* L'esprit seul auroit dû taire cet effet dans 
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une autre personne ; mais il vaut mieux que le 
eœur tout seul y ait en part* Ma fille a si joliment 
contribué à cette petite manœuvre , qu'elle en a eu 
une double joie. Le Chevalier y a fait aussi des 
merveilles : car vous jugez bien qu'il a fallu aider, 
et donner une forme à toutes ces bonnes volontés. 
Enfin , tout est à souhait y Mademoiselle d*Alerac 
même a fort bien compris la justice de ce sentt* 
ment* Je prie Dieu qu'il l'en récompense par un 
bon établissement, dont la Providence nous cache 
tellement encore toutes lesapparences , que nous n'y 
voyons rien du l^ut. N'est-ce point vous accabler. 
Monsieur? voilà un long récit, vous aurez une in- 
digestion de Grignan. Foui>vous divertir, parlons 
un moment de ce .pauvre Se vigne : ce seroit ayeo 
douleur si je n'avois à vous apprendre qu'après cinq 
mois d'une souffrance terrible par des remèdes qui 
le purgeoient jusqu'au fond de ses os, enfin le pauvre 
eo&nt s'est trouvé dans une très-parfaite santé : il 
a passé le mois d'Août tout entier avec moi dans 
cette solitude que vousconnoissez; nous étions seuls 
avec le bon Abbé , nous avions des conversations 
infinies , et cette longue société nous a fait un re- 
nouvellement de connoissance , qui a renouvelé 
notre amitié. Il s'en est retourné chez lui avec un 
fonds de philosophie chrétienne chamarrée d'un 
brin d'anachorète, et sur le tout une tendresse in- 
finie pour sa femme , dont il est aimé de la même 
façon, et qui fait en tout l'homme du monde le 
plus heureux , parce qu'il passe sa vie à sa fantaisie. 
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Nous avons vingt ibis parlé de vous arec amitié et 
avec un goût extrême ^ et dit vingt fois , écrivons^ 
lui y je le veux , je vous en prie $ et sur le point de 
nous donner ce plaisir, un démon vient qui nous 
jette une distraction , et qui nous ute cette bonne 
pensée. Que peut*on ficiire i ces sortes de malheurs ^ 
mon pauvre Monsieur ? peut-être connoissez^voua 
le chagrin d'avoir de bonnes intentions sans les ex^ 
enter. Je crains que notre cher jaloux ne compte 
dans sa tète d'aller passer l'hiver avec vous : vous 
en serti bien aise, vous en rires , et j'en pleurerai t 
car c'est une si intime confiancs% et une si véri«* 
table amitié, que celle que j'ai pour lui> qu'on ne 
peut perdre la préeence d'un tel ami , sans s'en 
apercevoir à tout moment i mais M. de Vardes^ 
qu'il est charmé de suivre , nous le ramènera y 
comme il nous l'enlève. J'cdme que cet attache- 
ment continue , vous y fei^a fort bien , et je compte 
beaucoup pour notre ami le plaisir de vous revoir > 
et de se renouveler dans Votre cœur. M. de Vardea 
ne m'a point asset conté ce que vous ne me dites 
point) rien n'est sftr que de l'écrire soi-même^ 
comme vous voyez» le ne vous écris pas souvent ^ 
mais vous m'Avouer«l qM quand ja m'y mets, ee 
n'est pas pour peu. 
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LETTRE 752. 

Au même. 

à Paris , ce 96 NoTemlirt 168$^ 

Je ne croyois pas , Monsieur, qu*ilyeût d'autres 
a&ires qaand on achète une charge , que de cher- 
cher de l'argent ; iuais fe vois qu'il y a encore la 
manière de le doiknet et de le recevoit*. Vous serez* 
bientôt hors de ces embaiTas, arec Venvie que voua ^ 
avez de contribuer toujours à tout ce qui peut vous 
donner du repos. Mon Dieu ! que ce goût est raison- 
nable etdigne de vous , et que le choix que fait votre 
compagnie, quand il Eeiut parler et montrer cequ'elle 
a de bon , est juste aussi ! Si Ton juge d'elle parce 
qu'elle fait paroître , on la mettra au-dessus de nos 
Parlemens. 11 me semble que je vois M. et Madame 
de Verneuîl vous dire des douceurs, et recevoir 
agréablement les vôtres. Quand cette Princesse 
vous parlera de moi , ï*épondez bien qu'on ne peut 
ttre à elle plus entièrement que j'y suis. Vous 
avez une sœur de Madame dts la Troche qui est 
aimable; l'ainée vous tiendra compte de tout ce 
que vous ferez pour elle. J'ai tait des complimens 
pour vous au Chevalier de Grignan ^ il les a reçus 
admirablement bien 5 il fit valoir au Prince * le 

* C*est le Prince de Conti. On a vu par la LetU'e 698 , que 
•M. de Monloean ayoit M CommUsaire dans le Procès qu'a voit 
M. de Grigiun avec ce Prince , et qu'il lui étoit encore atUché 
tous d'autres npporu. 
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ailence et la discrétion de votre départ y rien ne 
manque aux fientimens et au zèle de celui qui 
^prend vos intérêts : mais quand on est emmanché 
à gauche , on ne peut répondre de rien. Ce que 
TOUS me mandâtes l'autre jour d'un certain dis- 
cours qu'il a fait à un certain homme , me fait tous 
exhorter encore à conserver en vous la noble tran- 
quillité que je tous ai toujours vue sur le succès de 
cette affaire* Nous ne revînmes qu'hier de Livry ; 
la beauté du tems , et la santé de ma fille qui s'y 
est quasi rétablie , nous y faisoit demeurer par re- 
connoissance* Dans les deux mois que nous y avons 
été y je n'ai pu y faire demeuVer notre ami plus de 
douze jours. Il y a ici mille petites affaires à quoi 
il est accoutumé : je ne sais point ses desseins sur 
son départ , je me doute quasi que la bonne com- 
pagnie qui est chez M, de Vardes, pourra l'em- 
pêcher d'y aller sitôt. Je vous assureque jeprofiterai 
avec plaisir de cette disposition , mais je n'y con- 
tribue que de mes souhaits* Je vous prie de nous 
mander comme M. de Vardes se trouvera de cette 
troupe de Bohèmes, je ne saurois m'ôter cette vi- 
sion* Nous aurioDs cent choses à vous dire sur le 
gendre"^ l en un mot, il nous sembloit l'autre jour 
que si Homère l'a voit connu , il en auroit bien fait 
son Achille pour la colère. Nous avons ici un nou- 
veau Prince et une nouvelle Princesse 

* M.deRohaByfuiayoit épousé lafUleduComtedeVaidet^ 

LETTRF. 
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LETTRE 753* 

Au même. 
à Parb^ yendredi i5 Décembre 16S6. 

Jb vous aï écrit , Monsieur , une grande lettre , 
il y a plus d'an mois, toute pleine d'amitié^ de 
secrets et de confiance. Je ne sais ce qu'elle est 
devenue, elle se sera égarée, en vous allant cher- 
cher peut-être aux Etats : tant y a que vous ne 
m'avez point fait de réponse \ mais cela ne m'ém** 
péchera pas de vous apprendre une triste et une 
agréable nouvelle ; la mort de M. le Prince, arrivée 
à Fontainebleau avant-hier mercredi 11 du cou- 
rant, à sept heures et un quart dm soir, et le retour 
de M. le Prince de Conti à la Cour pat la bonté 
do M« le Prince, qui demanda cette grâce au Roi 
on peu avant que de tourner à l'agonie , et le Roi 
lui accorda dans le moment, et M. le Prince eut 
cette consolation en mourant; mais jamais une joie 
n'a été noyée de tant de larmes. M. le Princq de 
Conti est inconsolable de la perte qu'il a faite; elle 
ne pourrait être plus grande, sur-tout depuis qu'il 
a passeront le tems de sa disgrâce à Chantilly, fai- 
sant un usage.admirable de tout l'esprit et de toute 
la capacité de M. le Prince , puisant â la source de 
tout ce qu'il y avoit de bon à apprendre sous un si 
grand maître, dont il étoit chèrement aimé. M. le 
Prince avoit couru avec une diligence qui lui a 
coûté la vie , de Chantilly à Fontainebleau , quand 
Tome VI. Lt 
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jj^ladame âe Bp m bop y Jtamba maladade la petilte 
vérole , afin d'eq^p^c^er M* le Di,ic de la garder , 
et d'être auprès d'elle , parce qu'il n'a point eu la 
petite- vérole ; car sans cela, Madame la Duchesse 
qui l'a tou^urs gardée , buffi&oit bien pour être en 
repx)f ^G }9. c^nduit/e de $^ ^finté. ^1 fuit fort malade, 
pt enfin }l a péri p^* une gra^^pppression qui lui 
fit dire^ 9ffVi}^p i} cvpyoit yepiri Pajrii, qu'il aUoifc 
foirje un plfi^ g^^^ voyage. H pnyoya quérir lo 
^^r^e P^schamps, ^p, co^fj^ssei^r, et après vingt** 
g[paltip ]^ufe3 4>^¥cliou, ^ppè» aypir rpçn tpu» 
ç^es 5£(^emeps9 ^ est morl; rpgci^ et pfepré amè? 
pmei^jt 4^ 3t ^Eut^ill^ et ^ #e9 auM; le &oi en a 
té^igpé Ijef^çppp fje jt^rifti^p; et e^fin on sent la 
dpHleui:^ voif ^l^ir ^ ^iqn^p up h gmnd boipme, 
^n si gfai)4 ^é|ro$, ^om. 4e9 siècles entiers ne aau? 
fpnt ppin)b rpmpli): 1^ pl^|3. U ^riya «ne .cboae 
e^^f^ai^r^naire il y ^ t|XHs §enQ«wef ^ u» peu avant 
qj^e A^L. le Frinpe partie ppipr FonUinebleau. Un 
Oeptilhoipxne à li^j , nppimé Vernillon , rev/mant 
a trpi^ bpijire^ de lac^a^e > approchant du château ^ 
y^t a ^pe fenêtre 4^ ci^binet dea êmWf un fiui-> 
tome; p'p||t-^-4û^p9 ^^ honune enseveli : il deacem 
dit de spp chpv§l et sapprpcha, il le vit toujours; 
^pp yal^t qi^i étpit ^yec Ipi, lui dit : Afoxisieur , J& 
ffoi^ çf! quf uou^ t^^^* Vecnillop ne voulant pàa 
lui ^\vp poi^F Ip }sà^f^v parler oatuiellem^At , ik 
entrèrpu^ daps )f» c}i4f ^au , et priàrept le concierge 
de donner 1^ clef dp cabinet des armes; il y va et 
trouva toutes le§ fenêtres filmées ^ e^un ailenee 
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gui n'avoit pas été troablé , il y avoit plus de six 
mois. On conta cela à M. le Prince , il en fut un 
peu frappé , puis s'en moqua. Tout le monde sut 
cette hisk>ii*e et trembloit pour K. le Prince ^ et 
voilà ce qui est arrivé» On dit que ce Vernillon 
est un homme d'esprit ^ et aussi peu capable de 
vÂsîoK que le ponivoit être ootre a^ Oorbidetti , 
outre que ce vakt eut la même «yparition* Gomme 
'ce conte est vrai , je vo«» le mande, afim que vous 
y &s«iea vos réfleKÎoBs comme «oiks* Di^u» que 
cette lettre est cemmenoée, jW vu Briole qui m'a 
£ût pleurer les diaodes larmes paron récit naturel 
et sincère de cette mort < oek est au-dessus de tout 
ce qu'on peut dire» La lettre qu'il a écrite au Roi 
est la plus bdle chose du monde , et le Roi s'in*^ 
terrompit trois ou quiatre foîé par Fabondanoe des 
larmes i c'était un adieu et une assurance d'Urne par* 
fiiite fidélité 9 demandant un. pardon noble des éga* 
remens passés, ayant 4té forcé par le malheur d^s 
tems; un remeroiment du retour du Prince de 
Conti^ et beaucoup de bien de ce Pridoe} ensuite 
une recommandaticm à sa famille d'être unis : il 
les enabrassa tous ^ et les fit embrasser devant lui^ 
«t promettre de s'aima: comme frères $ une réomn* 
pense à tous ses gens , demandant pardon des mau** 
vais exemples ; et un christianisme partout et dans 
la réception des sacremens, qui donne une oonso* 
lation et une admiration étemelle. Je fais mes com« 
plimens i M. de Vardes sur eette perte» Adieu ^ 
mon cher Monsieur. 

L a 
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LETTRE 754. 

Madame DE SÈriGNÉ au Comte de Bussy. 

à Paris ^ ce 5 Janvier 1687. 

S CTN jour et bon an , mon cher Cousin , et bon 
jour et bon an, ma chère Nièce. Que cette année 
vous soit plus heureuse que celles qui sont passées , 
que la paix , le repos et la santé vous tiennent lieu 
de toutes les fortunes que vous n'avez pas, et que 
vous méritez ; enfin , que vos jours désormais soient 
filés de soie : mais sur-tout plus d'enchantemens ; 
car, afin que vous le sachiez, le charme étoit double: 
il étoit jeté sur moi comme sur vous, et nous en 
sentions la force par le souvenir continuel que nous 
avions de vous deux, M. de Corbinelli e.t moi, et 
par Fimpossibilitë où nous étions de le rompre* 
Nous faisions quelquefois des efforts, comme des 
gens qui dorment et qui veulent nager ou courir; 
mais nous les faisions inutilement comme eux* 
Nous ne mangions point à la vérité de saumons 
qui nous donnassent occasion de vous souhaiter : 
mais dès que npus avions un peu d^esprit , ou que 
l'air de Livry , le chocolat, ou la thé avoient ré- 
veillé notre vivacité, nous étions au désespoir de 
ne vous avoir pas, et nous faisions scrupule de 
rire sans vous* Qui ne croiroit qu'au moins nous 
vous l'aurions mandé le lendemain? Mais non , l'en- 
chantement étoit trop fort, ilfalloit une nouvelle 
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minée; et la voilà qui tire le rideau, qui nous rend 
la liberté, et qui me fait commencer dès les pre« 
miers jours un commerce où nous gagnons beau- 
coup. Je suis toujours ravie de revoir de la joie 
dans votre esprit; que vous cherchiez à vous amu-' 
ser, et à mettre en œuvre tout ce que vous avez 
emporté de ce pays-ci. Vos vers sont jolis et aisés, 
et font souvenir agréablement de vous. La lettre 
que vous écrivez à la petite Dame de Paris, nous 
a réjouis. Elle se défend fort joliment. Je ne puis 
croire que vous n'ayez point aidé à ce qu'elle vous 
mande en vers de ses vapeurs, et de la raison qui 
fit peut-être manquer M. de Monjeu aux droits de 
l'hospitalité : rien n'est plus joli. Il me semble que 
je vous dois remercier des soins que vous prenez 
d'embellir Chaseu. Cette situation charmante mé- 
rite bien la peine que vous y prenez. Je comprends 
aisément que vous aimez tout votre voisinage. Cela 
fait une bonne société. Je rencontrai l'autre jour 
M. d'Autun , qui me dit merveilles de vous tous. 
Je crois que Toulonjon est bien aise d'être si riche , 
et d'ajuster Alonne. M. d'Autun me dit hier, que 
ma tante avoit payé les pertes de son fils , avant 
que de mourir. J'en suis,surprise et bien aise ; car 
je craignoîs toujours l'avarice ; et j'étois fôchée que 
cette vilaine bête se trouvât dans mon sang. Four 
nous, mon Cousin, nous en sommes. Dieu merci, 
bien exempts. Cette Provençale est bien nette aussi 
de ce côté-là. Ce qu'elle a de Rabutin , joint à Sé- 
vîgné et à Giîgnan , la me|. fort à couvert d'en être 

LS 
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soupçonnée. Elle est toujours à V^vis, occupée 3i 
pla$ieai» afiaices* 

Vons 9^eti SU;, xaoOf cèuat €oium, les oireoii9«- 
tal^çes de la œopt âe M.^ us Pbkncb. J^ crois que 
c'est faire son éloge ea pea de mots que de dire^ 
qu'il adjoint à la^beauDé de sa:irie toute héroïque, 
une mort tonte chi!éiîenne^.qu?il s?est ^afement* 
acquitté des devoir» de? bon Chrétien , de- fidèll» 
s^jpt, de- bon père et de bon maître^ et qu^en> vîngt^^ 
q^aaJtre heur^> ila régli tontes ces^ohoses aveeun» 
fermeté, une tranquillité^ une douceur et une éten- 
due d!esprit qui le fatsoit paroitre comme en^ uir 
jour de bataille^ car on dit^ que dana cee occasion» 
il étoit parfait ; et que la mort, qni'est la> pins im- 
portante action de notre vie , a^été aussi leplUs bel', 
endroit de^ la sienne. leme souviens' à cette oœa'* 
aîon.de ces^beanx.yoDs que TvousAveo^nwautrefoia- 
sous \ son portral t : : 

De sa gloire la terre est pleine. 
Comme le foudre on craint son hras , 
11 a %mci^ mille oombats , 
£t Ton doute encor s'il n'es t^pa» 
Plus Soldat <ju*il n*est Capitaine. 

M« d^Autun est encore tout pénétré^de^ célCe 
mort: il vous, en dira bien des ptftieuliuntéfiqnanjt 
vous le veiTez..Le Roi a regretté cettepcrto', et a* 
remis, .pour faire plaisir ii ce Frinoe^ Mi lePrine» 
de Çonti en se& bonnes^ grâcesik Monsieur' le^Doe, 
à présent Monsieur l6 Prince-, a. pri» toate*sa' 
i|KuuKm> et.a^pgmentéJtoiUes les rëeompenaes* 11< 
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^aroft affligé au dei^nier point. Eiiftn, tout lie monda 
a fait son devoir. Mais ce qui' remplace 6e mâfth^diV^ 
et qui combte. de joie , C^ést là parfttité san^é^ du* 
Roi 9 dont on ne peut assez i^emereiet Dieu, eli 
dont Faliégresse publique persuadée la' sihbérité de' 
h, douleur qu'on aroit eue dé ses iHàÛx *. Si' Vourf 
BOUS voùtea envoyer vôtre létité qtt^' vbûk âvei 
écrite au R<»y vous nbûB feî*ez j^l^ir, 

^ A IH fin de l'annëe prëcëdente , LouU XTV aroit été opër^ 
de la fistnlel On nfit qiie pchuâaiit |»lusieut^ nibis , le premier 
chirurgien Fëlixs'étoit exerce à'eeUe opëfatidU sur béàUcoUj^'éiP 
malades. Il inventa de nouveaux insti^meHs. Il rëuasit*. Xe 
noi liionlra tin vrai courage dans cette circonstance si përil»^ 
leuftë et A dbàloùttefo^: 

LETTRE yS&. 

MàâoMi t^È S^È^jg:^è au Préaidièni de 
HÏo&LéÉJu. 

A Paris ^ le yéXLt des Rois 1687* 

Je laissé à part tout de qiie jëpbixifMié'Té^àndté' 
à vos iMexions moraleé étdirëiiëiihès', et je crdis' 
même que ce ne seroit pas uiiëi^potise qtie jy fô-" 
rois , ce ne serbit-qtt'uiie ifë^élitiôh. JeVoUsi^éiidréis' 
vos paroles*, et ma^lettk^éiie séroit que l^cho'déla 
vôtre, paârce que je suis^a^z^HétUreusë pùàt péhkèr 
comme vous dans cette oècasioil. Fiïmé dotic l>ieti 
mieux VOUS' gronder et ydtlî^ dii:^ que vôiis êteë 
vraiment bien' délicat et! bieii' pl^iehx , de'vdtià'' 
trouver atteislt fuite j^dtité^tta^uè -de décrépitudb. 
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parce que vous êtes grand-père, et que Madame 
votre fille a pris la liberté de vou^ en {aire une 
autre. Voilà un grand malheur ! Et i qui vous en 
plaignez-vous, Monsieur? à qui pensez-vous par- 
ler? et que feriez- vous donc^ si vous en aviez une 
qui eût pris l'habit à la Visitation d'Aix à seize ans? 
Vraiment vous feriez une belle vie , et moi je sou- 
tiens cet affront comme si ce n'étoit rien; je regarde 
ce mal, qui n'est point encore tombé sur moi , avec 
un courage héroïque; je me prépare à toutes les 
conséquences avec paix et tranquillité; et voyant 
qu'il faut se résoudre, et que je ne suis pas la plus 
ibrte , je m'occupe de l'obligation que j'ai à Dieu 
de me conduire si doucement à la mort* Je le re- 
mercie de l'envie qu'il me donne de m'y préparer 
tous les jours, et même de ne pas souhaiter de 
tirer jusqu'à la lie* L'excès de la vieillesse est af- 
freux et humiliant : nous en voyons tous les jours 
un exemple qui nous afflige , le bon Corbinelli et 
moi , le pauvre Abbé de Coulanges , dont la pesan- 
teur et les incommodités nous font sobhaiter de 
n'aller pas jusque-là. Voilà comme nous philoso- 
phons chrétiennement, et voilà comme nous vous 
prions de faire quand votre petite -fille aura seize 
ans. Mais il y a bien du tems encore , et vous en 
suivez plus que nous : c'est ce qui m'a fait presser 
de vous dire tout ceci , afin de profiter de cette 
npème vieillesse pour vous faire un sermon, jugeant 
bien que si je perdois cette occasion , je ne la re^ 
trouverois jamais. Votre Prince de Conti profite 
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fort sagement de tout ce qae M. le Prince lui attire 
de bonté et d'agrément de S. M. Je suis quelquefois 
affligée que vous ne régniez point dans la maison 
de ce soleil levant. M. de la Trousse est heureux 
d'être aimé de iuiti quanti^ comme vous me le re- 
présentez i mais sur- tout d*ètre estimé d'un scélérat 
comme vous; faites -lui mes amitiés, et à M. de 
Vardes que f aime et honore toujours parfaitement. 
Je fais mes complimens à Madame votre femme. 
Je suis ravie de lui plaire, et que l'admiration que 
l'eus toute naturelle pour la pureté de sa langue 
qu'elle avoit conservée en ce pays, ne m'ait point 
brouillée avec elle. Je remercie aussi Madame votre 
fille , et me réjouis avec elle de vous avoir donné 
la qualité que je possède depuis si long-tems : et 
pour vous , Monsieur, croyez que si je n'avois pas 
un jaloux qui me contraint , je vous en dirois assez 
pour le faire enrager. M. de Grignan vient d'arri* 
ver : toute cette case vous est acquise, et notre 
pauvre bon Abbé. 

Monsieur DE Corbinblli. 

n me semble, Monsieur, que la qualité de grand- 
père est belle, à la considérer d'un certain côté; 
il naît une troupe d'enfans qui nous honorent , et 
qui souvent nous aiment mieux que nos propres 
enSstns : de l'autre côté , ces grands-pères sont en 
peine d'un plus grand nombre d'inconvéniens et 
de c6ntre*tems qui arrivent, ou dans leur conduite, 
ou dans leur fortune. Mais le plus sûr est d'aimer 
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le» ordres iiï CJeïy et de s*y soumettre; c'csf le 
Mul moyen de le^ trouVét* pl>i!is doux. Je suis' hiett 
fkehé de ih'ètye pas à éed eonversations deè Kécol- 
leta , et à oes eofifëreneed de M.- de GrefiFeille avec 
TOUS et les bons esprits. Vous m'atiViez perfectionna 
^r les matières de Droîtl Paurois encore prîi ntt 
grand' plaisir d^appi^ndl<e à vos VlisTsibniiafrëè* VasH 
de rmuener ces Réformés, et de répare^ les torts 
^ue la nation monacale' nous a faits; Mais qtioi t 
Dieu ne Fa* pas voulu. La mort de M. lé Prince se 
édifié tout le mondé, et Vous autrels comme nôUs: 
j^auroid x^onln qu'il eût donné quelque si);ne die vie* 
2m public pour Miadame sa femme. Adieu , moii 
iftilt-, je vous embrasse de tout mon* coeur, vous et 
votre chère familier, femme, fille, étp^tits-ënfkns',^ 
paitioulièrement^ vous,, comme mon riVal, saii» 
iMnioune; 

LETTRE yS6. 

Madame d-b Sà-fr^aNÈ om^ Pt^ideM dB 
MouLCEAti. 

Le'97 Janvier 1687^ 

Sï cette lèttire vous feit'quelqli^ plai^ii', cOntme 
vous voulez me flatter quelquefois ijtle vdilsaînlex* 
lin peu mes lefttres, votis n'ave*" qu*à rèmfciicîer* 
M. le Chevalier de Grigtiart dë'cellê-ci : c'est lui 
qui me prie de vous écrite*. Monsieur, pour' Vous' 
parler et vous questionner snr lèir eïntxJ deBidamc; 
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Meaotit-elWpa» vos voisines?^ poui) quels' maux 
y va>-t>oiD% est-ce peur lai goutta ?' oiit*eUë9 fiât Aw 
ULeat à ceux qui) en mit pvis? etr quel t^tda-lëi' 
prendroiD?. en bDÎt?-en?8y baigti(»HMur? ne'fiHt-on^ 
que pibngev lat partie malade ? Enfin , IVfotititfur y 
d vous poulies, soutenir ax^eo* courage^ r^uimr dîr 
ces qmnae oa seize questiona^ et^ que x^oub^ vtmliesi' 
bien y répondre, vous ferez une gtvndi! ciiMritë^ 
un de» hommesTdoimunârqui vous estime le plus^ 
et qui est le plus incommodé de la<goutte« Je poup- 
rois finir ici ma lettre, n'étant à autre fin; mais )e 
veux vous demander par occasion comme vous 
voua portez, d'èice grand -pères Je^ orois^que^yous 
avez reçu une" gronderie que je vous faisois sur 
l'horreur que vous me témoigniez de cette dignité s 
je-voua donnois mon eiiromple, et vous disois: Pœte, 
nandoleL^n effet, cen'èirt'poiht ce'que Pcm penser 
]a'Bii>videnGe*noust>onduit avec tant db bonté dans 
taus' oes'temsidiflërenrde nottevie', quenous ne' 
lès sentons qaasi pa$'v cette perte va' dbucement^ 
elle est'imperceptiblé: c'est ràiguillë du cadran que 
ttou» ne voyons pas aller» Si. t vingt ans on'nous' 
donnoit le degré de supériorité dans notire famillb , 
et quk)n'noas {H< voir dans- un miiroîr lé visage que 
BOUS av«on», ou qne^nous aurons ér soixante ans'^ 
en le companaait avec* celui àkr vingt ans', nous 
tdmrbertons>à< lli venvene , et nous ^aurions peur de 
cette figure: mais c*€et*j6ur à jour que nous avan* 
çonsj} nous somment- aujounfhul' comme Uier^ et 
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demain comme aujourd'hui ; ainsi nous avançons 
sans le sentif , et c*est un miracle de cette Provi- 
dence que j'adore. Voilà une tirade où ma plume 
jp'a conduite, sans y penser. Vous avez ëté, sans 
doute, de la belle et bonne compagnie qui étoit 
chez le Cardinal de Bonzi. Adieu, Monsieur, je ne 
change point d'avis sur l'estime et l'amitié que je 
TOUS ai promise. 

La Marquise de Sépigné. 

LETTRE ^5r^. 

Madame DE Sûr igné au Comte de Bussy. 

k Paris, ce i4 Février 1687. 

Jouissons donc du plaisir de n'être plus embar- 
rassés dans les enchantemens. Il ne me faut pas 
louer d'être entrée d'abord dans cette pensée ; car 
il est certain que de mon côté j'en sentois les effets. 
Mais, mon cher Cousin, que prétendez- vous de moi 
aujourd'hui ? Vous n'aurez que des morts. J'en ai 
ribaagination si remplie , que je ne saurois parler 
d'autre chose. 

Je vous dirai donc la mort du Maréchal de Créqui 
en quatre jours; combien il a trouvé sa destinée 
courte , et combien il éloit en colère contre cetle 
mort barbare, qui, sans considérer ses projets et 
ses affaires , venoit ainsi déranger ses escabelles. On 
ne l'a jamais reçue av^ tant de chagrin que lui : 
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cependant il a fallu se soamettre i ses lois *• Il a 
reçu ses Sacremens. Neuf jours après, son frère 
aîné y le Duc de Créqui, Ta suivi. Ce fut hier matin 
après une longue maladie ; et trois heures après , 
le Duc de Cèvres a eu son Gouvernement de Paris* 
Il est en année, il a dit le premier cette nouvelle 
au Roi , et il a obtenu le premier ce beau présent. 
Je viens de lire de mes yeux l'Almanac^iL de Milan» 
Le même Jour i3 de ce mois dan» un tel signe , un 
grand Groupernement sera rempli, un frère nepleur 
rera pas la morl de Vautre. Vous m*avouerez que 
cette justesse est plaisante. Voilà cette maison de 
Créqui bien abattue, et de grandes dignités sorties 
en peu de jours de cette famille. Le Duc d'Estrées 
est mort à Rome ; et le jour qu'on en reçut la nou- 
velle à Paris , la Duchesse d'Estrées sa belle-mère 
votre cousine , mourut aussi du reste de son apo- 
plexie. Vous voyez bien, mes pauvres enfans, que 
rien n'est si triste que cette lettre : si j'en écrivois 
souvent de pareilles, il vaudroit mieux être encore 
enchantés. Voire belle et bonne humeur, et cette 
gaîté si nécessaire et si salutaire n'y pourroient pas 

* Senecë , poète distingué , dont il nous reste trop peu de vers, 
lui fit cette ëpttaphe : 

Par le Dieu des combats à la mort immolé. 
Dans le ndlieu de sa carrière , 
Créqui dont on a tant parlé 
Créqui n'est qu'un peu de poussière. 
S'il eût encor vécu , que de fiûts éclatans 
Auroient enrichi nos iiistoires ! 
. Mais au lieu de compter ses ans , 
La Parque a compté ses yiotoires. 



Digitized by 



Google 



117* X ,E ff ^ Il ® tf 

;céms^X^ Fc^pus 4'kh mUjoe itiems« J!ai ironri «oor 
na maio p«r Iweand M^pfwi : j'ui tobeindié nos fi««^ 
iHitUu^ je les ftî tjmiY^ font bons «t Ibri; anoieaa. 
Ce Majreul yivoit ea gomâ Seignewr en iii^, il 
ja jda« deciaq cea(^ «tuu GeibteMiirce est belle. 



LETTRE 758, 
^u même* 

k Paris » ce lo Mars ifiBj. 
V oici .encore Ae la mort ^ de la iristeate, 
iober £!ouAUi. Maia le moyen de ne vooa pas parier 
^e la pla# belle , de la pi lu magnifique^ et de û pliu 
UiomfhfLUtM pojtnpe £tinèbre qui ait jaraak été &it« 
dqpuia qu'il y a de» mortelB , c'est celle 4e feu M. le 
Prince» et de font ce qu'il a été. Ses pères sont re^ 
présentée par de» médailles jusqu'à Saint Louis $ 
toutes ses rictoires par des boê^es ^ tailles * , oour* 
vertes comme sou3 des tentes dont les coins sont 
ouverts y et porté» par des squelettes, dont les atti* 
tudes sont admirables» Le mausolée jusque prés de 
la voûte» est couvert d'un dais en manière de pavil* 
Ion encore plus haut , dont les quatre coins retombent 
en guise de tentes. Toute la place du choeur est ornée 
de ces basses^tailles, et de devises au-dessous, qui 
parlent de tous les tems de sa vie. Celui de sa liaison 
avec les Espagnols, est exprimé par une nuit obs- 
cure, où trois mots latins disent : Ce qui e*eaifaii 

^ Ce terms de sculpture tignifie ce que nous appelons la^ 
ftUef 
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fçî/i 4^ ^ol^ih ^^i ^^ fmM *• Xout e6i f^iyé df 
fieurs-de-lys d'une cpj^letu* soix^^ra^ ejta^r^eMMi» 
une petite laïqpç gyi £^ix dix m^^ pf Uie6 étpile«» 
^'en publie I^ mpilié : mais yjoua a^efs le liroe qxti 
TPiUj^ ipjst^ira de tout ^p. diétail. S^ je i^Wojia p^tti 
eu ^eijir qu'on ne vo.us Teût ej^vf^yé, je TaoBois 
joij^t à cette letjtDe : jpjaàscedifpliçflia ae Tpufl javoit 
|>a8 fait plaiair* 

Tout le fpon^^a été yoir cett^ poi^spejo^e d^pra* 
lion, ^e coij^e cent j^ille francs i M* le Princf 
d aujoufçl'^MÎ j n^AÎ? cette ijlépense Im fifût bien â# 
rhonneijir. C'est M. de Meaux qui a fai( romisaa 
funèbre : npys I9 verrons wprmi^e. Voilà, mom 
c^ejr Çousip, fort grossièrement Iç s^)^t de la pîèiee, 
Noys fevo^à djo^c en/core d^^na la tristesse. Mais 
ppur VQUs soutenir pQ peu , je m'en vais passer 4 
pne autrp ^stxèfniié , c'eçl-^-dire , de Ifi mort à ua 
piaF^ge 9 ef, de Fjexçès d^ 1^ cférémpnie i Texoès 
de la familiaritjé ^ )'i|b et l'autre étant aussi origi-p 
fiai?;c qq'il e$|t ppssible. C'est 4u fil^ du Dqo de 
Grammont > âgé d^ q^in?^ an^ , et de la fille d« 
M. de Npaj^l^s, do^t je ve^^ parler. On les marie 
ce soif i Vef^ailles. Voici comment : personiie n'est 
prié 9 personne n'f st averti , chacqji sonpera 00 fer^- 
collatioT) chez sq}* A minuit , on assemblera les deux 
mari^ ppur }es i^Qer à la p^rpiiwe, sws que le^ 

* Ceci rappelle Tidëc ingénieuse da Ubleau de Michel Cor- 
neille , que tout le monde a vu dans la galerie de Chantilly , et 
où la Muse de THistoire est représentée déchirant de la flâ du 
Frince , les pages où soi^t éciiles let Y^ctoircf cpat^e 99 pairie* 
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pères et mères s'y trouvent , qu'en cas qu^b soient 
alors à Versailles. On les mariera 5 on ne trouvera 
point un grand étalage de toilette; on ne les cou- 
cheia point : on laissera le soin à la gouvernante 
et au gouverneur de les mettre dans un même lit. 
Le lendemain on supposera que tout a bien été* Ou 
n'ira point les tourmenter ; point de bons mots , 
point de méchantes plaisanteries. Ils se lèveront : 
le garçon ira à la messe et au dîner du Roi , la 
petite personne s'habillera comme à l'ordinaire; elle 
ira faire des visites avec sa bonne maman : elle ne 
sera point dans son lit, conune une mariée de vil- 
lage, exposée à toutes les ennuyeuses visites; et 
cette noce ( chose qui ordinairement est bien mar-* 
quée ) sera confondue le plus joliment et le plus 
natureUement du monde avec toutes les autres 
actions de la vie, et sera glissée si insensiblement 
dans le train ordinaire , que personne ne s'avisera 
qu'il soit arrivé quelque fêle dans ces deux familles. 
Voilà de quoi je veux remplir cette lettre , mon 
Cousin; et je prétends que cette peinture dans son 
espèce, est aussi extraordinaire que l'antre. 

Je viens de voir un Prélat qui étoit à l'oraison 
funèbre. Il nous a dit que M. de Meaux s'étoit sur- 
passé lui-même^ et que jamais on n'a fait valoir ni 
mis en œuvre si noblement une si belle matière. 
J'ai vu deux ou trois fois ici M. d'Aulun. Il me paroit 
fort de vos amis : je le trouve très-agréable, et son 
esprit d'une douceur et d'une facilité qui me fait 
comprendxe l'attachement qu'on a pour lui quand 

on 
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on est dans son commerce* II a eu des amis d'une 
si grande conséquence^ et qui l'ont si long-tems et 
si chèrement aimé , que c'est un titre pour l'esti* 
mer^ quand on ne le reconnoîtroit pas par lui-même* 
Ma fille vous fait bien des amitiés. Elle est occupée 
d'un procès qui la rend assez semblable à la Com- 
tesse de Pimbêche.^ Je me réjouis avec vous que 
vous ayez à cultiver le corps et l'esprit du petit de 
Langhac. C'est un beau nom à médicamenter , 
comme dit Molière ; et c'est un amusement que nous 
avons ici tous les jours avec le petit de Grignan. 

LETTRE 759. 

M'"*. DE SÈriGNÈ au Président VE MoULCEJU. 

à Paris, le 5 Avril 1687. 

Il y a dix jours , Monsieur , que ma belle et triom- 
phante santé est attaquée; un peu de colique com- 
posée de bile, de néphrétique, demisères humaines^ 
enfin des attaques, quoique légères, qui font penser 
que l'on est mortelle : c'est ce qui m^a occupée assez 
sérieusement pour me faire une violente distrac- 
tion, et m'empêcher de vous répondre. C'est tout 
ce que je puis dire pour vous donner une grande 
opinion de cette incommodité : car la pensée de 
vous répondre ëtoit assez forte, pour ne pouvoir 
être surmontée que par quelque chose de considé» 
rable. Far bonheur, M. de Vardes m'a rendu noti'^ 
ami dans ce même temS; de sQrte que sa philosophie 

TOMJB VI. M 
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déjà tonte préparée pour les douleurs de M* de 
VardeSy n'a pas fait le moindre effort pour me 
persuader que leA tnieiméà ti*étoient pas dignes 
d'occuper mon ittie; et en ^flet en peu de jourfi, 
je mt trouve en état de prêcher les autres, et je 
i^eprendé doucement le fil de mon carême inter- 
rompu seulement par ijuelqties- bouillons. Je n'ai 
point doute, Monsieur, que votre présence et votre 
conversation ne vous rendissent de bien meilleurs 
offices auprès de M. de la Trouisse, que tout ce que 
je pourrois écrire. Pour le Père Bourdaloue, ce 
seroit mauvais signe pour Montpellier s'il n'y étoit 
pas admiré, après l'avoir été à la Cour et à Paiîs 
d'une manière si sincère et si vraie. Je comprends 
que ces endroits oonsus par le sujet des nouveaux 
frères à la beauté ordinaire de ses sermons , font 
une augmentation considérable. C'est par ces sortes 
d endroits tout pleins de zèle et^ d'éloquence qu'il 
enlève et qu'il transporte : il m'a souvent ôté la 
respiration par l'extrême attention avec laquelle 
on est pendu à la Force et i la justesse de ses dis*^ 
cours , et je ne respiloi$ que quand il lui plaisoit 
de les finir , pour en i^commencer un autre de la 
même beauté. Enfin , Monsieur, je suis assurée que 
TOUS save2 ce que je veux dire , et que vous ète* 
aussi charmé de Fesprit, de la bonté, de l'agrément ^ 
et de la fiicilité du Père Bourdaloue dans la vie 
civile et commune, que charmé el enchanté de ses 
Isermons. Je crois que Vous saurez bien vous démè* 
1er de l'embarras de cette grande fête qui pourroit 
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eauser tant de sacrilèges, si , par une adresse et nne 
habileté chrétienne et politique y vous ne preniez 
d'autres chemins que ceux de la violence. M. l'Abbé 
de Qttincy y nommé i l'Evèché de Poitiers , n'a pas 
cru sa poitrine assez bonne pour s'acquitter de se^ 
devoirs de la manière qu'il le voudroit, et a remis 
cet Evêché au Roi. Cette action est belle et rate , 
elle a été fort louée. S. M. a mis à sa place M. de 
Tréguier, de notre fiasse* Bretagne, député ici de 
la Province, très -saint Prélat, autrefois le Père 
Feuillant de l'Oratoire, qui très-canoniquement 
s'est consacré , aux dépens de sa poitrine fort large, 
i toutes les fatigues pastorales. 

M. de Harlay et M. de Besons , ont rempli les 
deux places vides du Conseil , et M. de la Reynie 
et M. de Bignon sont devenus ordinaires. Ceux qui 
pourroient en #roir du chagrin , seront consolés 
alors qu'on y pensera le moins par la mort de quel- 
que vieux Dojen. Vous savez qu'il y a un carix>usel ,< 
où trente Dames et trente Seigneurs auront le plaisir 
de divertir laCour à leurs dépens. Le pauvre Poli- 
gnac, prêt à épouser Mademoiselle de Rambures, 
a trouvé, sur la proposition d'être Menin, que S» M. 
n'avoit pas encore pardonné à Madame sa m^e, 
etlemariage aété rompu d'une manière désagréable. 
Mademoiselle de Rambures en a paru affligée ; il 
fiiut es^rer qu'il sera plus heureux à la troisième. 
M. Dangeau jouit à longs traits du plaisir d'avoir 
épousé la plus belle, la plus jolie, la plus jeune , 
la plus délicate, et la plus nymphe de la Cour. O 

M a 
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trop heureux d'avoir une si belle femme ! Il en faat 
croire Molière. L'endroit le plus sensible étoît de 
jouir du nom de Bavière, d'être cousin de Madame 
la Dauphine , de porter iotis les deuils de V Europe 
par parenté; enfin, rien ne manquoît à. la suprême 
t)eauté de cette circonstance* Maiscomme on ne peut 
pas être entièrement heureux en ce monde , Dieu 
a permis que Madame la Dauphine , ayant su que 
cette jolie personne avoit signé partout Sophie de 
Bavière, s'est transportée d'une telle colère, que 
le Roi fut trois fois chez elle pour l'apaiser, crai- 
gnant pour sa grossesse* Enfin , tout a été efiacé^ 
rayé , biffé ^ M. de Strasbourg ayant demandé par* 
don j et avoué que sa pièce est d'une branche égarée 
et séparée depuis long-tems, et rabaissée par de 
mauvaises alliances, qui n'a jamais été appelée que 
Lemestein* « 

C'est à ce prix qu'on a fini cette brillante et ridi* 
onle scène , et en promettant qu'elle ne seroit point 
Bavière, ou qu'autrement ils ne seroient pas Cou* 
eins : or, vous m^avouerez qu'à un homme gonflé 
de cette vision , c'est une chose plaisante que dès 
le premier pas retourner en arrière. Vous pouve» 
penser conmie les Courtisans charitables sont tou- 
chés de cette aventure ; pour moi j'avoue que tous 
ces maux qui viennent par la vanité , me font un 
malin plaisir. Ne me citez point, et croyez que je 
suis toujours une des personnes du monde qui vous 
estime et vous connoit le plus (c'est la même chose). 
Dites-nous qu^uefois de vos nouvelles \ et si vous 
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voulez assurer le Père Bourdaloue de mes sincères 
respects y et M. de la Trousse de ma fidèle amitié, 
vous ferez plaisir à votre très*liumble servante. Je 
voulois que notre Corbinelli mit là un mot, Qiais 
il m'est glissé des mains, je ne sais où le reprendre. 

LETTRE 760. 

Madame DE SÈriGNÈ au Comte de Bussw 

à ParU , ce 5 AytU 1687. 

Ma nièce de Montataire m*est venu voir aujour- 
d'hui ; et me parlant de vous , elle m'a fait une 
frayeur étrange , mon cher Cousin , de Tétat où 
elle m'a dit qu'avoit été ma pauvre Nièce de Co« 
ligny. Il n'y a qu'un degré. au-delà de ce qu'elle a 
été ; et ce degré est si terrible y que je n'ose seule- 
ment y penser ^ et par rappoi*t à elle , et par rapport 
à vous, mon Cousin, dont la vie feroit pitié sans 
cette douce et agréable société. Dites -moi donc 
vitement comment elle se porte, et comment vous 
vous portez. Je ne m'étonne pas que vous ne me 
fissiez point de réponse : Hélas ! mes pauvres en* 
fans , vous aviez bien d'autres choses à faire. Vous 
avez présentenient votre aimable Evèque. Je vous 
plains si vous n'êtes pas en état de profiter du sé- 
jour qu'il doit faireà Autun. Il m'avpit priée de lui 
écrire \ mais je vous déclare que je n'en ferai rien : 
je suis étourdie et accablée de la beauté de son 
esprit. Je vis par hasard an moment qu'il partoit^ 

M 5 
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deux pièces toutes divines qu'il a faites, et à me- 
sure que je les lisois , et que j'en étois charmée> je 
prenois ma résolution de n'écrire jamais à un tel 
homme. Qu'il revienne donc , s'il veut savoir ce 
que je pense. La douceur et la facilité de son esprit 
s'accommodent à ma foiblesse i l'éclat en est caché 
par Sa modestie et par sa bonté. Voilà l'état où je 
suis pour votre Prélat, et pour vous dans une vé- 
ritable peine de celles que vous et ma Nièce avez 
souffertes. 

Le Roi s'en va le 20 à Luxembourg voir cette 
belle conquête. Il y va en onze jours , il y séjour- 
nera trois jours , et en mettra onze à revenir. Cela 
pourra aller jusqu'au 20 de Mai. M. le Dauphin , 
Madame la'Duchesse , Madame la Princesse de 
Conti et plusieurs autres Dames feront le voyage. 
Madame la Dauphine ne partira point de Ver* 
«ailles. Le Roi mène peu de troupes, et la moitié 
de sa garde. 

LETTRE 761 . 

jiu même» 

à FariB , oe 85 AytîI 16^. 
J B commence ma lettre aujourd'hui , et je ne 
Fftcheveraî qu'après avoir entendu demain l'oraison 
funèbre de M. le Prince , par le Père Bourdalone. 
l'ai vu M. d'Autun , qui a reçu votre lettro , et lo 
fragment de celle que ye vous éerivois. Je ne sais 
si cela étoit assez bon pour lui envoyer ici : èe qui 
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est bon à Autun , pourroit n'avoir paâ les mémos 
grâces à Paris. Toute mon espérance est qu'en p^A* 
•ant par vos mains ^ vous Taures; racçoiP9lQdé j» car 
ce que j'écris en a besoin. Quoi qu'il ea 4oit 9 mon 
Cousin f cela fut lu à Thôtel de Guisç ; j'arrivai en 
même tems , on me voulut louer, mais jp refusai 
modestement les louanges , et je grouddi coaUre 
TOUS et contre M. d'Autun« Ypili rhi^Loirp da 
fragment* Vos réflexions sont tiîstes et juAtes sur 
la déroute de la maison de Créqui. Cuimples re«tc 
seul des trois frères après toutçs $fis tribulations et 
tous ses maux i que vous marque^ si bien» Mdi# il 
y a un petit Blancbefort re^té du naufrage , T^veuu 
gbiieux de Hongrie , beau , bien fait, ^àge, bon* 
nète, poli , et affligé sans être abaltq des malbeors 
de sa maison, qui trouve tous les cbemins bien pré* 
parés à le recevoir agréablement dans le monde \ 
Il fera peut «être une aussi gi^ude fortune que s^ 
pères , se voyant présentement i la hauteur de tous 
les autres. Rien , à mon avis , n'est meilleur pour 
(ire honnête homme , que d'avoir à recommencar 
une fortune toute entière. 

Je suis persuadée comme vous que la destioée de 
la pauvre Duchesse d'£strées auroit été çhaqgée fi 
elle avpit été attachée i la votre, La digaiié lui ^a 
porté malheur, et Ta livrée i lapopl^ipe, qui a 
commencé i l'attaquer par l ^pejrte d«49^ aimable 

* Ce )eune Blanchefort mourut en 1696. On trouvera à ta 
date une lettre de Mâdaaie de Séfigué sur oçtte perte , IfUieqal 
9*a¥oit point eacext para* 
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esprit ; ce qui est , à mon sens , un plas grand mal* 

heur que la mort. 

Je suis charmée et transportée de TOraison fir^* 
nèbre de M. le Prince , faîte par le Père Bourda^ 
loue. Il s'est surpassé lui-même y c'est beaucoup dire. 
Son texte ëtoit : Que le Roi Vavoit pleuré , et dèt 
à son peuple : JVous avons perdu un Prince qui 
éloil le soutien d'IsraëL 

Il étoit question de son coeur qui est enterré aux 
Jésuites. II en a donc parlé , et arec une grâce et 
une éloquence qui entraine, ou qui enlève, comme 
vous voudrez. Il fait voir que son cœur étoit solide, 
droit et chrétien. Solide, parce que dans le haut 
de la plus glorieuse vie qui fût jamais , il avoit été 
at^dessus des louanges ; et là il a passé en abrégé 
toutes ses victoires, et nous a fait voir comme' un 
prodige , qu'un héros en cet état fut entièrement 
au-dessus de la vanité et de l'amour de soi-même» 
Cela a été traité divinement* 

Un eœur droit. Et sur cela , il s'est jeté sans 
balancer tout au travers de ses égaremens , et de 
la guerre qu'il a faite contre le Roi. Cet endroit 
qui fait trembler, que tout le monde évite, qui , 
fait qu'on tire les rideaux, qu'on passe des éponges, 
il s'y est jeté lui à corps perdu , et a fait voir par 
cinq ou six réflexions, dont l'une étoit le refus de 
la souveraineté de Cambray , et de TofiBre qu'il avoit 
faite de renoncer à tous ses intérêts , plutôt que 
d'empêcher la paix, et quelques autres encore, que 
son cœur dan« ces déréglemens étoit droit ,. et qu'il 
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étoit emporté par le malheur de sa destinée , et par 
des raisons qui Tavoient comme entraîné à une 
guerre et à une séparation qu'il détestoit intérieu- 
rement, et qu'il avoit réparées de tout son pouvoir 
après son retour, soit par ses services, comme à 
ToUus , Senef , etc. , soit par les tendresses infinies, 
et par les désirs continuels de plaire au Roi, et de 
réparer le passé. On ne sauroit vous dire avec com- 
bien d'esprit tout cet endroit a été conduit, et quel 
éclat il a donné à son héros , par cette peine inté^ 
rieure qu'il nous a si bien peinte, et si vraisembla- 
blement* 

Un cœur chrétien. Farce que M. le Prince a dit 
dans ses derniers tems , que malgré l'honneur de 
sa vie à l'égard de Dieu , il n'a voit jamais senti la 
foi éteinte dans son cœur ; qu'il en avoit toujours 
conservé les principes \ et cela supposé, parce que 
le Prince disoit vrai , il rapporte à Dieu ses vertus 
mêmes morales , et ses perfections héroïques qu'il 
avoit consommées par la sainteté de sa mort. Il a 
parlé de son retour à Dieu depuis deux ans , qu'il 
a fait voir noble , grand et sincère ; et il nous a 
peint sa mort avec des couleurs ineffaçables dans 
mon esprit et dans celui de l'auditoire , qui parois- 
soit pendu et suspendu à tout ce qu'il disoit , d'une 
telle sorte qu'on ne respiroit pas. De vous dire de 
quels traits tout cela étoit orné, il est impossible, 
et je gâte même cette pièce par la grossièreté dont 
je la croque. C'est comme si un barbouilleur vou- 
loit toucher à un tableau de Raphaël» Enfin ^ 
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mes ckert •n&QS» voilà ce qui vous doit toujoars 
donner une asaez grande curiosité pour voir cette 
pièce imprimée. Celle de M* de Meaux Test déjà» 
^Ue est fort belle et de main de maître. Le pa- 
rallèle de M. le Prince et de M. de Turenne est un 
peu violent "^ : mais il s'en excuse en niant que ce 
soit un parallèle y et en disant que c'est un grand 
spectacle qu'il présente de deux grands hommes 
que Dieu a donnés au Roi , et tire de là une occa- 
sion fort naturelle de louer Sa Majesté i qui sait se 
passer de ces deux grands Capitaines, tant est fort 
son génie , tant ses destinées sont glorieuses. Je gâte 
encore cet endroit ; mais il est beau. Adieu , mon 
Cousin ; je suis lasse, et vous aussi. Je t'embrasse > 
ma Nièce , et ton petit de Langhac* 

* Il parott que la Cour avoît trouvé mauvais que Bostuet eût 
mis à c6lë et comme au niveau d'un Prince du sang , un Gentil- 
homme » même un Bouillon. -^ Cest cela qu'on appeloit un pa- 
rallèle violeni. Encore avoit il é\.é retonchtS pour rimpretaion , 
•*il faut croire une autre lettre écrite à Bussj ( tome VI ) nous 
trouvons aujourd'hui tout cela nu peu étrange , mais tel étoit 
Tesprii du tcms. TcUe étoii la aarviuida raffinéa daa Courlitaiu 
de Louis XIV. 



Digitized by 



Google 



DE MADAME DE stYlOVÈ. 187 

LETTRE 76a. 

Madame de SÈriGKÈ au Président DE 
MoulcEjêu. 

k Paris y loodi 99 Ayri^ 1687. 

Vous ailliez donc mes lettres, j'en suis rayiez 
Monsieur; en voici une qui en vaut cent. Il y a un 
mois que ma triomphante santé est un peu atta« 
quée : un peu de coliquey un peu de rhumatisme , 
un peu de chagrin ; par conséquent , tout cela me 
pourroit dispenser de tous écrire; mais faimerois 
mieux mourir, qu'un autre que moi vouk eût mandé 
que M. le Prince de Conti est enfin revenu à la 
Cour ; il est ce soir à Versailles, et la Roi , eoitinia 
un véritable père, Ta, fait revenir auprès de lui y 
après l'avoir exilé quelque tems pour lui donner 
le loisir de faire des réfiexions. U les a faites sans 
doute, et la Cour sera bien parée et bien briUantf 
de son retour. Sa Majesté fait des Chevaliers à la 
Pentecôte , mais ce n'est qu*une promotion de fa- 
mille : M. de Chartres , M* le Duc de Bourbon , 
M. le Prince de Conti , M. du Maine , sans plus : 
tous les autres prétendans prendront patience , s'fl 
leur plait : ce n'est pas sans chagrin qu'ils verront 
leurs espérances reculées. M. le Duc de la Vîeu- 
ville est Gouverneur de M. le Duc de Chartres* 
Madame de Polignac, qui n'est point Mademoiselle 
d'Aierac ^ vint voir hi^er Madame de Grignan. Elle 
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éloit brillante , nVe , toute entètëe de la grandeur 
de la maison de Polignac^ en aimant le nom et les 
personnes, se chargeant de la fortune des deux 
frères, et ayant soutenu fort généreusement et avec 
courage la première improbation du Roi ; et elle 
a pris son tems ; elle a mis de bons ouvriers en 
campagne ; et enfin , au lieu de les abandonner , 
comme les femmes du commun , elle s'est fait un 
point d'honneur de les remettre bien à la Cour* Je 
vous réponds qu'elle rétablira et ressuscitera cette 
maison : voilà ce que la Providence leur gardoit , 
et c'est ce qui nous empêchoit de pouvoir lire dis« 
tinctement ce qu'elle avoit écrit pour Mademoiselle 
d'Alerac* Adieu , Monsieur , eimez-moi , vous le 
devez. J'aime votre esprit, votre mérite, votre 
sagesse , votre folie, votre vertu, votre humeur, 
votre bonté , enfin , tout ce qui est en vous , et vous 
souhaite toute sorte de bonheur , et à cette jolie 
couvée qui est sous votre aile , et qui vous doit 
donner tant de plaisir et de consolation. Tout ce 
qui est ici vous salue , et notre ami ne sait rien 
de cette lettre précipitée. Je parlerai bien de vous 
avec Bourdaloue. Madame Dangeau, ci -devant 
Bavière , est toute sage, toute aimable, et rend son 
mari heureux : il n'auroit tenu qu'à ejle de le rendre 
bien ridicule. 
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LETTRE- 763. 
MaHiame de SÈVIQNÈ au Comte de Bvssy. 

à Paris , ce dernier de Mai 1687. 

Il fisindroit n'avoir jamais été à la campagne, pour 
ignorer la signification du mol glaner^. C'e^t une 
petite consolation que la Providence donne aux 
pauvres dont nous sommes l'exemple , quand nous 
allons ramasser de petites parties égarées* Je ne 
sais comment vous vous "trouvez de vos terres. 
Pour moi y mon Cousin , je trouve qu'il n'y a que 
H^vre dans les nôtres qui put nous tirer d'affaire. 
Mais quand on est engagé ailleurs ^ il est comme 
impossible de transporter nos revenus. 

Nous attendons le Roi dans sâx jours. Il a vu 
ces merveilleuses fortifications de Luxembourg , et 
ses nouveaux sujets Font vu en très-parfaite santés 
M. de Lavardin n'est pas prêt de partir. Le Pape 
a remis sur pied une ancienne bulle par où il ôte 
les immunités et toutes les franchises aux Princes 
souverains , en vertu de quoi il fait faire le procès 
aux criminels qui se sont trouvés dans le. palais de 
la Reine de Suède. Vous voyez bien qu'il faut que 
cette fusée soit démêlée avant le départ de l'Am- 
bassadeur. J'embrasse ma chère Nièce , et je com- 
prends le plaisir qu'elle peut trouver à changer, 

* Bossj se serl de ce terme en parlant d'une tournée qn*il a 
faite chez quelquet-uiu de ses fermiers , poux en tirer de l'argent. 
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pourvu que ce soit pour peu de tems ; elle en 
trouvera votre conversation plus agi*éable. On s'ac- 
coutume quelquefois trop aux meilleures choses^ 
et on en sent mieux le prix en s'en éloignant an 
peu ; je dis un peu , car il lui seroit trop cruel de 
n'être pas avec vous quand elle y peut être. Deman- 
dez à notre ami Corbinelli si je dis vrai. Au reste , 
ce que vous m'avez envoyé de vous par votre der- 
nière lettre me plaît fort. Mon Dieu ! mon Cousin, 
que vous avez d*esprit ! et quel dommage qne vous 
n'ayez été heureux ! Car la prospérité qui fait ton* 
jours briller, nous auroit donné le plaisir de voir 
ce que vous eussiez fait avec elle. Il est vrai aussi 
que vous n'auriez pas eu le loisir de vous amusfpr 
comme vous faites. Vous auriez fait de plus grandes 
l^hoses qui auroiént élevé votre maison; mais vous 
n'auriez pas eu lieu de réjouir vos amis. C'est là 
qu'on peut dire qu'à quelque chose malheur est bon* 
Pour moi y je vous admire. 

Ma fille vous fait bien des amitiés. Il me semble 
TOUS avoir déjà mandé qu'après avoir été la belle 
Magdelonne , elle étoit enfin devenue la Comtesse 
de Pimbêche. Voilà ce que font toujours les procès. 
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LETTRE 764 "• 

Du Comte JOE BUSST à Madame DS SÈriaKÉ. 

à Chaseu , ce 4 Juin 1687. 

A MON retour de Forléans, de Bussy et de Dijon ^ 
j'ai troavé ici votre lettre , Madame , qui m'a fait 
bien aise. Je tire plus de mei terres i proportion 
que TOUS ne tirez de Boarbillj, parce que je sois 
sur les lieux, et que vous en êtes éloignée. CTommo 
vous dites, Madame, on vit de ses revenus quand 
on les consomme soi-même ; et transportés , ils ne 
reviennent presque à rien. Pour ce que vous me 
mandez, que quand on est engagé à la Cour, il 
est comme impossible d'y transportei* ses revenus, 
je vous dirai que f en demeure d'accord. Mais vou- 
lez-vous que je vous donne un remède à cela? 
Faites-Tovs exiler. Madame, la ckose n'est pas si 
difficile qu'on pense; ^ tous userez vos deni*ées à 
Bourbilly. Ce que vous avez fait pour vos enfans. 
Madame » est de fort bon sens et fort humain , et 
même selon Dieu. En les établissant vous vous êted 
insensiblement dépouillée des biens de la terre, 
que vous aurez moins de peine à quitter quand il 
le faudra. 

Comme le Pape est un grand homme de bien , il 
est &rt entier dans ses résolutions ; et quand il est 
bien persuadé qu'il a raison , rien ne le sauroit faire 
changer. Il est vrai qu'il est fâcheux de trouver en 
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son chemin de ces saiiits opiniâtres : mais sa vie est 
si sainte, que les Rois chrétiens se décrieroient s'ils 
se brouilloient avec lui. Il faut dire la vérité aussi; 
les franchises sont odieuses quand elles vont à 
rendre les crimes impunis. Il est de la gloire d'un 
grand Pape de réformer cet abus , et même de celle 
d'un grand Roi de ne s'en pas trop plaindre *• 

Je crois comme vous , Madame , que votre Nièce 
m'a retrouvé meilleur après son absence. Il y a long- 
tems que j'ai dit sur l'amour , et c'est la même chos« 
sur l'amitié : 

La longue absence en amour ne vaut rien. 
Mais si tii reux que ton feu. s'éternise , ' 
U faut se voir et quitter par reprise : 
Un peu d'absence fait grand bien. 

* Louis XIV ëtoit loin de penser comme Busay. Layardia 
partit y et y comme on sait, entra dans Rome, avec une escorte 
ou une suite de mille hommes armes , avec lesquels il se remit 
en possession du quartier et de tous les anciens privilèges des 
Ambassadeurs. Il fut excommimié : mais le Pape fut forcé de 
céder. La violence et la hauteur avec laquelle cette a&ire fut 
traitée , ne contribuèrent pas peu ( suivant la remarque de Hé- 
nault ) à fortifier la ligue d'Augsbourg , qui dès Tannée précé- 
dente s*étoit formée , et qui fut conclue au commencement de 
celle-ci , pendant k carnaral de Venise. 
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LETTRE y65. 

De Madame DE SÈriGNÉ au Comte DE Bussr^ 

à Paris , ce 17 Juin 1687. 

Je ne m'amuserai point, mon Cousin, à répondre 
à vo<* réponses , quoique ce soit la suite d'une con- 
versation* Je veux commencer par vous dire avec 
douleur, que vous avez perdu votre bon et fidèle 
ami M. le Duc de Saint- Aignan. Sept ou huit jours 
de fièvre l'ont emporté , et Ton peut dire (|u'il est 
mort bien jeune, quoiqu'il eût, à ce qu'on dit, 
quatre-vingts ans. Il n'a senti, ni dans l'esprit, ni 
dans l'humeur, ni dans le corps , les tristes incom* 
modit^ de la vieillesse. Il a toujours servi le Ko! 
à genoux avec cette disposition * que les gens de 
quatre-vingts ans n'ont jamais. Il a eu des enfans 
depuis deux ans. Enfin , tout a été prodige en lui» 
Dieu veuille le récompenser de ce qu'il a fait pour 
l'honneur et pour la gloire* du monde. J'ai senti 
vivement cette mort, par rapport à vous. Il vous 
a aimé fidèlement. Vous étiez son frère d'armes, 
et la Chevalerie vous unissoit. 11 vous a rendu des 
services que nul autre Courtisan n'auroit osé , ni 
voulu vous rendre. Il a fait profession d'une amitié 
qui n'a point eu d'exemple depuis long-tems. Il 
avoit un air et une manière qui paroit la Cour. 

* Disposition signifie en cet endroit l'ayantâge d'être dispos :, 
acception qui n'est plus usitée. 

ToM« VL ^ N 
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Quand la mode Yumàroit de faire des parallèles 
dans les Oraisons funèbres *, je n'en soufirirai ja- 
mais dans la sienne; car il étoit assurément unique 
en son espèce , et un grand original sans copie. 

Nous avoQs lu avec douleur ce que vous avez 
écrit au Roi. En voulant le toucher, vous nous 
avez pénétrés. Ce n'étoit pas à moi que vous visiez^ 
Plût à Dieu que cette lettre eût fait sur le cœur de 
Sa Majesté Tefiet qu'elle a fait dans le nôtre ! Ce 
que vous lui représentez en est bien digne. D y a 
des endroits toucbans et des tours pour le porter 
à yous secourir, qui ne sont que trop singuliers, 
trop pressans , et trop véritables : c'est ce qui nous 
tue. Cette lettre a été reçue, et ce n'est pas la faute 
de votre pauvre ami , ni la vôtre , si elle ne vous 
attire pas des grâces. Il est vrai que vos malbeurs, 
quoique très -grands, sont au-dessous de votre 
courage. 

Adieu , mon cher Cousin , je finis en vous em- 
brassant et cette chère Coligny. Si nous sommes 
assez heureux pour vous revoir ici, nous en aurons 
une véritable joie , et nous vous ferons demeurer 
d'accord, que si quelquefois un peu d^ absence fait 
grand bien , une trop longue fait grand mal. Là 
belle Comtesse est contente et ravie que vous Tai-^ 
jniez sous toutes sortes de noms. Elle vous supplie , 
père et fille, de continuer, elle le mérite par la 
manière dont elle est pour vous. 

'^ On voit que ceci est un trait indirect contre Bossuet. f^. ci- 
i leUre du sS Avril et la note. 
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LETTRE 766 ". 

Du Comte DE JBussr à Madame de SÈriGNÉ. 

à ChaMU y ce so Juin 1687. 

Vous avez eu raison, Madame y d'iutetrorapre 
nos conversations pour me parler de mon cher ami« 
-Poar mm j'en parle à font le monde % mais je voiib 
veux dire sur son sajet des choses quie je na dis 
point aux autres. H y a plus de quarante ans que 
nous étions frères d'armes, comme vous dites ^ et 
cette amitié dura quinze ou seize ans sans avoir de 
commerce ensemble» U y a trente ans que nous 
ttoos rassemblâmes à la Cour>.hii premier Gentil* 
iiomme de la Chambre du Roi^ et moi Mestre-de* 
<}amp*Général de la Cavalexie* Ce fut dès ce tema- 
là que mon ami me trouvant persécuté de mauvais 
offices auprès du BLoi, commença à déclarer à Sa 
MJa|e6té , qu'il étoit mon ancien ami , et qu'il lui 
xépoadoit, non •seulement de ma fidélité à son 
aervice , mais de mon respect infini pour sa per- 
aonne. Pendant les \xm%e mois que je fus en prison ^ 
il ne se passa point de semaine qu'il ne dit quelque 
chose au Roi sur mon sujet , et souvent avec une 
faacdiease pardonnable sei^ment à l'amitié qu'il 
mvoit ponrmoi« Voilà l'ami que j'ai perdu , Madame : 
jugez s'il y a un homme plus k plaindre que mai, ni 
«n faonune pins à estimer que lui. Cur enfin^ avec 
tout le mérite qu'il avoit à moo égard, ij «vpit 

N t 
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de Fesprit, un courage extraordinaire^ et un cc^qr 
comme l'ont les grands Rois. 



LETTRE 767. 

De Madame ns SÈriGNi au Comte DB BussTi 

à Paris, ce a8 Juillet 1687. 

On ne peut faire un plus beau et un plus juste 
panégyrique, mon Cousin, que celui que vous faites 
de voire pieux et de votre généreux ami le feu Duc 
de St.-Aiguan. Vous Ytous faites voir en mèmetems 
un cœur plein de tendresse et de reconuoissance qui 
mérite ausoi qu'on fasse votre éloge. Je sentis d'abord 
cette perte pour Tamour de vous; et quelque sen- 
sible que vous y soyez maintenant, vous la sentires 
encore davantage si vous venez en ce pajrs-ci , no 
trouvant plus cet admirable anii entre le Roi et 
vous. Je garderai soigneusement la lettre qui con^ 
tient réloge, eana pareil^ , de votre généreux ami* 
Elle fait connoitre la perfection de vos deux cœurs, 
et elle me sert comme d'une promesse qui me fait 
tenir dans votre amitié une partie de celle que voutf 
aviez pour M. de Saint-Aignan. Cette snccession 
d'un côté est fort triste, maïs de l'autre fort agréa* 
bfe. La Gazette vous aura fait savoir Pélévation do 
M. de Beauvilliers et de tous les autres. Pour moi 
je me fusse bien passée de vous le dire : c'est un 
redoublement de malheur d'en voir tant d'antres 
beuieuz. N'est-il pas vrai, ma chère Nièce? les 
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Italiens disent sagement : Non U inpidio , No, ma 
piango al mio. 

Je ne sais si fen demeure là, moi; car il me 
semble que non-seulement je me plains , mais en-* 
core que j'envie les autres. La morale sévère de notre 
«mi Corbineili me va gronder : je m'enfuis. 

LETTRE 768. " 

Du Comte de Busst à Madame DE SÉriGNÉ. 

à CrestU , ce 6 Août 1687. 

Je ne doutois pas. Madame , que vous n'eussiez &it 
réponse à ma dernière lettre de Chaseu ; je viens de 
la recevoir : cependant je vous écrivis d'ici , il y a 
deux jours. Je suis bien aise que tous soyez con-^ 
tente de mon cœur sur le sujet de mon pauvre ami, 
et je vous confirme la donation de la place qu'il y 
avdit. Il est vrai. Madame, que je ne trouverai ja- 
mais un Saint-Aîgnan entre le Roi et moi. Je n'ai 
point vu la Gazette^ ainsi je ne sais ce qu'on a fait 
pour M. de Beauvilliers et pour les autres. Au com* 
mencement de ma disgrâce, je sentois vivement ces 
-élévations. Je n'étois pas encore bien tué; mais le 
tems et ma résignation m'ont donné le coup de 
grâce ; et les Maréchaux de France que l'on fait 
présentement me font aussf^eu de peine que ceux 
que fit Henri IV, ou que ceux que fera M. le Doc 
de Bourgogne. 

NS 
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LETTRE 769. 
Madame J)B SÈriGNÉ au Comte î)É BtrêST^ 
à Paris , ce a Septembre 1687. 

Je viens de recevoir vos lettres de Cressia, mon 
cher Cousin , qui m'ont donné quelque consolation ^ 
car je suis accablée de tristesse ; f ai vu mourir de-« 
pais àxx, jours mon cher oncle : vous savez ce qu'il 
étoit pour sa chère Nièce. Il n'y a point de bien ^il 
ne m'ait fait, soit en me donnant son bien tout*à* 
&it^ soit en conservant et en rétablissant celui d# 
mes enfiins. U m'a tirée de Tabime où félois i la 
mort de M» de Sévigné : il a gagné des procès; il a 
remis toutes mes terres en boa état; A a payé nod 
dettes ; il a fait la Terre où demeure mon fils , la 
plus jolie et la plus agi!éable du monde; il a marié 
mes en&ns r en un mot, c'est à sts soins continuela 
que je dois la paix et le repos de ma vie. Vous cohh 
prenez bien que de si sensibles obligations , et un» 
si longue habitude, font souffrir une cruelle peine ^ 
quand il est question de se séparer pour jamais** 
La perte qu'on fait des vieilles gens n'empêche pas • 
qu'elle ne soit sensible, quand on a de grandes 
raisons de les aimer, et qu'on les a toujours vus* 
Mon cher oncle avoit Quatre-vingts ans ; il étoit 
accablé de la pesanteur de cet âge; il étoit infirme 
et triste de son état« La vie n'étoit plus qu'un far-« 
deau pour lui. Qu'eût-on donc voulu lui souhaiter? 
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Une cottimuafioii de sou&ances I Ce sont ces ré-* 
flexions qui m'ont aidé à me faii-e prendre patience. 
Sa maladie a ëlé d'uïi homme de trente ans; une 
fièrre conf inné , une fluxion sur la poitrine. En 
sept Jours , il a fini sa longue et hpnorable vie , avec 
des sentimens de piété ^ de pénitence et d'amour de 
Dieu y qui nous fiDût espérer sa miséricorde pour lui. 
Voilà j mon Cousin , ce qui m'a occupée et affligée 
depuis quinze jours. Je suis pénétrée de douleur et 
de reconnoissanoe. 

Nos coeurs ne sent point ingrats, ear je me sou^ 
viens de tout ce que la reconnoissance et l'amitié 
vous fit penser et écrire sur le mérite et sur les 
qualités de M. de 8ain^AignaB. Nous sommes bien 
loin d'oublier ceux à qui nous sommes obligés* J'ai 
trouvé votre rondeau fort joli : tout ce que vous 
touches est toujours d'un agrément qui ne se peut 
comparer 4 nul autre ^ quand même votre cœur 
a'est pas de la partie ; car je comprends que la ga« 
lanterie est demeurée dans votre esprit , sans que 
les charnues de l'aimable Toolonjon fassent une 
grande impression sur votre oceur. Je ne doute pas 
des beaux titres que vous avec trouvés dans les 
archives de la nataison de Coligny. Il y a bien des 
réflexions à fiûre sur les restes de ces grands person^ 
lugee y dont les biens sont passés en d'autres mains^ 
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LETTRE 770. 

Madame DE SÈriGNÈ à Madame veGrignan. 

A Ne vers ,- samedi so Septembre 1687 , 
à six heures du soir. 

J ■ AI reçu ce matin votre lettre à la Charité; vous 
avez mal jugé de nos gîtes : nous ne savons ce que 
c^est que Pont-Agasson, nous vînmes à Milly. Vous 
devez encore faire des excuses au tems que vous 
avez accusé de trahison : jamais, je dis jamais , il 
n'en fut un plus parfait , pluis solide et plus sincère , 
car les brouillards du matin ne nous ont pas même 
laissées dans l'incertitude pour les chemins ; c'est 
une chose.extraordinaire que leur beauté : on n'ar- 
rête pas un seul moment , ce sont des mails et des 
promenades partout , toutes les montagnes apla- 
nies , la rue d'Enfer , un chemin de Paradis; mais 
non , car on dit que le chemin en est étroit et la- 
borieux , et celui-ci est large , agréable et délicieux. 
Les Intendans ont fait des merveilles, et nous n'a- 
vons cessé de leur donner des louanges. Si jamais 
j'allôis à Lyon , Dieu me préserre d'une autre route. 
Nous voici à Nevers; nous pensions aller demain 
à Moulins; mais une Madame Ferret, que nous 
connoissons , vient d'envoyer à M""*, de Chaulnes 
celui qui nous logera, pour accourcir notre voyage 
de deux jours : puisqu'au lieu d'aller à Moulins ôt 
puis à Bourbon , nous allons demain droit à Bour* 
bon, nous n'avons que dix lieues à faire ^ et voyea 
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quelle avance; cela me plaît tellement > qu'outre 
l'attachement que j'ai de bonne foi pour Madame 
de Chaulnes, qui n'auroit pas fait ce voyage sans 
moi y et la commodité infinie pour le petit bateaa 
d'être attaché au grand, la certitude de ne pas 
perdre un moment , et de vous voir revenir au- 
devant de nous^ me fait préférer, pour cette fois, 
les eaux de Bourbon à celles de Vichi : je vous 
remercie mille fois de vos soins et de vos bons avis ; 
l'eau de Bourbon ressemble tout*à-fait, quoi que 
l'on dise , à celle de Vichi : je suis toute portée pour 
la douche; il y a vingt-deux lieues d'ici à Vichi, 
je coucherai demain à Bourbon : tout conti^ibue i 
me faire prendre ce parti; si vous étiez ici, vous 
me diriez : Allez à Bourbon , la Providence le veut. 
J'y vais donc avec plaisir, et même avec confiance : 
si j'avois consulté M..Fagon , il m'y auroit envoyée, 
et m'y voilà : rien n'est égal aux soin^ de Madame 
la Duchesse de Chaulnes pour moi; elle ne me dit 
rien ; mais je npis la joie qu'elle a que nous soyons 
ensemble. Je ne suis pas surprise que Savigny (i) 
vous ait paru beau , c'est une situation admirable. 
S'il y a de vos lettres à Moulins, elles viendront 
à Bourbon. Je suis impatiente de savoir des nou** 
velles de la santé du Roi , de celle de M. de Gri- 
gnan , de ses affah'es , des vôtres : rien ne peut me 
détourner de ces pensées. Je souhaite que vous ayez 
mandé à mon fils la route de M. de Chaulnes, afin 

(i) Terre à quatre lienes de Paris , qui appartenoit alors à 
H. le Marquis de Yiiis. 
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qo'il aille an^^erant de -lui à Foogères. Mandez^ 
je vous prie, de mes nouvelles i M« et à Madame 
de Coulanges^ je ne puis dquter de l'intérêt qu'ils 
y prennent» Adieu, ma très-aimable, je suis toute 
pleine et toute occupée de votre amitié et de Tal-» 
tention que vous avez à ma santé* 



LETTRE T]\^ 
A la même. 

A Bourbon, lundi as Septembre 1687. 

Nous arrivâmes hier au soir ici de Ncvers, d'où 
)e vous avois écrit. Il est vrai , mon cn&nt , que 
nous vînmes en un jour , comme on nous l'avoil 
promis; mais quel jour! quelles dix lieues! nous 
marchâmes dès la pointe du jour jusqu'à la nuit 
fermée, sans avoir que deux heures justes pous 
dSner; une pluie continuelle, des chemins endia*' 
blés , souvent à pied , de peur de verser dans des 
«rnières effroyables ; et tout cela ensuite de cinq 
journées délicieuses , éclairées du soleil , dans un 
pays et des chemins faits exprès ; je crois être dans 
un autre climat , un pays bas et couvert comme 
la Bretagne, enfin une sombi^ forêt où le soleU 
ne luit que rarement. Nous y fûmes reçues par 
cette Madame Ferret de Bretagne : nous sommes 
logées où étoient Madame de Montespan, Madame 
^'Usez, Madame de Louvois. Nous avons bien 
dormi ^ nous avons vu les petits brouillards^ nous 
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âvonft été à k iamae aux Ci^aciiM^ nous aren# 
rtça Ua cmapKnièns dé Madame de Fonrci, de 
Madame de Nangb, de Mad^boiseUe d'Armen- 
tières : nous avoiu vu médecin qui me plaît; c'est 
Afldot^ qui connaît et estime AUiot, et qui est 
adorateur de notre bon homme Jacob; il a été six 
mois avec lui à lliôtel de Sully y pendant que M. de 
Sully se mouroit. Madame de Vemeuil m'avoit fort 
priée de le prendre y )e Fa vois oublié ; parlez-^n , si 
TOUS voulez y à Jifadame de Sully et à M« de Con« 
langes; c'est son intime ^ il traitoit Madame de 
JLouvois ; c'^est un homme raisonnablement ennemi 
de kl saignée^ et qui approuve nos Capucin»; il 
m'assure que tons mes petits maux viennent de 1» 
rate , et que les eaux de Bourbon y sont spécifiques c 
il aime fort Vichi ; mais il est persuadé que celles-ci 
me feront pour le moins autant de bien : quant à 
la doncbe, il me la fera donnev si délicatement, 
qu'il ne veut point du tout me la donner. 11 pense , 
comme Alliot, que ce remèda est trop violent , et 
plutôt capable d'alarmer les. nerfs que de les gué^ 
•rir ; il dit qu'en purgeant les humeurs y c'est de quoi 
auffire à tout, avec les sueurs que les eaux et les 
bains chauds me donneront. Cet homme parle de 
bon sens , il me conduira avec une attention ex- 
trême , et vous rendra compte de tout. Gomme il 
va s'établir à Tmtia , vous juge£ bien qu'il n'a pas 
envie d'y porter des reproches de ce pays^i. Ler 
mal de Madame de Ckaulnes n'est pas à négliger | 
tes eiMix J jo&t bonnes ) nous sommes logéetf 
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commodémant , et Pune près de l'autre : mais on peut 
dire en gros de ce lieu , qu'il n'eut jamais du Ciel 
un regard amoUreux* La Providence m'y a con- 
duite par la main , en tournant les volontés , et 
faisant des liaisons comme elle a fait. Je vous con* 
suite toujours intérieurement, et il me semble que 
vous me dites : Oui, c'est ainsi qu'il faut faire, tous 
ne sauriez vous conduire autrement. 

Ah, mon Dieu, que je suis lasse de parler de 
moi ! mais vous le voulez ; Dieu merci , je m'en vais 
parler de vous 5 je reçois votre lettre du jeudi 18. 
Je vois, ma très-aimable, que vous allez à Ver- 
sailles : je vois le sujet qui arrête M. de Grignan^ 
et dans quelle conjoncture» Vous croyez bien que 
je ne suis pas assez ridiculement occupée de moi , 
pour négliger un instant de songer à vous et à tout 
ce qui a rapport à vous : c'est une pensée habi- 
tuelle ; en sorte que vous auriez peine à me trouver 
sans ce fond , qui est dans mon cœur; mais comme 
il y abeaucoup à penser, je pense beaucoup aussi, 
et par malheur bien inutilement. Je voudrois bien 
savoir comme se porte M. de Grignan , et comme 
vous êtes vous-même : je suis efifrayée de ces fièvres 
que je crains que vous ne preniez à Versailles ; on 
mande ici que tout en est plein. Dieu vous con- 
serve, mon enfant; j'embrasse le Marquis; un sou- 
venir à M. et à Madame de Coulanges : s'ils ont 
envie de savoir de mes nouvelles, ils n'ignorent 
pas où il faut en demander. Je sais que Madame 
de CouJai^ge^ va s'établir à firevanes : quel plaisir 
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d^ètre à la campagne ! j'en aurai grand besoin au 
«orlir d'ici, * 

Madan)e de CfaauUies a des soins de moi dont 
vous séries surprise : elle vous fait mille amitiés^ 
et vous nomme à tout moment; la belle Comtesse 
se trouve naturellement dans ce quMle me dit ; 
enfin , ce nom est toujours avec nous. Je vous re- 
mercie^ ma très -chère, de votre sel végétal, je 
m'en servirai; vous êtes trop bonne et trop appli- 
quée à votre pauvre maman ; elles ne sont point 
accoutumées, les mamans, à ces aimables dou- 
ceurs : je doute que jamais on ait aimé sa fille de 
la manière dont je vous aime : quoi qu'il en soit, 
vous me rendez trop heureuse , et je dois bien souf- 
frir tous les malheurs qui sont attachés à ces sortes 
de tendresses si sensibles. 

LETTRE TJ^* 
A la même. 

à Bourbon, jeudi 2b Septembre 1687. 
J'ai reçu votre lettre du lundi 22 ; elle m'a donné 
nn grand soulagement , ma très-chère , en m'ap-< 
prenant les bonnes et sages résolutions que vons 
avez prises pour cet hiver* Je comprends aisément 
que vous n'y manquerez pas d'affaires, vous y aurez 
nn bon solliciteur, et nn hôte bien agréable; je 
crains bien qu'il ne m'efface : c'est justement le 
contraire de ce que vous aviez l'hiver passé; il 
seroit difficile d'en soutenir souvent le poids; si 
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VQU& pouTÎez le £MFe, ce seroit un grand plaisir. 
Mais je ne sais comme on peut inhumainement 
peser sur les gens qu'on <iloit aimer ; je rouârois 
}>ien qn'il dépendît de moi de 4onnar un meilleur 
exemple ; si jamais je Je pnis ^ je vous assure que 
je nV manqu^ai pas. Je vois bien les honnêtetés 
de Sa Majesté 9 mais je voudrois avoir appris autre 
chose : Dieu est le mattre i vous m'avez fermé la 
houche sur la plainte , en me faisant souvenir de 
qui on se plaint. Le qi^inquina a fait , i l'égard dn 
£.oi , ses miracles ordinaires* Madame la Maréchale 
dp Rochefort mande à Madame de Nangis la ma*- 
ladie de M# le Di^.de Bourgogne , dont elle paroH 
isxtrêmement inquiète. 

Vous ypule^ savoir de mes nouvelles, elles sont 
tout-à-fait bonnes. Il y a.de\ix jours que je prends 
des eaux, elles sont douces, et gracieuses, et fba«^ 
dan tes ^ elles ne pèsent point : j'en fus étonnée et 
gonflée le premier jour ^ mais aujourd'hui je sui» 
gaillarde ; on les rend de tous les côtés, point d'as- 
soupissement , point de vapeurs : si je continue à 
m'en trouver si bien , je ne me servimi point de 
xseUes de Vichi, que l'on Csiit venir ici en u;i jour; 
jamais union ne fut si parfaite entre deux rivales. 
On les Êdt réchauffer dans le puits le plus bouillant 
de oeux qui sont ici , on les fait boire comme les 
autres; celle^Hsi reçoiv^it celle»4à dans leur seini^ 
c'est cela qui s'appelle précis^ent 1^ même degt^é 
de chaleur; car les bouteilles y sont, comme dana 
lei^r propre maison. J'étois dégoâtée du réchau&«- 
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vietit de Paris avec âe méchans fagoU froids^ mais 
la chaleur d'ici me pli^t infiaiment^ et Ton y fait 
la vie des eaux^ qui est toute uniforme et toute 
appliquée à la santé. Nous sommes les plus saines^ 
Madame de Chaulnes et moi ; Madame de Nang'ra 
&it mourir de pitié de ses- coliques d'estomac dont 
elle tombe en conv-ulsîons; Mademoiselle d'Armen* 
tières dans une langueur qui paroit & son dernier 
période; Madame de Fourci^ revenant de Yicbi, 
^t disant qu'elle vient achever de se guérir à Bour* 
bon ; et cette guérison , c'est qu'elle dc^t, ou veut 
dormir trois heures ajfrèa uon dîner ^ et que, pen« 
dant ce tems^ ses jambes aont de laine; elle ne se 
soutient que vers les quatre heures, et c'est tous 
les jours à recommencer , et elle est si contente , 
qu'elle en fait pitié. Le frère de votre Berthelot 
«st dans un état déplorable , un reste affreux d'a- 
poplexie : ce qu'il y a de plus &cheux ici, è'est de 
ne voir que de ces sortes de malades; les bains en 
remettent quelques-uns , et laissent les autres. Je 
me trouve si bien, par comparaison, que je ne de* 
Trois point quitter un lieu où je suis la plus heu- 
reuse. Madame la Duchesse de Chaulnes est sur la 
tnème ligne ; rien n'est parmi aux soins qu'elle à 
-Ad moi; elje songe plus à ma santé -qu'à la sienne; 
et parce qu'elle m'a détournée de Yichi , c'est elle 
qui fait venir ici les eaux de Vichi, pour en prendre, 
•si on- le juge à propos : cell^ de Bourbon l'empor- 
tent de mille lieues, si on en croit les médecins 
d*ici ; cependant nous verrons. Il t^t constant que 
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ceux qui en ont pris , s'en sont trouvée comme k 

Vichi. Madame Bel est ici : demandez aux 

Colberts ce que c*est que cette femme 5 ses aven- 
tures et ses malheurs sont pitoyables; c'est elle qui 
s'est trouvée parfaitement bien de Vichi à Bourbon* 
Ne soyez point en peine de moi, ma chère Com- 
tesse 'y Amiot se fait un grand honneur de nous 
gouverner, et seroit bien fâché d*en recevoir des 
reproches cet hiver. J'embrasse M. de Grignan do 
tout mon cœur; tous ses intérêts sont ]e8 miens, 
je tiens à vous et à lui par mille chaînes. Je plains 
le Chevalier de son état triste et accablant. Mon 
Marquis, je vous aime. Je reviens à vous, ma 
très -aimable, vous vous doutez bien à peu près 
de quelle manière je suis occupée de ce qui vous 
touche. 

LETTRE 773. 

ji la imme. 
àBonrbon, samedi 37 Septembre 1687. 
1 L y a des heures où l'on peut écrire , celle-ci en 
est une. J'ai reçu votre lettre avec cette joie et cette 
émotion que vous connoissez ; car il est certain que 
vous m'aimez : il y a ici une fille qui vc^t se mêler 
d'aimer sa maman ; mais quoi qu'elle fasse et dise 
fbii: joliment, elle est cent pas derrière vous; c'est 
Madame de Nangis *. On voit ici des gens estro- 
piés et à demi -morts, qui cherchent du secours 

* Fille de la Maréchale de Rochefort. 

dans 
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dans 1a chaleur bouillante de ce puiu ^ les uus sont 
contens, les autres non^ une infinité de restes ou 
de menaces d'apoplexie : c'est ce qui tue» J'ai en- 
voya prendre des eaux i Vichi, comme fit M.Fagon 
pour sa femme , et bien d'autres tous les jours t elles 
sont réchauffées d'une manière qui me plaît : elles 
ont le même goût, et quasi la même foi*ce qu'à 
Vichi ; elles font leur effet , et je Tai senti ce matin 
avec plaisir. J'en prendrai huit jours , comme le 
veut Alliot (i)y et ne serai point douchée , selon 
l'avis d'Âmiot (3), qui vous en dit les raisons* 
Quand vous aurez lu tout son grimoire, vous n'en 
saures pas davantage; envoyez-le, si vous voulez, 
i Alliot : cependant j'irai mon train , je retomberai 
samedi dans les eaux de Bourbon, je prendrai des 
bains délicieux ; et un peu avant que l'heure finisse, 
Amiot prétend y mettre un peu d'eau chaude, qui 
fera sans violence la sueur que nous voulons. Je 
orois qu'il est difficile de contester sur son pallier 
un homme qui a tous les jours des expériences : 
répondez seulement un mot de confiance et d'hon*- 
nèteté pour lui , et ne vous mettez en peine de rien 
du tout ; vous me reverrez dans peu de jours en 
parfaite santé. Je prie Dieu de vous conserver, et 
M. de Grignan , qu'il donne une dose de patience 
plus forte qu'à lordinaire à ce pauvre Chevalier* 
Il est bien nécessaire que vous en trouviez ausû 

(1) Le Médecin que Madame de Sévignë avoit comulté à 
Paris. 

(a) Le Mëdecia qui la conduiioit à Bourbon. 
ToM« VL O 
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pour soutenir tout ce qui vous ai'rive : si onjosoit 
penser à !Çourbou , on seroit accablé de cette peasëe^ 
mais on est précisément comme un automate : Qotre 
charrette mal graissée reçoit et fait des visite? ; nous 
aUoQs par les rues; mais nous nous gardons bien 
d'avoir une âme , cela nous importuneroit tix>p pen- 
dant; nos remèdes^ nous retrouverons nos âmes à 
Paris. Vous entendez si bien tous les commerces de 
mes amies^ que je n'ai qu'à vous prier de continuer, 
et d'aimer aussi le bon Corbinelli que vous. savez 
que j'aime : je lui souhaite ce bonheur, comme ce 
que j'imagine de meilleur pour lui. Voilà Madame 
de Cbaulnes qui entre, qui jne gronde, sans savoir 
bonnement pourquoi , et qui embrasse la belle Com* 
tesçç. Tout Bourbon écrit présentement , demaia 
D)atin tout Bom^bon fait autre chose, c'est un cou<- 
vent. Vous me parlez du serein , où pourrions-nous 
le prendre? Il faudroit qu'il y eût de l'air : point 
de sauces, point de ragoûts ; j'espère bien cet hiver 
jeler un peu le froc. aux orties dans notre, jolie 
auberge. 
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LETTRE 774- 
A la même. 
à Bourbon y mardi 7 Octobre 1687. 

V 0U8 VOUS avisez de me gronder , au lieu d'entrer 
dans le plaisir de savoir que je me porte mieux que 
je n^ai jamais fait, et que j'ai été trop heureuse de 
m'épargnfer la peipe d'aMer à Vichi, puisque j'en 
ai fait venir les eaux qui m'ont purgée autant que 
je puis l'être; car il s'en faut bien que je n'aîe le 
même besoin que j'avois il y a dix ans de cette les« 
sive , il y a tout à dire. M. Mansard est ici; il ne 
respire que de se restaurer des extrêmes évacua-^ 
lions de Vîchi 5 tous ceux qui en sont revenus 
tiennent le même langage. Il est vrai que pendant 
huit jours que j'ai pris ici les eaux de Vichi, elle» 
m'ont très-bien fait, mais j'ai pris ensuite celles de 
Bourbon pour m'adoucir et me consoler. C'est une 
opinion toute commune, que celles-ci, quand on 
n'a point beaucoup d'humeurs, sont douces, et 
fondantes, et consolantes, et qu'elles se distribuent 
dans toutes les parties avec une onction admirable*^ 
Quant au pays, je ne comparerai' jamais le plus 
beau et le plus charmant du monde avec le plus 
vilain et le plus étouffé. J'ai donc pris huit jours 
de Vichi et huit jours de Bourbon; j'ai pris dans 
l'intervalle de la poudre de M/de Lorme,* qur m'a 
fait des merveilles; je n'ai point eu la moindre va-, 
peur; j'ai un très- beau visage : j'ai pris en arrivant 

O a 
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une médecîae ordinaire^ j'en prendrai encore une 

en partant : les eemx me purgent tous les jours 

sans violence y et les bains que je prends sont doux 

et tempérés. Si la douche m'étoit nécessaire^ Amiot 

ne me l'épargneroit pas. Vous grondez encore de 

ce que j'écris ;. hélas l ce m'eat un plaisir , et j'aurois 

miBe fois plus de peine i m*en passa:* : tout ce qui 

est ici, écrit a^utant que moi* J'écris quatre lignes 

à Madame de la Fayette ^ appelés* vous cela écrire ? 

Nous avons ici un tems parfait. Je suis transportée 

de joie que la santé de M. le Chevalier lui permette 

d'aller achever nos tristes adieux àLivry : voilà tout 

ce que je souhaitois> ou de vous y trouver établie , 

ou «n état de pouvoir y aller. Nous arriverons à 

Paria le 19 , selon notre arrangement; j'y veux em-> 

brasser M»«. de la Fayette et M"«. de Lavardin, et 

puis aller avec ma chère fille, à Livry , respirer , me 

promener en long, faire un peu d'exercice : c'est 

li ce qui me fera valoir et profiter tous mes remè* 

des ; toute autre vie me feroit beauceup de mal. 

Si vous revenez à Paris, ma très-chère, pour me 

recevoir, vous pouvez penser que j*en serai i^vie; 

mais évitez la fatigue de venir loin au-devant de 

nous; il s'agit seulement de se retrouver pour passer 

ensemble tout le tems qu'il plaira à Dieu. Je n'ose 

appuyer sur les arrangemens qui me plaisent , dç 

peur que la Providence ne soit pas de même avis. 

U semble cependant qu'il y a des choses qui tout 

natnrellraient doivent aller leur chemin. J'espère 

que mon ami CorbineUi viendra nous voir à Livry $ 



Digitized by 



Google 



DE MADAME DE SÉVI G NÉ* ftS 

nous jouirons de-cea derniers momens, jusqu'à C9 
qu'on nous en chasse par les épaules (i )• Croyez- 
vous que je sois fatiguée de vous avoir écrit V Au 
contraire , j'en suis soulagée , j'en suis charmée. Je 
vous demande bien des amitiés pour M. le Cheva- 
lier ; plût i Dieu qu'il se portât aussi bien que moi ! 
Madame de Chaulnes prend ses mesares dès ici 
pour s'en aller à Chanènes trois jours après aoa 
arrivée; c'est un besoin qu'inspire la vie qu'on fiûi 
ici, chacun veut s'en reposer à la campagne. Ma** 
dame de Nangis est allée à tm château de son oMuci^ 
à neuf lieues d'ici. 

Vous parlez des bains de Vichi; ce n'est rien^ 
il n'y en a point : ceux^i sont admirables, et'pMMr 
les néphrétiques , et pour mille aotves mirax* Je 
suis parfaitement contente de mon voyage, il m'a 
fait connoitrê le £3nd de mon sac ï on trouve ici 
que mes ci*aintes ont suï*passé de beaucoup lespeiits 
fnaux que j'ai eus. Si vous m'aimez, ^^afe les-sôias 
qu'on a de moi vous fassent plaisir, que nedeve»- 
vons point à t^ette bonne Duchesse de QuKiloes ! 

(i) L'Abbaye de Livry éloit Tacanlc depuis le aS Août 1687, 
par la mort de TAbbé de Coulanges , onClé Ae Madattie êe 
Sévigné. - 
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LETTRE T*jS. 

A la même. 
à Bourbon^ jeudi 9 Octobre 1687; 

\r OU8 étiez de bien mauvaise humeur contre moi y 
ma fille, quand tous m^avez écrit; je sais de quel 
fonds cela rient^ et vous pouvez penser si |e l'aime : 
mais l'injustice de votre improbation me donne du 
chagrin à mon tour. Vous ne cessez point, ni Ma^ 
dame de la Fayette , de me blâmer de n'avoir pas 
quitté Madame de Chaulnes à Never» 1 première- 
ment , il n'a pas tenu à elle : mais je ne fis jamais 
mieux de ne point le. vouloir; les eaux de Vichi 
ne .sont plus pour moi aussi nécessaires qu'elles 
m'ont été : j'en ai fait tout l'usage que je pouvois 
désirer, en les fdsant venir, et en les tempérant 
par celles-ci : elles m'ont purgée autant qu'il le 
falloit, et celles. de Bourbon , douces et fondantes^ 
ont achevé un véritable état de. perfection. J'ai pris 
diu crocus , parce que je sais que quand il ne trouve 
guère d'humeur, il ne fait point de mal à son hôte; 
«'e^t le bon paÎQ , comme disoit de Lorme; il ne 
m'a point fait vomir , et m'a purgée doucement ; 
c'est à cause que. je ne suis point accablée d'hu- 
meurs qu'on ne m'a point donné d'émétique. Je 
suis dans les bains balsamiques et charmans; je 
bois le matin, je n'ai aucune sorte d'incommodité; 
j'ai fait tous ces remèdes avec une règle et une me- 
sure dont j'eusse été incapable, sans Madame de 
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Chadlaes. BUe ne ^songe point à rîeti pi^ipiter : 
nous partons lunSi, après trois semaines et nn jour 
de sëjour^ seize jours de boisson^ neuf bains, tfois 
médecines, deux jours de repos; rien ne peut être 
mieux compassé que tout cela : elle a une Attention 
pour/ moi, pareille à la -vâtre; ette ne mérite que 
des remercSmens , et yhtus la regardes eomme ayant 
troublé et dérangé tous mes i^emèdes : au nom de 
Dieu, ma fille, changes de sentimens, si rotisfètea 
juste et si tous m'aikiez; et faites qu'à Essonne , si 
TOUS voulez y Tenir , ce ne soit que joie de noua 
▼oir en parfaite santé, et que reconnoissanceea 
particulier pour cette bonne Duchesse. Nous n^U 
Ions même qu'en deux jours- d'ici à NeYer», p6ur 
ne pas* nous fatiguer ; mercredi noua pattotis di) 
Nevers, et le cinquième jour ^ qui «eraler dimanche 
] 9 , nous dînerons à Essonne , et coucherons à Paris» 
La &tigue et l'embaorras me font peine pour rdus"; 
mais sans cela, tous pouvez jvgersi fious vous don* 
nerons de bon enror à dineif à Essonne. Amio€ voar 
écrit : outre tpi'il est fort bon médecin , il y a' ici 
un petit apothicaire qui est la capacité, la sagè^e 
et l'expérience même ^ ils disent tous detix, peki% 
de douche^ ils croiroient faire un attentat d'àftà-* 
quer et de mettre en alarme une tenté comme la 
mienne ; ils croiroient aviser les nerfs d^un désordre 
i quoi ils-ne pensentpas ; en un mot, ils' sont d^une 
prudence et d'éne conduite qui attire la dtmfian^, 
par être les premiers à improuver leurs remèdes 
quand ils ne conviennent pas. Vous dites que j'écna 

O 4 
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à tout le monde) je ii'écris qo'à voqs, ma ehhte 
bonne ^ car je n'appellerai poioi éerii^ ^ deux biUeta 
à Madame de la JPayeit^ y et quatre lignes en ré- 
ponse à Madame de Conlanges. Il faut à cette heure 
parler du beau tems; il est enchante; c'est encore 
vous qui l'avez fiait de Vos propres mains $ il £ût un 
chaud qui fait, croire que nous sommes au eoeur de 
Pj^t^l-cesbeaux jours vous fermift aimer notre pauvre 
I^^^9 j'espère que vous j êtes; cette pensée me 
fait plaisir* Si vous voulies m'y attendre, et rn'en^ 
voyer seulement votre carrosse , j'irais dans un 
moment vous y trouver. 61 vous vouliez venir me 
{irèndre i Paris, voilà encore on antre parti; vous 
pourriez aussi ne v^r qu'entre Paris et Essonne; 
enfin , songea que tout ^^e qui voué &tigae le moins 
me consoleroit ait kiepas vous embrasser sitôt : mais, 
si absolument Vous voulezponéser jusqu'à Essonne, 
épargnez-vous an moins de &ire quatorze liéuès en 
nn jour; allez coueber le samedi à Savigny, et le 
dimanche , sans vons: preséer ,. venez diner avec 
nous à Essonne» Madanie.de Chaulnes me. prie de 
vons £aire mille oomplimens ; ce soiiC de véritables 
^aditiéji, puisqu'elle ne songe qu'à vous rendre un 
bon (dompte de ma pàuVre personne* Noiks avons 
en mille relationa dk Bretagne, qui noué ont Ai^ 
veriies ; mais notre vrai plusit , c'est de ^enser^ne 
nous partons lundi, après avoir observé tontes les 
longues et les farèves dn céréniomal ée Bourbon. 
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LETTftE 776, 

^ la même. 
à Milly , samedi Jiu soir 18 Octobre 1687. 

Je reçois votre lettre, je trouré parfont des iiiar« 
ques de votre souvenir et de votre amitié* Je vous 
ai écrit de la Maison-rouge , à six lieues d'ioi } vous 
aurez vu que je ne vous oubliois pëd non^plus, et 
que nous vous conseillons de ne point vous presser 
et d'achever toutes vos afifaires. Vous auriez eu 
peine d'engager Madame de Chaulnes à passer,par 
Fontainebleau ; outre que c'est le plus long de deux 
lieues, c'est qu'elle y a tant de famille, qu'elle n'au» 
roit pu s'y cacher. Pour moi, j'y anrois vu tout ce 
que je souhaite (i). Je me porte si bien, et les 
esprits sont tellement réconciliés avec la nature , 
que je ne vois pas pourquoi vous ne m'aimeriez 
point. Notre voyage n'a été qu'une vraie prome* 
nade , noua n'avoiis eu audune sorte d'incommodité : 
mais vous ne me parlez point de Liviry , cruelle ! 
me refuserçz-vous ce repos sL nécessaire ? Je vous 
attendrai lundi , puisque vous le voulez : je vous 
ferois de bien plus grands sacrifices j sims cela , je 
n» serois contentée !de voirmed deux àmîes,'et je 
aerois partie sar le champ poiir Livry ; mais je 
^'y penserai pas , et je vous attendrai avec l'itn^ 
patience de vous embrasser. : si vous étiez aussi 

' (i) Madame de Grignan ëtoit alors à FoiitaineT>feau , où ^oît 
UCoar. 
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diligente que nous , je nVttenârpis pas long-teuuu 
J'espère que vous me renverrez demain la Brie à 
Essonne. Adieu , ma très - chère : je suis ravie que 
vous finissiez toutes vos afiaires; vous pourrez même 
y ajouter des plaisirs y et faire votre cour pendant 
que vous y Êtes* Madame de Chauliles vous em^ 
brasse et triomphe du bon état où elle vous rendra 
votre maman. Embrassez pour moi Madame de 
Vins 5 et qu'elle ne vous enchante point, quoique 
ce fÂt une chose bien raisonnable d'y réussir. 

N. B. La mère et la' fille ne se quittent plus 
ensuite Jusqu'aux premiers Joure d^OctobredeFan^ 
née i688. 
' l I ' , . ' u 

LETTRE 7JJ* 
Monsieur de Corbinei^li au Président DB 

MOULCEAU. . 

a4 Octobi^e 1687. 
VûXR£Jetij»v mon cher ^c^ra^, m'a &it na 
trôs-^and plàiiir ; je Tai lue et relue avec atten- 
tion; J'y ai trouvé: cette éloquence épistolaire qui 
loharme ceux qui s'y connoissent» Or , je prétend* 
être un des plus intelligens sur ce point.«Si.ma 
pratique répondoiiàma théorie, je défierois, vous^ 
et Cicéron, Pascal et Voiture, et tant d'autres. VL 
•est certain que mon silence n'est point un oublia 
^ suis ordinairement plongé, dans le premier , et 
toujours hors du second. Je parle de vous qu^nd 
et tant de fois que je puis; la phrase n'est pas J4iste>^ 
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( il falloit dire. •• "^ comme VOUS l'euMiex dit). Je dis 
que TOUS avez plus d'esprit et d'agrément que tout 
le Lianguedoc ensemble , même au tems des Etats* 
Je disois la même chose il y a deux jours i votre 
Premier-Président NicdUu, qui m'a prié de vous 
prier de lui faire faire une 4ou£aine de ^bouteilles 
d'eau de thym , persuadé que vous prendrez volon- 
tiers ce soin pour l'amour de lui. La Faveur fera 
bien ce bel ouvrage , et l'argent ne tient i rien , 
ou tout au plus i la peine de m'envoyer le mémoire. 
Vous me demandez à quelle étude je m'occupe e 
i quoi je réponds, qu'après avoir lu quelque his- 
toire, et bien des livres de politique moderne., j'ai 
trouvé à m'occuper sur les propositions de Mo- 
linos ; et comme on m'a assuré qu'elles sont con^ 
formes aux sentimens de Sainte Thérèse et d'autres 
mystiques, j'ai lu le Château de Vâme et ses autres 
ouvrages, et en effet j'ai rencontré pr^que toute la 
doctpue de ce condamné. Je lirai dans peu le Chré* 
tien intérieur y par un solitaire , £ait , imprimé pat 
Bemières , Trésorier de Franceà Caen* De vous dire 
à quoi la théologie mystique me peut être utile , je 
n'en sais rien ; mais enfin je défie tous les directeurs 
d*en savoir autant que moi seul , et de connoitre 
les replis du cœur, par rapport à la sainteté chré- 
tienne , aussi bien que moi ; j'aimerois cependant 
mieux étudier les fiefs avec vous, quoique vous an- 
tres Commissaires ne rendiez vos ordonnances que 

* Cette suspension n'est peint iadiqnM dans les éditions pré* 
sédeutes ; mais elle paroft nëcostaire^ ; 
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sur des principes bien douteux , et que vous prë* 
sumiez toujours pour le fisc : il n'y a point de terre 
sans Seigneur. En voilà un auquel on oppose qu'il 
n'y a aucune servitude sans titre ; c'est au deman- 
deur à prouver tout cela : est -il vrai ou faux? 
eomme il vous plaira,, Commissaire Fieffet. 

Oui, M. de Vardes m'a conté ce qu'il avoit fait 
pour vous, ou pour mieux dire pour lui-même, étant 
certain qu'un homme qui agit pour vous, a le plus 
clair du profit* La Cour nous IVntraine , il y fait un 
très-bon personnage : c^est un Courtisan libre que 
le maître traite bien , à qui il parle toujours , et tout 
cela sans désir et sans prétention. Adieu , je fais ce 
que je puis pour empêcher Madame de Sévigné de 
vous écrire; mais hélas ! jnea efforts sont superflus. 
*Ie vous prie de me mander si vous croyez qu'il 
faille proBoncser la lettre finale d'un mot , avant 
ceux qui commencent par une consonne, comme 
devant ceux qui oommeaoent par une vojrelle , 
comme en vers, quand on dit , il faut aimer ^ mais 
uimer autrement : on se divise fort ici sur cette 
question *• Adieu , mon cher eoéUrai , je ne vous 

* Cette question de Prosodie n'est pas sans difficulté , même 
aufonniliui. 

Dans la conversation , comme on craint snr*tout Tair de 
rafTeclaliony on ne fait point sentir IV du mot ai>7ier placé de- 
vant un mot qui commence par une consonne ? en ce cas , nul 
doute qu'il ne faille le prononcer comme aimé. 

Mais s'il s'agit d'un discours soutenu ou susceptible d'^e 
déclamé, soit à la tribune, soit au théâtre, je crois qu'il faut 
<irtictiler l'r devant la consonne, ainsi que devant la voyelle. 
L'Auteur d'un article de grammaire qui se trouve dans la 
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oublierai qu'après ma mort : encore ne sais-je* Mes 
complimens à votive famille. 

Madame DE SÈKJGNÉ. 

Ce n'est point lui qui m'a empêchée de vourf 
écrire, rengainez votre petite épée de Rambouillet. 
Voici , Monsieur^ une longue suite de bonnes ou 
méchantes raisons. Premièrement , il me souvient 
fort bien que je vous ai écrit la dernière, et que vous 
m'avez négligée et fait languir pour la réponse ; 
ensuite je suis entrée dans la tristesse de voit* lan- 
guir long * tems , et ensuite de voir mourir , il y a 
deux mois, mon cher oncle l'Abbé de Coulanges, 
que j'aimois par tant de raisons , qui étoit mon père 
et mon bienfaiteur, à qui je devois tout le repos et 
tout le plaisir de ma vie , par le bon ordre qu'il 
avoit donné à mes affaires. Je Tai pleuré amèrement^ 
je le pleurerai toute ma vie, et non - seulement 
l'Abbé , mais l'Abbaye , cette jolie Abbaye où je 

Décade philosophique de ceUeann^, N^ 19, est d*un avis 
contraire. La prononciaiion sentie de IV , dans ces cas , Jui 
parolt une affectation des Acteurs. Il est possible que quelques- 
uns fassent sonner trop rudement cette lettiè. Mais cet abus no 
prouveroit rien contre ce principe, qui est important. Il tend à 
la clarté de la phrase, parce qu'il distingue les infinitifs des par- 
ticipes , avantage essentiel lorsqu'on parle dans uu local ëtendu 
et k une assemblée nombreuse. Il intéresse aussi l'harmonie , en 
introduisant nue tinale sonore de plua dans une langue qui n'a 
que trop de syUabes sourdes. Beaucoup de gens peuvent assurer^ 
comme moi » que le Kain savoit faire valoir ces Rnales sans 
cacophonie ni pédanterie. Je crois que cette tradition du théâtre 
«it bonne; maie il faut que le goût en règle la pratique* 
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VOUS ai mené , qui vous fit faire un joli couplet sur 
les chemins, et où mon fils , par un enthousiasme 
qui nous réjouit, assis sur un trône de gazon , dans 
un petit bois , nous dit toute une scène de Mithri-' 
date, avec les tons et les gestes , et surprit tellement 
notre modestie chrétienne , que vous crûtes être à 
la congédie, alors que tous y pensiez le moins. 

Un peu après la mort de ce cher oncle , je me 
résolus d'aller à Bourbon , où je ne voulois point 
aller, crainte de le quitter. J'ai fait ce voyage avec 
Madame la Duchesse de Chaulnes , je m'y suis guéri 
l'imagination , et la crainte que j'avois de certaines 
vapeurs que je croyais importantes , et qu'on m'a 
dit qui ne le sont point : vrai ou faux , je suis con- 
tente , et n'ai point de regret à mon voyage. Il y a 
six jours que j'en suis revenue ; ma fille m'a dit 
que vous m'aviez écrit pour me réveiller ; eh bien, 
mon cher Monsieur , me voilà réveillée. Vous dites 
aussi , car tout cela n^est que par ouï-dire , Madame 
de Grignan n'ayant pas manqué de perdre la lettre 5 
vous dites donc que vous avez une sentence qui dit 
qu il est plus aisé de se séparer du monde , que de 
s'accoutumer àj'oubli de ses amis; n'est-ce pas? 
Sur cela , Monsieur, j'ai un beau champ pour vous 
rassurer , en vous disant de bonne foi que vous êtes 
rhomme du monde que j'oublie le moins. Quand 
on vous conuoit , qu'on a goûté la sorte d'agrément 
de voire esprit , et la bonté de votre cœur , il n'est 
pas aisé de vous effacer ; vous fajtes une impression 
qui dure. Je parle de vous quand j'en trouve l'oc* 
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casion 5 votre rival est toujours prêt : j'en parle 
encore à d'autres , à tems , à contre-tems : en un 
mot , Monsieur, ôte« de vos chagrins celui de croire 
qu'il soit aisé de vous oublier, dites à votre sentence 
qu*elle n'est plus capable de vous humilier par sa 
réflexion , et que je suis toujours pour vous tout ce 
que j'ai été et serai toute ma vie, 
II' " ' I \ 

LETTRE 778* " 

Le Comte DE BussT à Madame DE SÈriGNÈ. 

à Chaseu, ce 5 Noreiabre 16874 

Jssnis fort en peine de vous, ma chère Cousine, 
depuis que notre ami m'eut mandé que vous étiesE- 
allée à Bourbon. Je vous aurois plutôt témoigné mon 
inquiétude , si je n'a vois été dans le dessein d'aller à 
Fontainebleau , et de là à Paris , seulement pour 
vous voir. Cependant un grand rhume a rompu 
mon voyage ^ car encore que j'en sois ^ presque 
guéri, nous ne sommes pas dans une saison propre 
à voyager après un rhume considérable. C'est ce 
qui m'oblige de vous supplier de m'apprendre de 
vos nouvelles. Si votre mal étoit encore un rhu- 
matisme sur cette main droite qui fut attaquée il 
y a huit ou dix ans , priez notre ami de m'informer 
de Tétatoù vous êtes* Je vous ai aimée toute ma vie, 
ma chère Cousine , et nos petites brouilleiîesmème 
n'ont pas été une marque que vous me fussiez in- 
différente : mais je ne vous ai jamais tant estimée 
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ni tant aimée que je fais aujourd'hui. Ce qui nié le 
fSftit croire, c'est que je crains de vous perdre plua 
que je n'ai jamais fait. Que ferois-je.au mondé sans 
TOUS f ma pauvre chère Cousine 7 £n qui aurois-je 
une entière confiance d'être aimé 7 Avec qui pour- 
Fois-je rire ? Avec qui pourrois-je avoir de l'esprit ? 
A qui parlerois-je à coeur ouvert de toutes choses* 
Car la belle Magdelonne , qui est de mes amicjs ^ n'est 
pourtant pas vous , et ne vous remplaceroit pas sur 
monsujet.Sonmarietsafamiileremplissenttoutson 
cœur et tout son esprit. Il ne me resteroit donc que 
votre Nièce et notre ami ^ et bien loin de me consoler 
de vous , ils m'en feroient ressouvenir et vous re- 
gretter davantage. Aje^ soin de vous y ma. Cousine ^ 
et joignez à l'intérêt que vous y avez , la considéra^ 
tion du repos de Madame de Grignan, et de nous 
autres vos meilleurs amis. J'ai eu de la philosophie 
pour me passer des honneurs et des établissemena 
que je croyois m'âtre dûs : mais je n'en aurois point 
pour me passer de vous ; il me fiuidroit du chris- 
tianisme tout pur. 



LETTRE 
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LETTRE 779. 

Madame de SÉFIGNÉ au Comte de Bussy. 

à Paris, ce i3 NoTembre 1687. 

J B reçois présentement une lettre de vous , mon 
cher Cousin ^ la plus aimable et la plus tendre qui 
fat jamais. Je n'ai jamais vu expliquer l'amitié si 
naturellement, et d'une manière si propre à persua- 
der. Enfin , TOUS m'avez persuadée , et je crois que 
ma vie est nécessaire à la conservation de la vôtre. 
Je m'en vais donc vous en r^idre compte , pour 
vous rassurer et vous &ire connoître l'état où je 
suis. 

Je reprends dès les derniers jours de la vie de 
mon cher oncle l'Abbé , à qui , comme vous savez , 
j'avois des obligations infinies. Je lui devois la don-- 
cenr et le repos de ma vie ; c*est lui à qui vous devez 
la joie que j'apportois dans votre société; sans lui ^ 
nous n'aurions jamais ri ensemble ; vous lui devez 
toute ma gaité , làa: belle humeur , ma vivacité , le 
don que j'avois de vous bien entendre, l'intelli- 
gence qui me £sdsoit comprendre ce que vous aviez 
dit , et deviner ce que vous alliez dire ; en un mot, 
le bon Abbé , en me retirant des abîmes où M. de 
Sévigné m'avoit laissée, m'a rendue telle que j'étois, 
telle que vous m'avez vue , et digne de votre estime 
et de votre amitié. Je tire le rideau sur vos torts , 
ils sont grands, mais il les Semt oublier, et vous dir^ 
TOMB VI. P 
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que j'ai vivement senti la perte de cette a|pnéable 
source de tout le repos de ma vie. Il est mort en 
sept jours , d'une fièvre «onlimM ,<^omme un jeune 
homme 9 avec des .sentimens très-- chrétiens^ dont 
j'ëtois extrêmement touchée ; car Dieu m'a donné 
un 'fend de -religion qui m^'a fait regarder assez soli- 
dement oettefâecmièrejMetieiiide la vie. La sîenne m 
duré 4uatre-viqgU aais; il a im«i antecàÈemamxr^ 3i 
est mort thciëtieiineaiettt z Dieft nous fta» la »èfiM 
i;râce,Oe &ii à, la fiad'Aoàt ifueye le pfeiBtti'amè^ 
rement. Je ne l'eusse )amaîs*qHÎHé s'Âl^eM irëcu jum^ 
tant que moi. Mais ?v;ojraiit au'qoittxièmefonseixiënw 
de âeptembF» quJs je^n^étoiê ique Arop libre, je nM 
résolus d^ailerià Viehi, ip^ur gném tout ««sneôm 
mon imagination sur des manières de convukÎM» 
à la main y uche ^ et des viBians 4e vapenrs^i me 
faisoient ciadaâjpe Tapoptexiiew ?Ce voyage proposé 
donna lenvierà Madame la DHehesse (deChauhtea 
de le fiûre aussi. Je me joîgnM à «Ue^ tt Ofimie 
j avois 4uelfue envi» de re1^etttr -à fieiirboii , jen» 
la quittai point. Elle ne vouloil que fionvbon) ijy 
^6 vjsnir iles.eauiE de Vicbi^^ui» récïam&mÂmué 
Je pnitsde.Boushan , sMit admiffahles. J'en.tt>piîi^ 
et puis db celias do Comrbea) oe mtéUm^ttat ^brl 
bon. Ces deux civettes se isont .raocommoffées en^ 
samble^ 4ce ii'.eat plus «lu'-un ^mm ^et qu'une «mes 
Yichi se x<^pQse dans le sein de BotrrfawL, «t ae 
chauffe an i^oin de Eon.feu^ c'eattà^dins., dans les 
bouillonnemensde ses fontaines. Seim*en.ains>£bilt 
bien ixo3xv4e, et quand j'aigurapotéla denshe^^oa 
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n'a trouvé uno ai boiina aanté qo^on me Ta te^ 
fiu^l et ÏQU «'eft nHMfiié de mes craintes; on les 
H traîtéei de visions , et l'on m^a renvoyée comme 
1III0 personne tn parfaite santé. On m'en a telle*» 
mmi MSQré# que je Fai cru , et je me regarde au* 
joord'bni sur ce pied-là. Ma fille en est ravie , qui 
m'fàm9 eomm^e vous sayes« 

V<^à ^ nKm eber Cousin , où j*en suis* Votre santé 
^iépendant de la mienne, en voilà une grande pro« 
vision pour tous. Songera votre rhume, et commo 
celli> Ciite^rmoi 1»ien port^* Il faut que nous allions 
ensemble , et que nous ne nous quittions point. Il 
y a trois semaines qpe je suiç revenue de Bourbon^ 
notre jolie petite Abbaye n'étoit point encore don- 
née ; nous y avons été douze jours : enfin , on vient 
4e la dopnei: à IVi^eie^ Evèque de Nîmes , trèsi- 
saint Prélat. J'en sortis^ il y a trçis jours , toute 
affligée de dire adieu pour jamais à cette aimable 
solitude que j'ai tant aimée ; après avoir pleuré 
FAbbé , jo pleure FAbbaye. Je sais que vous m'aves 
écrit pendant mon voyage de Bourbon ^ je ne me 
mais point amusée aujourd'hui à vous répondre : je 
ma suis laissée aller à la tentation de parler de moi 
à bride abattue , sans retenue et sans mesure. Je 
«roua en demande pardon , et je vous assure qn'uno 
antre Sms je ne me donnerai pas une pareille li- 
iierté^ ear je sais , et e'est fialomon qui le dit : Que 
ccebi^U est lué^êable qui parle toujours de lui. 
'Notre ami Gorbinelli dit que, pour juger combien 
BOUS impmtunmis en parlant de nous , il faut songer 
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combien les autres nous importunent quand fis par- 
lent d'eux. Cette règle est assez générale : mais je 
crois m'en pouvoir excepter aujourd'hui ^ car je 
seroùi fort aise que votre plume fût aussi inconsidé- 
rée que la mienne , et je sens que je serois ravie que 
TOUS me parlassiez long->tems de vous. Voilà ce qui 
m'a engagée dans ce terrible récit : et dans cette coi^> 
fiance, je ne vous ferai point d'excuses , et je vous 
embrasse y mon cher Cousin et ma chère Coligny. 
Je rends mille grâces à Madame de fias^ de son 
compliment : on me tueroit plutôt que de me faire 
écrire davantage. 

fess a I I ' Il I I ■ 

LETTRE 780* 

De Moniteur de Corbinelli au Président 
DE MOULCEAU. 

Lundi fl4 Novembre 1687. 

Jb vous eusse fait réponse^ mon ami, il y a troi» 
ordinaires , sans que je voulois communiquer à 
M. le Premier-Président des Comptes votre lettre j 
il étoit à la campagne , et ensuite à Versailles.: 
enfin , je lui ai dit vos intentions de lui fietire présent 
de douze bouteilles de thym , de quoi il n'a pas été 
consentant d'abord y mais comme je lui ai repré- 
senté qu'il pourroit vous revaloir ce présent par 
un autre , lorsque je vous y aurois fait conseptir, 
il m'a donné les mains, et recevra la caisse, son 
valet-de-chambre s'étant chargé de la lettre d'adresc^ 



Digitized by 



Google 



DE MADAME DE siVIGNÉ. 229 

pour' cela. Je doute que la caisse soit arrivée ; 
quoi qu'il en soit, je serai votre second facteur sur 
cette' affaire quand elle sera consommée, et en. 
attendant vous prendrez possession de son amitié ^ 
comme lui de la vôtre. En outre, je lui ai dit que 
vous étiez des amis de Monsieur son père, et Tun des 
meilleurs de M. de Vardes , ce qui vous fait encore 
un nouveau titre auprès de lui. Il me mena à la 
réception d'un Maître des Comptes, mon allié, et 
j'entendis attaquer et défendre la loi Deaiderium 
meum rationibus tuia non congruet, etc. Il s'agit 
du dépôt , et votre Premier-Président argumente 
à merveille. Je vous dis tout cela en passant, pour 
vous faire souvenir que j'aime toujours passionné- 
ment la Jurisprudence; mais elle ne m'a point 
empêché de lire tous les ouvrages de S*«. Thérèse , 
dans lesquels je crois avoir trouvé toutes les propo- 
sitions de Molinos. J'ai fait un recueil des Maxin;es 
chrétiennes ou mystiques de la Sainte , j'en ai con- 
féré avec des Cartésiens fort savans, qui tous croient' 
que les équivoques qui tournent plus au paradoxe ^ 
font brûler leurs auteurs , selon que leurs juges sont 
plus ou moins ignorans : or l'on tient pour assuré 
que ceux qui composent le tribunal de l'Inquisition, 
le sont au suprême degré. Le Cardinal Petrucci les 
attend sous l'orme, et ils n'osent l'attaquer, parce 
qu'ila de l'esprit et du savoir, joints à une grande 
dignité. Je lirai deux ou trois mystiques après que 
j'aurai achevé le Chrétien intérieur £aii par un soli- 
taire, et recueilli par le Sieur de Bernier, Trésorier 

P 3 



Digitized by 



Google 



^Of^ LETTRES 

de France, Tout teU, mon ami , ne m'alwioe en 
rien dans la dévotion , et seroit plus oapabU de m» 
reculer; les distinctions d'oraisons rooales^ mea^ 
taies y de contemplation, d'union et de quiétude^ 
ne set*vent qu'à embrouiller l'esprit , et ne signifient 
enfin que plus ou moins d'attention i la prière^ el 
plas bu moins de charité , ce que je èaTois i mer* 
veille. Mais ce n'est point la science qui inspire la 
dévotion , c'est uniquement la grâce de Dieu» Adien^ 
mon ami y ma jalousie va toujom*s en augmentant i 
je vous embrasse cordialement. 

Madame de SÈriGNÈ. 

Je n'ai jamais vu de tels rivaux , je erois qu'il 
faut dire d'eux comme des deux Paladins : O grum 
hontà de Qii^UeriantichL Je vous demande pardon 
de ce dernier mot ^ mais votre union attire cette 
application» 

J'ai reçu y Monsieur, Yotre dernière lettre, elle 
me plait comme tout ce qui vient de votre plume. 
J'ai. parlé de vous avec M. de la Trousse; le goût 
qu'il a pour votre personne le rehausse bien à mou 
égard : nous ne serions pas cousins , s*il n'avoit pas 
senti tout l'agrément et la solidité de votre mérite^ 
il m'en peiroit touché : il me semble que j'en feroia 
encore mieux mon profit que lui, si la Providence 
m^avoit mise à portée d'en faire un bon usage ; mais 
hélas ! nous sommes séparés par de grands espaces^ 
Si ceux qui font élever ces palais avoient toujours 
iié ainsi^ ils n'auxoieat pas avalé tant de oouleuvirf^ 
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te Cid pay»^ qni ont été ai makaînes^ qu'il a fklld 
«osaite avaler Waucasp èe^ ^iaquinft. * Un autre 
de la même espèce a eu le même coup de poignard ; 
c'est bien emplûjë t voilà de plaiaaat«a lomîèsaa à 
mettre sur le boisseau; il faudroit les mettre des- 
sous, et qu'on ignorât toutes leurs actions : ma iaci, 
je VOU9 prie, car je «•^'vevx. p^t d« Id^enywnAu. 
Enfin , quand je verrai M. de Vardes en lieu de re- 
mercier, je sais de quoi je me réjouirai avec lui, de 
rbonneur qu'il s'est fait , et du plaisir qu'il a eu de 
pouvoir, dans une si heureuse oeeasien , rendre 
justice à «n ami comme vous : te nôtre me paroit 
tout confit en dévotion spéculative, l'espère tou- 
jours qu'en se jouant ainsi avec elle, il s.'y attrapera, 
et se trouvera tout empêtré dans ses méditationa 
eomme un oiseau dans de la glu. Il est certain ton» 
jours que le monde, ni tout ce qui s'y passe, ne lui 
paroit pas digne de l'occuper, et qu'il passe sa vie 
dans les saintes réflexions, et dans l'exercice de hk 
charité du prochaio. Il me semble que Dieu vcj||^ 
Caire de lui quelque chose d'extraordinaire. J'ai tou- 
jours dans la tite de dire à Dieu, comme Polieuct# 
«Usoit de FauUne en parlant de son ftme : 

Seigneur ^^ de tos bontés il (kaï que je l'obtienne } 
Bile a trop de Tertn pont n'être pas^ chrétienne ; 
Avec txop dt mérite il yon3^ plut U ftpriafT > 
Pour ne vous pas oonnoitre , et ne toua qm aimer* 

Fout vous , Monsieur, vous avesi des grâces è» 
fouies ka manières, et sur-tout, ce me semble > 

. * Us'agii dfrlL. de Vasést. 
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un don de persévérance qui est le tout, et qui rend 
voire vie uniforme , comme la véritable amitié qu'on 
a pour vous. 



LETTRE 781. 
De Madame de Sèfignè au Comte de Btrssr. 

à Paris , ce a Décembre 1687. 

Je suis ravie de ne m'ètre pas trompée, quand j'ai 
cru que ma grande lettre ne, vous ennuieroit pas. 
Ce grand intérêt que vous avez piis à ma santé, 
et ce sang dont je me trouvai un jour toute affoi- 
blie, parce que vous vous en étiez fait tirer quatre 
palettes sans m'en avertir, me répondoient que 
même par rapport à vous , tous mes détails ne vous 
déplairoien t pas. J'ai trouvé aussi fort bon tout ceque 
vous me mandez. J'ai regretté le bon Père Rapin. 
Je conviens de toutes ses bonnes qualités. Sa bonté 
et sa douceur, avec une si grande capacité, qui 
i*end quasi les autres gens glorieux, étoit ce qui 
m'attachoit principalement à lui. Il trouve pré- 
sentement la récompense de toutes ses vertus. Le 
Père Bouhours cependant , qui étoit son intime 
ami , et que j'accusois toujours d'avoir bu le sang 
du Père Rapin , qui étoit plus pâle que la mort , 
a repris courage, et nous a donné un livre fort 
amusant, et qu'on lit avec plaisir : c'est la Ma- 
nière de bien penser sur les ouvrages d'esprit *• 

* Oulre cet ouvrage, ^ui fut alorê très-utile , la fincUrann^ 
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Je yonârois Aire Juger $ car c'est précisément ce qu'il 
fait. Il ramasse pour cet examen tout ce que nous - 
avons vu et admiré en vers et en, prose , tantôt 
louant^^ tantôt blâmant. Presque toujours on est 
de son avis; quelquefois on critique sa critiqne* 
Vous jugez bien que ce livre est. fort amusant. Je 
croyois qu'il vous citeroit : mais il me paroit qu'il 
n'y a qu'un endroit oùûl vous donne pour exemple. 
Je ne doute pas que ce Père ne vous ait envoyé cet 
ouvrage. Notre ami se réjouit fort de ces sortes 
d'ouvrages. Tout ce qui fait connoitre les injustes 
approbations, et qui traite de la justesse de l'esprit, 
est justement fait pour lui. Je vous souhaite une 
santé parfaite. Nous ne sommes plus jeunes , mon 
pauvre Cousin , c'est grand dommage. Il me semble 
que nous étions plus vifs que les autres , et qu'il 
^y & guère de gens qui valussent plus que nous. 
J'y joins aussi notre Corbinelli ; car encore que son 
esprit soit aussi bon et aussi vif qu'en ce tems4à, il 
sait pourtant bien en sa conscience qu'il n'en peut*^ 
pas jouir aussi agréablement qu'il a fait. Êtes- vous à 
Autun? Votre Evêqae y est-îl? s'il y est, dites- 
lui que j'ai tellement cru qu'il serolt ici après la 
Saint - Martin , que je n'ai point répondu à une 

1687 vit paroi tre trois autres livres de trois Aateurs nouveaux, s 
C'ëtoteut les Eglogues de Fontenelle , les Poésies de Madame 
DeskouUères , et sur-tout les Caractères de la Bruyère, On sait 
quel en fut le succès : la malignité le hâta ; le tems l'a sanctionne. 
Peu d'écrivains ont été aussi bien appréciât ^ue U Brujère fitt : 
dans TexceUente notice de M. Suard. 
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frèft-aiimble lettre qu'il m'ëcvirît , i Ift mort ié 
tanm pauvre Abbë. EHiposes-le à hm p«rdottiier^ 
en Taisarant que je TattcncU ici arec impatience. 
Vous ne cauries douter que yo n'en aie encore da«» 
vantage de vous j revoir en joie et en santé , car 
c^est là le tu autem, et de causer avec vous de mille 
choses qui ne s'écrivent pofint* J'embrasse avec vona 
l'aimable Coligny, pourvu que vous receviei ka 
amitiés sincères de la belle Comtesse. 

Monsieur DE CoRBINSLLl "• 

Le Père Bouhours anroit peut - être aussi bien 
fait de rapporter des fragmens de vos lettres, et de 
celles de Madame de Se vigne que de celles de Balsac 
et de Voiture , pour donner des exemples de la jus* 
tesse, de la délicatesse, ou de la noble. simplicité 
des pensées. L'un de ces jours nous nous assemble* 
rons chez M. de Lamoignon, pour lui apprendre 
nos sentimens, et ceux du public sur son Livre ; 
mais le jugement dei ce qu'on appelle le monde en 
gros, est ordinairement bien fade et bien grossier 
en ce siècle , où l'on ne sait ce que c'est que bonnes 
ou belles choses, et où Ton n'a le loisir que de 
calculer et de courir après ses affaires. La misère 
étouflfe l'esprit ; il est trop occupé de besoins, pour 
s-'appliquer aux jolies choses. 

Le mime Père m'a prêté un livre qu'on a fait à 
Home contre les Quiéiisies, dont l'original est en 
italien, et celui-ci en est la traduction, belle, 
facile, noble, et agréable, faite par le Père B.......ii 
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H cimbfttlA doctrine d'an n»mméM6imù&, auteor 
éê la MOte de cet Quiétisies \ 
. MewpotvrereiikaiiliyrtdeXainaïu^iitf&Béft 
pmmêt danê les ouvragée d*eepnij je voas dirai 
que les aentimeat dn publie ne me prétendront 
xiine m'enlralaenmtpaAi ear je«aie qoe e'est d'or- 
dinaire Tenvie ou Fignorance qui le ûut juger. Mes 
complimens, je tous supplie , à Madame de Coli- 
gny. Je trouvai l'autre jour Madame de Montataii*e 
arec qui je ris beaucoup. Madame de Sévigné dit 
que nos âges sont incompatibles avec la joie : je 
crois qu'dle se trompe : il y a joie et joie. Les 
nôtres d'À^résent sont plus solides que celles de nos 
jeunesses ; et je suis persuadé avec Epicnre que 
ie discemeinent est nécessaire à la possession du 
plaisir. Je soutiens même qu'il est essentiel à la 

* C'est dans cette même ann^ 1687 que le Prêtre Espagnol 
Molinos y condamne k Rome par rinquitition , y avoit abjure 
publiquement ses hernies. Cette abjuration n*étoit que pour le 
pablic. £Ue ne changea ni son sort ni ses «piaions. On le remit 
dans son cachot , et en 7 rentrant , il appela de sa sentence s^ 
jugement dernier. Son système > ou plutôt ses rêveries , ëloiemt 
de la même sorte que celles des anciens Gnostiques. Le Quié^ 
tîÊme qui peu d*annëss après fournit à la hahie jalouse de Bossuet 
les moyens d'opprimer Fën^on » passa pour nne teanation da 
Molinosisme. Il est toujours bon de rappeler que Sainte Thërèsa 
SToit é\i placée dans le ciel pour un mysticisme tout semblabla 
à celui qui St mettre la Ouyon à Vincennes ; et que dans ce 
ssêms lems les Docteurs de Salamamqae prétendoient foire bda^ 
lifier Marie d'àgréda , que les Docuurs de Paris anathtfmati^ 
soient ; et les nns et les autres , à cause des mêmes visions. Il 
à'y a qulieur et malheur dans ce monde pour certaines folies , 
I psor ontaiass tëtittfs. 
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vol opte. Ce chapitre est curieux, délicat et utile; 
mais, après tout, il n'y a^de vraie joie que celle 
d'aimer Dieu : sur quoi je vous dirai en passant, 
que presque pas un de ceux qui en ont le plus 
écrit, ne savent ce que c'est que cet amour. 

LETTRE 782. 
Au même. 

à Paiis , ce i5 Juin i688. 
iVous ne savions ce que vous étiez devenu ,* mon 
cher Cousin. Nous disions , Corbinelli et moi : Si 
c^étoit un autre, nous aurions peur qu'il ne seixitt 
allé pendre; mais nous ne pouvions croire une 
chose si funeste d'un tempérament comme le v6tre. 
En effet, vous revoilà encore, et en la meilleure 
santé du monde. Ah ! que c'est un grand bien , mon 
Cousin,! et que vous le nommez précisément par. 
son nom, quand vous dites que c'est celui sans lequel 
tous les autres sont insensibles ! Conservez-le donc 
autant que vous pourrez : c'est celui sur lequel la 
fortune n'a rien à voir, et qui fait supporter tous 
les maux qu'elle sait faire. J'avoue que la grâce de 
Dieu est encore un fort bon secours ; vous voilà 
bien soutenu : ceux qui paroissent plus heureux, 
bien souvent ne le sont pas tant. Enfin , c'est une 
chose étrange que la fragilité de nos machines, et 
la part que prend notre pauvre âme à leurs bonnes 
ou mauvaises dispositions. Celle de cette Comtesse 
de Provence est fort agitée du commencement des' 



Digitized by 



Google 



DE HAD^A.ME BE sAviONÉ. bSf 

tolIicitation«. Tous les Grignans sont arrivés de 
toutes parts pour la seconder. Elle est toujours 
sensible à votre souvenir et à votre estime : elle 
vons fait mille amitiés , et à ma Nièee de Colîgny« 
^ Je veux vous dire deux mots, ma chère Nièce* 
Je vois bien que vous enlevez mon Cousin pour 
fenmiener dans vos anciens châteaux de Colîgny, 
J*y vondrois toujours lire l'histoire de l'Amiral et 
de ces grands personnages , pour admirer leur 
mérite et leur modestie , en comparaison des ma^ 
gnificences de ce ûècle-ci. Je comprends aisénrent , 
mon Cousin , l'amitié que vous avez pour voire 
Cbaseu. U y a des beautés naturelles que vous 
vendriez bien cher, si on pouvoit les' livrer. 

M. le Duc de Valentinois a épousé Mademoiselle 
d'Armagnac. Ma fille revient charmée de la beauté 
du spectacle : c'étoit Mademoiselle d'Armagnac , 
jbelle , aimable, et tonte brillante de pierreiies, dont 
la queue , à la manière des Princesses , étoit portée 
par sa sœur^ encore plus belle ût plus jeune qu'elle* 
Toute la beauté de la Cour étoit réduite dans cette 
^maison ^ car M. et Madame d^Armagnac étoient 
admirables aussi en leurs espèces. •( 

Adieu , mes chers parens. Si vous revoyez M. et 
Madame de Toulonjon * , vous povrrez les assurer 
^CA conscience que j'aime fort leur souvenir, et que 
je suis leur très-humble servante. 

* Madame d« Toulonjon 4toit Kso^ de Bussj. 
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J'ai pm beaucopp de part^ Monsieur ^ à Tolr^ 
parfieiite résigoation aux décreU de la ProTideoc## 
et votre lettre m'a servi i biea comprendre l'utilité 
de cette conduite. Votre exemple , joint à tme$ idéeay, 
me fortifiera de plua en plu3 à vous imiter* Il y 9 
des rencontrée où il e$t bien difficile de ne pas dirt 
pe vers tant de fois répété ; 

M«i« on s'accottliu^e i toat. Pins je vis , et pins ]m 
troiiTe rrai ce paradoxe 1 Que tauê les hommes soni 
également Aewym» et mmlheureux. H m'est d'aile 
grande utilité 9 depiaie que jù Vai entendu comme 
il doit l'élre. Pour cel effst, je pose un gueux de 
eeixante ans à Th^pital , arec des maux dm tète 
yiotens qui le prennent règlement tous les deiiM 
jours : qu'il soit outre cela paralytique d'un côté ^ 
!#tettjeti une eolique néphrétique. Je pose d'un a^ire 
^té un Roi de trente ans, bean, bien £ut, vîcto#> 
jrieuXt el sain de corps et d'esprit^ et je dis qoe 
je gueux est aussi liennox que le Roî , oa qoii 
n'est pas plus mallMnreiiz« Si cela est véiitable^ 
foomtoe >e leeLX>is , perjoBue ne se doît plaiaine de 
.#on 'état. Vmim la compamieon des biens et âea 
#nau:x^ d^ pes denx peraonnages, de leinrs piaieim.et 
de leurs peines^ ei je suis assnré ^e tous eeref 
de mon avis. ^ 

J'ai traduit* depuis peu deux Oraisons grecques 
sur deux versions latines , l'une d'Isoci*ate , et 
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par -cMifMuraMoii à cdUes d«s Modernes : muds je 
ti*oaTe qu'il y a partout des perfectiess et des dé« 
CmOs^ eeb>n le foèt ^«s siteles» 



LETTRE 7S3. 
.^ mSme. 

à Paris, ce 1 3 Août 1688. 
J^AI toujours ea confiance en votce heureux tem- 
pérament , mon cher Cousin \ et quoique je con- 
nusse des gens qui se seroient fort bien pendua 
dans réuct ou vous êtes parti d'ici '^j le passé xne 
rèpondoit un peu de Tavenir. Il me semble j 

Qu*iiii mont pendant en précipices « 
"Qui pour les coups du désespoir 
Soat «QX ttianiewrevs ei propices , 

ïi*étoît point du tout le chemin que vous prendriez.' 
Et en vérité , tous avez raison , la vie est courte, 
et vous êtes tl^ Ken avance: ce n'est pas la peine 
de slmpatienter. Cette consolation est triste , et 
èe remède pire que le mal ; cependant il doit faire 
son effet, aussi bien que la pensée qui n^est guère 
plus réjouissante, du peu de place que nous tenons 
dans«e grand univers, et combien il importe peu à 
lu Cn du monde qu'il y ait eu un Comte de Bussy 
hefuretrx ^u malheureux. Je sais que c'est pour le 
petit moment tjue nous sommes en cette vie que 
nous vondriâna èts» heureux i siais il iaurt se per- 

*-'Om^Tii dans H -Lfttre précédente ^u'un procès perdu avoit 
mis Buesj dans cet état. 
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rsaader qu'il n'y a rien de plus impossible , et qné 
si TOUS n'eussiez eu les sortes de cbagi*ins qae vous 
-avez , TOUS en auriez eu d'autres selon l'ordre de 
la Providence. Elle veut , par exemple , que notre 
-cousin d'Allemagne soit romanesquement transe 
planté 9 et en apparence fort heureux *• Nous ne 
voyons point le dessous des cartes; mais enfin, 
c'est cette Providence qui l'a conduit par des che- 
mins si extraordinaires , et si loin de nous faire 
deviiier la fin du roman, qu'on ne peut en tirer 
aucune conséquence, ni s'en faire aucun reproche* 
Il faut donc revenir d'où nous sommes partis , et 
se résoudre sans murmure à tout ce qu'il plaît à 
Dieu de faire de nous. 

Je ne sais comment je me suis embarrassée dans 
ces moralités : j'en veux sortir en vous disant que 
c'est le Marquis de Villars qui est revenu d'Aile-- 
magne '^* , qui nous a dit des merveilles de notre 
<^ousin. Je vous dois dire aussi que ma fille a gagné 
son procès tout d'une voix , avec tous les dépensa 
Cela est remarquable.^ Voilà un grand fardeau hors 
de dessus les épaules de toute cette famille : c'étoit 
un dragon qui les persécutoit depuis six ans; mais 
à celui-là qui est détruit il en succède un autre. 
C'est la pensée de se séparer : n'est-ce pas là ce que 
je disois de la manière de la Providence ? H faudra 
donc nous dire adieu , ma fille et moi, l'une pour 

* Fbyez dans la Notice , tome I ^ l'article de BirssT. 
** C'est le Maréchal de Villars , le vainqueur deDenain > dont 
il nous resté des Mémoires intéressans. 

Provence , 
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Provence, l'autre pour Bretagne. C'est ainsi vrai- 
semblablement que la Providence va disposer de 
nous. Elle a fait mourir aussi la nièce de notre 
Corbinelli d'une étrange manière. Elle avoit em- 
prunté avec son oncle le carrosse d'an de ses amis : 
un portier qui n'avoit jamais mené , prit témérai- 
rement de jeunes chevaux ; il monte sur le siège ; 
il va choquant , rompant, brisant, courant partout. 
Un cheval s'abat, le timon va enfiler un carrosse, 
d'où trois hommes sortent Fépèe à la main : le 
peuple s^assemble ; un de ces hommes veut tuer 
Corbinelli : Hélas ! Messieurs , leur dit - il , vous 
n'en seriez pas mieux , le cocher n'est point à moi^ 
.nous sommes au désespoir contre lui. Cet homme 
devient son protecteur , le tire de la populace i mais 
il ne tire pas sa pauvre nièce d'une frayeur si ex- 
cessive, qu'elle revient chez elle le cœur serré au 
point que la fièvre lui prend le soir , et quatre jours 
après elle meurt. Elle a été généralement regrettée 
de ceux qui la connoissoient. La philosophie de 
notre ami ne Ta pas empêché d'en pleurer.; mais 
j^espère qu'enfin elle le consolera. C'est à elle que 
je le recommande y car je n'ai pas la vanité de croire 
que je puisse en cette rencontre quelque chose sur 
son esprit. Cependant , mon cher Cousin , je lui 
laisse la plume , après vous avoir embrassé de tout 
mon cœur et mon aimable Nièce, à qui je prétends 
écrire comme à vous dans cette longue etennuyeusa 
lettre. Je dis ennuyeuse , parce que comme elle ne 
m'a point divertie en l'écrivant, je crois qu'elle ne 
Tqme VI4 Q 
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vous divertira pomi en la lisant. Je vopdrois bien 
embrasser le joli petit Langhac. Ma fille vous fait 
à tous deux mille sincères ajnitiés : elle s'est tou- 
jours flattée d^êfcre reconnoiasanie de Testinae et de 
l'amitié que vous avec pour eUe. Je comprends bien . 
-que si vous étiez jeune , eEe auroit la premièoe 
-plaoe dans votre cœur. Il fiuit que jereviemne encore 
à vous , -pour vous dire la joie que j'ai de l'estime 
que je vous vois pour le second tome diAbhadie \ 
Vous savez de quelle manière je vous en ai parlé, 
c'est le plus divin de tous les livres* Cette estime 
'est générale; et le premi^ qui m'en a parlé avee 
trauiiport, c'est notre cher ami. Ce livre «st digne 
de vous et de ma chhte nièoe. Je ne crois pas qu'on 
ait jamais parlé de la Beligionoemmecet homme-là. 

* Abbadte, Prêtre Calviniste, publîoit alors son Traité de la 
Vérité de la Religion chrétienne, estime même des Catholiques. 
Il est assez connu qu'il voulut ensuite dëmôstrer par TApoca- 
lypse , ce qu'il avoit établi par le fabonnement. On a blàn»i 
Voltaire d avoir dit que par ce dernier ouvrage , ilfaisoit tort à 
l'autre y comme si{ dit le critique ) Newton avoit nui à son sy^ 
4ème en commentant tjipocafypse. Mais ce commentaire de 
î^ewton ne fut point £ût pour prouver TattractioB ; et latlpé k 
critique , la remarque de Voltaire subsiste. 
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LETTRE 784. 

^u même. 

à Paru , ce 96 Août 1688. 

V otTs yarrez^ mon cher Coufim , par wate grande 
lettre que je tous ai écrite , -et que j'ai âonx»ée à ma 
jiièce de Mantataire pour vous &ire tenir , que je 
n'ai point manqué de vovs apprendre la victoire 
toute entière 'que ma fille a remportée sur Àes Par- 
ties, tout d'une voix, et a^veo dépens. Si je ne vous 
l'ai pas mandé aussitôt qu'à M. d'Autnn, c'est que 
ne vous ayant écrit qu'un jour après lui , on nous 
fit une vilaine chicane qui ti*dubla un peu notrid 
Joie , par la crainte de n'avoir pas notre arrêt signé 
avant la levée dm Parlement ; mais ayant donné 
remède à ce mal, je vous écrivis une grande lettre 
■que vous ave» dû recevoir présentement. Ainsi vous 
ne serez point jaloux du Prélat , et vous croirez 
qu'il n'est point arrivé de changement dans mon 
cœur qui puisse m'obliger de le préférer à vous. 
•C'est avoir envie de vivre chrétiennement avec la 
fortune, que de lui pardonna* la conduite qu'elle a 
^eue avec vous, en &veur des bontés qu'eUe a pour 
vos amis. H y a toujours lieu de se ocmsoler, quand 
on observe tout ce qu'elle fait ^ car fort souvent 
aussi elle rend tant de gens malheureux , qu'on 
peut dire oonmae à l'Opéra : 

Goûtons Tunique bien des coeurs infortunés, 
Ne soyons pas seuls misérablos. 
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Les personnes bien disposées à prendre patience 
et à se consoler , en trouvent partout des raisons , 
et c^est, en vérité , grande sagesse ; le contraire 
me paroit d'une folie et d'aune inutilité pitoyable. 
Je suis toujours chaimée que vous aimiez jÉbbadiCm 
Notre ami a été le premier à lui rendre un témoi- 
gnage d'estime , et à se rendre à la force de ses 
raisonnemens* Après lui je vous souhaitois rendu y 
et voilà qui est fait. Ce goût a été assez universel ^ 
mais c'est toujours une grande avance et une grande 
obligation que nous avons à cet homme-là, de nous 
avoir ôté nos misérables doutes , et d'avoir si for- 
tement répondu à mille objections qui paroissoient 
'fortes ; mais après lui , tout est aplani. On est hon- 
teux de n'avoir pas pensé ce qu'il a dit : on est tout 
persuadé et tout instruit de la vérité et la sainteté 
'd'une Religion qu'on n'avoit jamais considérée que 
superficiellement. Je trouve que vous et ma Ni^ce 
dites fort bien sur le sujet de cet homme admirable; 
quoique différemment , nous avons dit les mêmes 
choses. 

Vous avez su que le jeune Villars^ fils d'Oron- 
date, revenu d'Allemagne , où il a fort bien fait, 
soit pour sa réputation dans la guerre d'Allema- 
gne , soit pour les négociations dont il s'est fort 
bien acquitté , a eu l'agrément pour la charge de 
Commissaire -Général de votre défunte cavalerie. 
Il en donne cinquante mille écus au Marquis de 
Montrevel. Il vend son régiment trente mille écus 
à Blanchefort. Ainsi voilà un homme placé dans une 
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charge dont il s'acquittera fort bien à la veille d'une 
guerre qui fait présentement la nouvelle publique» 
On lève des troupes , et on les envoie en Allemagne, 
Nous voulons commencer sans attendre qu'on nous 
attaque. Nous sommes chagrins de l'élection de 
Liège , et de n'avoir point emporté celle de Colo- 
gne. Le Pape, qui en est présentement le maître , 
n'est pas bien disposé pour nous» Ainsi nous vou- 
lons être en état de répondre à tout , et peut-^tre 
même d'attaquer les premiers. Le tems nous en ap- 
prendra davantage. Mon cher Cousin et ma chère 
Nièce , je vous recommande toujours à l'un et à 
Tautre la douceur de votre société. Cest un bien 
6ur lequel la fortune n'a point de prise. 

Monsieur DE CORBINELLI. 

Pour YAhbadie , je suis ravi, Monsieur, que 
votre goût se rencontre avec le nôtre ; c'est bon 
signe pour nous , il a ses envieux et ses censeurs : 
mais qui est-ce qui n'en a point ou qui n'en a point 
eu? 



QS 



Digitized by 



Google 



2t46c L E T T ft ES 

LETTRE 785. " 

Madame de GitiGNJN au Comte de 3ussT» 

à Paris, ce a6 Août 1688. 

Vous me demaDdez qui sont left geus ccnUre qui 
y& plaidoift, Monsieur ? Je suis si lasse df entendre 
irommer mes eajAemisque j^ne puis me résoudre à 
vous dire leurs noms ^ je veux même l'oublier ^ et 
mon procès aussi* Il est vrai que je me suis acquis- 
bien de l'estime parmi ks Procureurs , mais je ne 
puis atteindre jusqu'à Madame de Montât aire : elle 
demande et obtient , et je ne fisiia que Bie détendre* 
Cette différence dans le succès en met dans notre 
bonheur* Vraiment, Monsieur, vous vous êtes bien 
mépris quand vous me croyez le vol pour les cœurs, 
et non pas pour le procès , c'est Dieu merci tout le 
contraire* Ne me faites donc plus l'injustice de ne 
pas compter au nombre de mes perfections celle 
d'entendre la procédure à merveilles. Mais, Moq«- 
sieur , dans le tems que j'espère jouir du repos que 
ma capacité m'a acquis , un bruit de guerre m'épou- 
vante. J'ai un fils qui s'avise d'avoir dix-sept ans \ 
on dit que c'est le bel âge, non pas pour plaider, 
mais pour aller à la guerre; et c'est ce qui m'oblige 
de souhaiter qu'il fut plus vieux pour soutenir les 
fatigues, ou plus jeune pour n'y être pas exposé. 
Mais c'est un mal à quoi il n'y a point de remède. 
Au milieu du trouble comme du repos, je suis très- 
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sensible à toutes les martpies de votre estime et de 
votre amitié , je vous en demande la cenlînciatiou, 
et je vous assuire que je voqs honore et je vous 
aime fort» 



LETTRE 786. 

Madame BB SÈri€^NÈ au Préêidmi ^B 
MouhCBAir. 

Vendredi 3 Septembre j688. 

J B VOUS BMndoîs j Monsieur 5 l'arrivée de M* de 
Vardes à la Cour après son exil. Je puis vous man-* 
der aujourd'hui son arrivée dans le Ciel; car tout 
Chrétien doit présumer le salut de son prochain , 
quand il est mort dans le sein de TEglise avec tous 
ses sacremens. Ce pauvre homme, après une mala* 
^e de langueur, comme vous aves su, s'abandonna 
enfin à M« Sanguin* D^abord ses remèdes ressusci-* 
tans Tavoient comme ressuscité f mais la nature 
n'aidant point à ces cordiaux admirables , il est 
retombé, et depuis quatre jours il se défend contre 
la mort , tantôt i l'agonie, tantôt prenant du* quin* 
quina, puis retombant eu telle sorte , que sa fille> 
l'a quitté il y a plus de deux jours dans une £m- 
blesse; et M. de &ohMi * fort inconsidérément mit 
son Suisse rouge à la place du vert, et puis hon- 
teux de cette impudence , il remit le vert à la place 

* Lonis de Rohan Cbaboi, Duc^deR^an , ëtoU )e gendre de' 
M- Vardee. 

Q4 
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du rouge 9 et puis à trois heures après-midi il a pu 
remettre le rouge en toute sûreté : c'est à cette 
heure qu'il a passé avec beaucoup de peine, et par- 
lant toujours. U a écrit au Roi , lui a demandé en- 
core pardon , et ses bontés pour ses enfans. Je ne 
sais s'il a demandé le Gouvernement ou le justau- 
corps bleu pour M. de Rohan. Notre ami étoit sur 
un testament qu'il a rompu , et il ne l'a point remis 
eur le dernier. M. TEvêque de Mirepoix , qui le 
conduit au Ciel , lui a demandé d'où venoit cette 
diminution y il lui a dit que depuis quelque tems 
Corbinelli se moquoit de lui : cela n'a paru qu'à lui : 
voilà qui ressemble bien au malheur de ce pauvre 
homme. Sa résignation s'accommode fort bien de 
tout cela 5 cependant il ne l'a pas quitté y il lui fit 
recevoir le saint viatique et Textrème-onction , au 
retour d'une horrible foiblesse y et lui parla de Dieu 
divinement et simplement. Sa famille n'y étoit pas : 
M. de Vardes parut content et reconnoissant de 
ce service important 5 il avoit mené deux jours au- 
paravant Madame D et sa famille dans une 

maison garnie, où elle vouloit aller. Il l'a vue au- 
jourd'hui : elle pleure, mais sagement ; il a laissé la 
croix de l'Ordre que le Grand-Maître lui avoit don- 
née , à ses héritiers , Messieurs de Roquelaure et 
de Foix ^ un gros diamant à la Duchesse du Lude , 
parce qu'elle en a pour cinquante mille écus. ie ne 
sais point le reste 5 pour moi je le regrette , parce 
qu'il n'y a plus d'homme à la Cour bâti sur ce mo- 
dèle-là. Adieu ^ aimable ami. 
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LETTRE 787* 

Madame de Sûr igné au Comte DE BussY. 
àParisi ce aa Septembre 1688. 
J L est vrai que j'aime la réputation de notre cou- 
sin d'Allemagne. Le Marquis de Villars nous en a 
dit des merveilles à son retour de Vienne , et de sa 
valeur, et de son mérite de tous les jours y et de sa 
femme , et du bon air de sa maison. Vous êtes cause, 
mon cher Cousin , que j'écris à cette Duchesse- 
Comtesse, en lui envoyant votre paquet. J'admire 
toujours les jeux et les arrangemens de la Provi- 
dence. Elle veut que ce Rabutin d'Allemagne , 
notre cadet de toutes façons, par des chemins bi- 
zarreset obliques*, s'élève et soit heureux^ et qu'un 
Comte de Bussy, l'aîné de sa maison, avec beau- 
coup de valeur, d'esprit, de services et de bien, 
même avec la plus brillante charge de la guerre , 
0oit le plus malheureux homme de la Cour de 
France. Oh bien ! Providence, faites comme vous 
l'entendrez : vous êtes la maîtresse : vous disposez 
de tout comme il vous plaît , et vous êtes tellement 
au-dessus de nous, qu'il faut encore vous adorer, 
quoi que vous puissiez faire , et baiser la main qui 
nous frappe et qui nous punit ; car devant elle nous 
méritons toujours d'être punis. Je suis bien tiiste , 
mon cher Cousin 5 notre chère Comtesse de Pro- 
vence, que vous aimez tant, s'en va dans huit jours ; 

* Fojez l'article de Busst , tonae L 
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cette séparation m'arrache VsLme , et fait que je m'ea 
vais en Bretagne : j'y ai beaucoup d'affaires, mais 
je sens qu'il y a un petit brin de dépit amoureux. 
Je ne veujc plus de Paris sans elle : je suis en colère 
contre le monde entier. Je m'en vais me jeter dans 
un désett.£li bien î Moœiienr et Madsme, «m savez- 
vous plus que nous sur l'amitié? Ne«s donnerions 
des leçons aox antres ;. maris , en vérité , il est bien 
douloureux d'exceller en ce genre ; eeux qui sont n 
sensibles sont bien maUieareux. Parlons d'antre 
chose. Vo«s savez la mort de votre ancien aitii 
Vivonne 7 II est mort en un moment , dans nn 
profond sonsmeil , la tète embarrassée. Le Roi va 
le 38 de ce mois à Fontainebleau. Il y a quelqoe 
antre dessein , mais il est encore caché. Il y a un 
'air de ralenlissement daa» tout le mouvement de 
guerre qui » paru d'abord. La flotte seule du Prince 
d'Orange tonte prête à mettre à k voile, est digne 
d'attevtion. On croît qu'elle menace l'Angleterre. 
Cependant on garde nos cÀtes : on a fait partir les* 
Gouverneurs de Bretagne et de Normandie. Tout 
ceci est fort brouillé. Il y a bien des nuages amas- 
sés ; ce dénouement mérite qu'on ne le perde pas 
de vue. 

Monsieur DE COBBINELU. 

Le Prince d'Orange ni ses ÂUiés ne songent point 
à faire des entreprises sur nous. Ils ne songent 
qu'à l'Angle terre, ou à empêcher celles que nous 
voudrions faire sur eux , en nous montrant qu'ils 
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uni de quoi se déftndre , sans Touloir peranader 
qu'ils yealeat attaquer. Cest ee que je sptrbaHe dans 
les règles de la politique *. Adieu, Monsieur, je 
TOUS remereie de tout mon cœur des compltmens 
que voue m'arez faits sur les deux morts qtri m'ont 
affligé depuis deux mois. La mieime Tiendra quand 
il lui plaira. Je ne sais si eRe m'affligera r mais je 
sais bien qu'elle ne me surprendra pas« 

* On tait combien Louis XIV fut trompe iur les projet» du 
Prince «l'Orange. Se» 4enx A mba ss a deur» , é'ATaux qui ëtoic 
à la Haie , et Barillon qui ëtoit à Londres, faisoient des rapports 
et donnoient des avis toulcotttraires. Le dernier le rassuroit, 
abusé lui-même par la fausse sécurité du Roi Jacques IL Ce fut 
lui qu'en erut. Les Anglois chassèrent Talliëde la France, cou- 
ronnèrent son ennemi » et F£nx«pe fut en guerre pendant près 
de vingt-huit ans. 



LETTRE 788. " 
Le Comte DE BuasT à Madame ZïS SÈrTGNÊ. 

à Colignj, ce 38 Septembre 1688. 

JL OU S ceux qui retonment de Yiemie disent de 
notre Cousin les mêmes cbeees que tous a dit M- d» 
Yillars , Madame. Loi et sa femme sont FovncnftenEt 
de la Cour de I^mperenr. Ce que tou» diles- de la 
Providence sur cela est fort bien dit. Je n*y sanroia 
rien ajouter, sinon que je reçois towtes mes disgrâces 
de la main de Dieu , comme des marques infailli* 
blés de prédestination. lia dernière fois que je ri» 
le Père de la Chaire , il me dit^ sur les plaintes que 
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je lui faisols des duretés de la foftune , que Dieu mai 
témoigaoit par là son amour. Je lui répondis que 
je le croyois 5 que je voyois bien qu'il me vouloit 
avoir, et qu'il m'auroit, mais que j'eusse bien voulu 
que c'eût été un autre que le Roi qui eût fait mon 
salut par cette voie. 

Vous ne sauriez dire votre douleur sur la sépa- 
ration de votre chère Comtesse à personne qui la 
sache mieux comprendre que moi. 
'"' ■ 

LETTRE 789. 

Monsieur DE Corsinelli au Président 

DE MOUUCEJU. 

Mercredi , aa Septembre 1688. 

Jti.iEN, Monsieur^ n'est mieux pensé, ni n'a ja** 
mais été mieux écrit que le raisonnement de votre 
lettre. Le monde d'ici improuve que M. de Vardes 
ne m'ait rien laissé ; je suis ravi que ce sentiment 
soit conforme à celui qu'on a eu en Languedoc sur 
ce point. Je réponds à cela que je n'étois nullement 
serviteur, et encore moins l'ami du dernier Vardes 5 
j'entends de celui qui avoit succédé au premier : il 
y avoit un an que le premier m'avoit honoré dans 
son testament ^ mais le dernier i'avoit fait déchirer 
vingt-cinq jours avant sa mort. C'étoit deux per-«. 
sonnes de caractères différens en bien des choses , 
et sur-tout sur ce qui me regardoit. Si le premier 
avoit pu survivre au dernier, il se seroit moqué de^. 
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son successear sur ce chapitre , comme sur bien 
d^autres ; il étoit comme tombé , non pas dans le 
délire ^ mais en extravagance. Son dessein ëtoit 
d'aller achever de vivre en Languedoc , et ce désir 
étoit devenu sa passion dominante , aprèë laquelle 
marchoit Tamour pour.... et la haine pour son gen- 
dre : elle étoit plus que..... * Ces trois passions Font 
accompagné devant le tribunal de Dieu , où il n'a pu 
défendre la première que par la spiritualité de la 
seconde; pour la troisième , je ne sais dire autre 
chose que le mot de Juvénal, et je le dis de la part 
de Dieu : Die, QuiniiUane , colorera. Quelqu'un m© 
dit quinze jours avant sa mort , qu'il avoit assuré 
qu'il ne me pardonneroit jamais de ]ui avoir donné 
un tel gendre. Je répondis que son gendre ne me 
pardonneroit jamais de lui avoir donné un tel beau- 
^père. Je priai celui qui m'en parloit de le lui dire de 
ma part ; et , entre nous ^ j'avois résolu de ne le 
plus voir , et de lui mander que , dès qu'il se plai- 
gnoit de moi, il jouiroit de mon absence, jusqu'à 
ce qu'il m'eût demandé pardon de ses plaintes. La 
mort a calmé cette tempête , et j'ai gagné par elle un 
repos auquel je ne m'attendois pas. On parle ici 
d'attaquer la donation qu'il a faite à Madame D...; 
mais il n'y a nulle apparence de réussir , parce que 
si, d'un côté, la coutume réduit les donations sur 

* Il y a l)ieii de l'apparence que ces points veulent dire l'am- 
bition. Je trouve dans la Clef de la Bruyère que Vardes avoit 
machiné une grande cabale pour se faire nommer à la place de 
Gouverneur desEofans de France qu obtint le Duc de Beau- 
ViUiers. 
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le pi^d des testamentaires , et les déclare nulles 
quand elles sont fûtes pendant la maladie dont 
meurt le donateur ; la même coutume les approuva 
quand ^es ne sont faites que des acquêts. Adieu, 
mon ami , l'honneur de vos bonnes grâces , sans 
préjudice dès rancunes qu'inspire la jalousie* 

Madame DE SÈVIGNÉ. 

On n'a plus guère à dire quand on vient après 
quelqu'un qui a si bien dit ^ j'ai pourtant à vous 
redresser sur ce qu'on vous avoit dit que Madame 
D.**«. avoit eu, outre la donation , de la vaisselle 
43'arg«nt , et deux mille pistoles : cela n'est point 
vrai du tout : au contraire , il voulut lui donner 
quelque argent pour s'en retourner : elle s'enfuit si 
brusquement d'auprès de lui , que , comme il étoit 
assex mal , on crut qu'elle couroit au secours ; et 
qu'il expiroit 5 mais , dans la vérité , elle fuyoit une 
sorte de présent qui lui faisoit horreur avec ces cir- 
constance€. Je vous ai déjà mandé que cette per- 
sonne avoit été trouvée aimable dans ce pays-ci : 
son accent, ses .manières, ses naïvetés même, ont 
été prises en bonne part , ^t cela confirme puissam- 
ment ce que vous dites si bien , que nos yeux ne 
sont point ceux qu'on devroit avoir, si nous regar- 
dions les choses comme desChrétiens ^ mais la mode 
en est tellement passée , que les plus honnêtes fem- 
mes n'eu ont pas même conservé les discours. Adieu, 
mon cher Président : plaignez*moi , n:m fi[Ie s'en 
va en Provence, j'en suis accablée de douleur : il est 
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el nalorel de s^attacher et de s'aocoutumer à laao- 
ciété d'iine persomie aioiable , et qa'on aime chè- 
rement , et dont on est aimé, qu'en vérité c'est «n 
martyre que cette aéparatioiu Enaxre «i noua pou- 
vions espérer ^ nons revoir encore «a fomt à 
Orignan , ce seroH une espèce de consokcîon t mais 
iiélas ! cet avenir est loin, et Tadieu est tout proche. 
Noas révérons donc bientôt ici M. de la Trousse» 
J'ai dit à M. de Carcassoime la joie que voos avee 
du bon succès de sa harangue au Roi : il est vrai 
qu'elle fut belle et bonne comme lui* Vous aavee 
que M. du Maine a la charge des Galères qu'avoit 
M. de Vivonne : on donne quatre cents mille francs 
à Madame de Vivonne. Vous sareK tontes les nou- 
velles mieux que nous : c'est pourquoi je finis. 

LETTRE 790. 

Madame VM Sèvjgnè à Madame de Gbignan. 

à Paris y vendredi 8 Octobre 1688. 

V oiLA une pluie qui nous désole. Ma chère en- 
fant , vous allez passer justement cette vilaine des- 
cente ^ ou montagne de Rochepot : que de chagrins 
on a , quand on aime avec attention ! nous ne sau- 
rions vous aimer héroïquement , quoiqu'il y ait 
là-bas de l'héroïque (1) : on ne peut vous connoitre, 
et s'attacher i vous , sans une extrême tendresse, 

(i) C'cst-^à-difc « âani rsgppsnemeat du Chsyalier de Gri^ 
gnan. 
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Ce pauvre héros a toujours la goutte; cela faït 
une véritable peine. 11 y a des gens de bon esprit , 
€omme Saint-Romain (i), F Abbé BigOrre, Croi- 
silles (s) , qui tâchent de Tamuser par les nouvelles 
publiques. Notre petit Marquis n'aura point été à 
l'ouverture de la tranchée ; car M. de Vauban n'a 
pas voulu attendre Monseigneur , à cause des 
pluies : nous sommes toujours persuadés que dans 
peu de jours vous aurez l'esprit en repos. Le Prince 
d'Orange s'est déclaré protectem^ de la Religion 
d'Angleterre, et demande le petit Prince (5) pour 
l'y élever z voilà une grande afiEaire ; plusieurs My- 
lords se sont rendus auprès de lui. Vous savez que 
la Trousse a pris Avignon *. Madame de Coulanges, 
qui crève d'argent , a prêté mille francs à Made- 
moiselle de Méri , quQ nous attendons incessamment 
ici; M. de la Trousse (son frère) voudra bien les 
lui rendre. Je vous remercie, ma très -chère, de 
trouver bon que l'Abbé Bigorre vienne aussi ; sans 
ce soulagement, j'aurois été embarrassée, et me 
voilà fort bien. Nous causons bonnement de nos 

(i) Il avoit été Ambassadeur en Suisse. 

(a) Frère du Maréchal de Catinat , et homme de grand mërite. 
Il avoit ëtë Capitaine aux Gardes Françoises, et avolt quitte le 
service pour sa mauvaise «antë. 

(3) Jacques» Prince de Galles, né le ao Juin i688, connu 
depuis sous le nom du Prétendant. 

* L'occupation du Comtat Venaissin fut une suite de la que- 
relle entre la France et le Pape, à l'occasion de la suppression 
des franchises des Âmbassadetirs. ( Foyes la Lettre du 4 Juin 
1687, ) 

afTaircs 
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affaires là-bas ; yj trouve toute la consolation qu'on 
peut attendre d'un esprit bien fait et d'un cœur 
admirable^ plus on connoît le Chevalier, plus on 
l'estime , et plus on l'aime. Je n'ai pas besoin de 
lui demander si vous m'aimez : j'en suis persuadée 
par mille raisons; mais sans le questionner, il me 
rend mille témoignages charmans : nous mangeons 
ensemble, et mangeons fort bien. La philosophie 
de Corbinelli viendra ce soir : il est écrit sur toua 
les appaii;emens : Fais ce que tu voudras ; vive la 
mainte liberté *. 

J'ai vu Madame de Fontenilles, qui a perdu sa 
mère : c*étoient des torrens de larmes; elle est abî- 
mée dans sa douleur : vous jugez bien que je la 
suivois de loin. Sa pauvre mère est morte dans 
l'horreur de la surprise, criant : Quoi I il faut donc 
crever ici; et frémissant de Ja proposition des Sa- 
cremens, elle les a reçus, mais plongée dans un 
horrible et profond silence : son fils et AUiot arri- 
vèrent deuz heures après qu'elle fut morte. Adieu , 
mon aimable enfant, nous ne saurions nous eon<^ 
soler de vous , chacun disant : 

Bien ne peut réparer les biens ^e j'ai perdus. 

Nous sommes entourés de vos portraits. La Prin- 
cesse est fort belle : mais nous voulons l'autre, qui 
est présentement dans le coton des boues de la 
Rochepot« 

* Inscription qu'on Usoil aor la poxio dt l'Al^baye do Hiâèrno « 

TOMB VL R 
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LETTRE 791. 

A la mémet 

à P«iit y luBcU 1 1 Octobre i68S^ 

J'ai reçu tos ètnx lettres de Joigny et cPAuxerre x 
le chemin de Joigny est insupportable aux yeux, 
levons rois partout, ma chère Comtesse , dans on 
déchirement de coeur si terrible , que /en sens vire- 
ment le contre-coop. Vous auriez été assorément 
moins à plaindre ici ^ rous auriez en plnt6t led 
nourelles et les lettres de M. de Saint-Pouanges , 
qui promet à M. le Chevalier d'avoir un soin ex*> 
f ràme de votre fils : vous sauriez qu^un certain petit 
fort , qui ponvoit donner de la peine , a été pris 
avant Tarrivée de M. le Dauphin (i). Vous appi^en* 
driez que ce Prince devant aller i la tranchée y 
M. de Vaubàn a augmenté tontes les précautions 
et toutes les so^retés qu'il a accoutumé de prendre 
pour la conservation des assi^geans. Vous sauriez 
que c'est le régiment de Picardie , et point du Xoxxi 
celui de Champagne, qui a ouvert la tranchée, o& 
personne n'a été blessé ; et vous verriez enfin que 
toutes les femmes qui sont ici, ayant dans cette 
barque leurs maris , leurs fils , leurs frères , leurs 
cousins, ou tout ce qu'il vous plaira, ne laissent 
pas de vivre , de manger , de dormir , d'aller , de 

(1) Monseigneur devoit faire le sî^ge de Philtsbourg y ayant 
U Maréokal d« Dvraa pour «emnandtr s^ua %H ordrct , etM.da 
Vauban ponr la direction du siège. ' 
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/^rcnîr, ^ parler, de misoiiner, et tf espérer éé re- 
voir bientôt l'objet de leur inquiétude. Je nue dé- 
eespère de ce qu'au lieu de fidre comme les autres, 

. voua TOUS êtes séparée toute seule, tâte à tête av^ec 
un dragon qui vous mange le cœur , sans nulle 
distraction, frémissant de tout, ne pouvant soch- 
tenir vos propres pensées, et croyant enfin que 
tout ce qui est possible arrivera : voilà le plus cruel 
^t le plus insupportable état où Ton puisse âlre. 

. Ma chère enfant , ai c'est chose possible, ayez pitié 
de vous et de nous; vous êtes plus exposée que 
votre enfiEUit^ suives sur cela les conseils de M* de 
Grignan , de M. de Carcassonne et de M« le Che- 
valier qui vous écrit* Je n'ai point voulu vous parier 
de Tendroît de la lettre que votre fils vous éori»- 
:Toit; il n'éioit pas possible de le lire sans sentir un 
trait qui perçoit le coeur : mais il faut que cela passe , 
et ne pas toujours se creuser li*-dessus. Ne soyez 
point en peine de ce que j'ai écrit à M« de la Garde ^ 
tout ira comme vous le souhaites : il en augmeu'^ 
teraaeuleinent l'estime qu'il a pour vous, en vovant 
â quel prix vous mettez le plaisir de bien vivre 
jivec votre famille; Àtez cet endroit de votre esprit» 
Mademoiselle de Méri est dans votre chambre : oe 
ji^'est pas sans émotion qu'on y entre, et qu'on trouve 
tout fermé : I7ne migraine, une plainêe. Helasi 
cette chère Comtesse, comme elle remplissott tout^ 
comme elle brilloit partout. La philosophie de Cor- 
biodli est dans cette chambre que vous sa ves 9 noiU 
le voyons moins qu'à la place (J?cyafe).' îjes ûou* 

R 9 
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Telles publiques occupent tout le monde ; le bon 
Abbé Bigorre y triomphe : il sera ici dans quatre 
jours. Je TOUS ai mandé que je mangeols avec M. le 
CheTalier, et que la b'berté régnoit partout : mais 
Tusage que nous en faisons, c'est de Touloir être 
«ouTent ensemble. Nous pensons si fort les mêmes 
choses, nos peines, nos intérêts sont si pareils, que 
«e seroit une Tiolence de ne pas se Toir. 

Le frère de Madame de Coulanges est mort : on 
dit que c'est le G>rdelier qui Ta tué; et moi je dis 
-que c'est la mort. Je tîs hier mes veuTes, qui tous 
aiment et tous estiment tellement , que tous pouTez 
les compter pour être tos Téritables amies : Ma* 
dame de la Fayette est tout de même. Son fils lui 
41 mandé qu'il aToit été long-tems aTec le TÔtre, 
•et qu'il aToit été contraint à Metz de le quitter : 
Toilà tout. 

Vous êtes toujours trop tendrement regrettée et 
j»ouhaitée dans cette petite chambre : le café y 
marche tous les matins; et c'est si bien ma destinée 
d'être serTie la dernière, que je ne puis pas ob* 
Venir de l'être aTant le Chevalier. Mais vous n'en- 
trez point, ma très-belle, cela nous fait mourir. 
La voyez-vous? non, hélas! ni moi non plus (i). 
On joue trop au naturel ce triste petit conte« 
Adieu, ma trop aimable, je ne puis èti*e heureme 
sans TOUS. 

(i) C'est le refirain de plusieurs couplets de chansons de M. de 
CouUnges. F'qyez ses Lettres à Mesdames deâé?igaë et deGri- 
giHUiy dn 10 et âa Juin 167.5. 
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LETTRE 79^* 

^'Za même. 

à Paris , mercredi iS Octobre i688. 

Pf OU8 attendons de vos nouvelles, nous vou9^ 
suivons pas à pas^ vous devez nous avoir écrit de 
Châlons, et vous, serez demain à Lyon : si vous 
ne le savez , je vous Tapprends. Je me repose^ ea 
vous écrivant; mes lettres de Bretagne sont si fati- 
gantes, que je n'y veux plus penser; je me tourne 
du côté de ma chère fille , et j'y trouve ma joie et 
ma tranquillité. Nous avons tout sujet de croire 
que Fhiiisbourg ne nous tiendra pas encore long-« 
tems dans l'inquiétude où nous sommes. Vous ver^ 
rez par les lettres que le Chevalier vous envoie y, 
comme notre Marquis est arrivé en bonne santé,, 
point fjEitigué; vous verrez les soins qu'on aura d^ 
lui, et vous apprendrez que Monseigneur a fait 
le tour de la place; on n'a point tiré : les tranchées 
sont si bien faites et si sûres , qu'il y a toute sorte 
d'apparence que tout ira selon nos désirs. Mon 
Dieu , que vous dites vrai ! voici un étrange mois 
d'Octobre x je n'en ai jamais passé un tel ; notre 
Marquis ne couroit de risque dans les autres que 
de manquer un levreau > ou un p^reau , toujours 
par quelque accident ; mais nous ne vivons pas dan^ 
celiii-ci; j'ai mes peines, j'ai les vôtres bien vive^ 
laeat* Je coonois votre esprit çt votre imaginatioi^ 

RS 
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impitoyable; ma fille ^ il n'est pas possiUe de rè^ 
sister à une si longue souffrance. 

On espère que le Prince d'Orange a pris do 
fausses mesures, et que le Roi d'Angleterre le 
recevra et le battra fort bien : il a parle à ses My- 
lords, donné liberté aux moins affectionnés, et, 
renouvelé l'attachement des plus fidèles; a déclaré 
line parfaite liberté de conscience, et fait ^om-^ 
mander sa cavalerie à M* le Comte de Roye : comme^ 
c'est un bon Calviniste, cela contente ses sujets ; 
enfin , ma très-chère, que vous dirai*)e? Vous ne 
m'écoutee pas, j'en suis assurée; vous ne penseai 
^u'à votre enfant, vous avez raison; et nous espé- 
rons de vous donner dans peu de jours urie parfaite 
joie, en rcfuè apprenant la prise de Phîlisbourg , 
et la parfaite^ santé du Marquis ; cependant , ma 
très<^ehère, conserve» la vôtre, si c'est chose pos-^ 
sible ; ne vous amaigrissez point , ne vous creusez? 
pè^int les yeux et l'esprit :. ayez dii courage , j« 
tt>us en conjure mille fois. 

i : ■ ■ ■ ■ I 1 , i j 

LETTRE 793. 

Jl la méme^ 

à Piarifty venduédi i5 Octobfe i68S. ' 
Ii#y a huit jours que nous n'avons reçu de voir 
nouvelles t vous ne sauriez croire combien ce itmi 
est long à passer. Je- riens de chez Madame de lai 
Fayette, qui a reçu une lettre de son fils du 11 de' 
^ mois : il mande que notre enfant se porte bien:^ 
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II. le Cberali^ vont dit ioot ce ^^u'U aeit; il est 
nu désespoir de ne pouToir encore aller i Fontai-» 
nebleau , vous en auriez plutôt les nouvelles t mais 
il faut souflrir ce qu'il plaît à Dieu. Madame de 
Lavardin étoit affligée de Jarzé , qui , en passant 
de la tranchée dans le quartier de Monseigneub., 
a eu le poignet emporté d*un coup de canon : on 
lui a coupé le bras à IHnslant au-dessous du coude : 
roilà qui est assez triste pour un homme de son 
âge« Cependant rien a'est pareil aux précaotioiis 
de Vauban (i) pour consenrer tout le meiidèu M. le 
Daoplûa Ta le premier à la tranchée. M. le Due 
et M« le Prince de Conti font aussi fort bien et trop 
bien ; ^ais on détend ^ muv peine de prisoa, aux 
iFolentaîres de les suivre , et de quitter les régimeiu 
où ils sont attachés (a). Ma £Ue , tout ira bîeti ^ au 
nom de Dien^ conserve^-Tous , et donne£»vons la 
m£me patience que Ton prend ici : Texcès de Tin^ 
qsiétnde est inutile et dangerenx. Noua fàmes hier 
nons promener à Yincennee, l/L le CSievalier et 
moi ; voos pouTes deviner aisément le cours de nos 
pensées et de nos discoure : )e vmia écris dons sa 
chambre , il veut envoyer son paquet. Adieu donc» 
chère Comtesse : je me n^acooutmne point à 



(i) S^baïUea le Pmitse de Vauban , depuis Maréchal ô^ 
^rance. 

(a) Le Marquis de Grignan^ qm faifoit ta première caeipagns 
en qnalhé de TolouUire , fut atUché pendant le fi^e au rëgi-> 
ment de dumpagne, dont M. le Comte de Grignan ton père 
areiiéiéCelaml. > 

R4 
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Totre absence , et je vous aime toujotirs & ce àegri 
où )e ne crois point que personne puisse atteindre» 

LETTRE 794* 
ui la même. 

à Paris , lundi 18 Octobre 16SS» 
JNous avons reçu vos lettres de Cbâlons, ma 
chère fille, le lendemain des plaintes que nous 
avions faites d'avoir été huit jours entiers sans en 
recevoir ; ce tems est long , et le cœur soufire dans 
cette ignorance ; c'est ce qui fait que noiu sentons 
nos peines dans l'éloignement des nouvelles de 
Fhilisbourg. Jusqu'ici votre entant se porte fort 
bien; il y fait des merveilles i il voit et ent^id les 
coups de canon autour de lui sans émotion : il a ' 
monté la tranchée , il rend compte du siège à son 
oncle conune un vieux Officier ; il. est aimé de 
tout le monde : il a souvent l'honneur de manger 
avec Monseigneur y qui lui parle et lui fait donner 
le bougeoir. M. de Beauvillîers en fait son enfant , 
etSaint^Fouanges..*. Enfin, vous verrez tout cela 
en détail , dans les lettres que M. le Chevalier vous 
envoie; je ne vous dis tout ceci que pour donneir 
du prix à ce que je mande , en vous enti*etenant 
âe la chose principale, et qui doit vous tenir le plu§' 
au cœur : après cela , je reviens à votre voyagej 
Ah , la vilaine route ! Mon pauvre Compte , vous 
^eye^ ep être bien bonteux^ i(e savois bien qu^ 
pette montagne de la Rochepot étoit nn précipice 
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caché derrière une petite haie de rien , et le chemin 
tout plein de cailloux ; mais «nfin , ce chemin qui 
est maudit, le voilà passé : nous reviendrons par 
Tautre , si Dieu le veut bien , comme je l'espère» 
11 nous paroit que vous vous embarquez aujour-' 
d'hui sur le Rhône, après avoir fait votre détour à 
Thésé (i). Le tems est bien horrible ici ? le Cheva-^ 
lier est toujours très-incommodé de la foiblesse do 
•es jambes : il n'a plus de douleurs , et c'est ce qui 
fait sa tristesse; il a grand besoin de la force de soa 
esprit pour soutenir un état si contraire à ce qu'il 
appelle son devoir; il qc peut aller à Fontainebleau , 
où il a mille affisiires : je suis touchée de le voir 
comme il est ; cependant il n'y paroit pas , &on 
esprit agit et donne ses ordres partout* Padmire 
que votre santé puisse se conserver au milieu de 
vos inquiétudes , il y a dn miracle ; tâchez de le 
continuer, ne vous échauffez point à l'excès pae 
de cruelles nuits, par ne point manger : mais est* 
on maîtresse de son imagination ? Je suis affligée 
que vous soyez amaigrie, je crains sur cela l'air 
de Grignan ; j'aime tout en vous , jusqu'à votre 
beauté , qui n'est que le moindre de mes attache-» 
mens : vous avez un cœur qu'on ne sauroit trop 
aimer, trop adorer; cependant ayez pitié de votra 
portrait, ne le rendez point celui d'une autre : ne 
nous trompez point, soyez toujours comme nous le 
voyons; rafraîchissez- vous à la Garde : pour moi^ 
je m'en vais vous dire hardiment ce que je pense ^ 
(f ) Ttrre dt la liaitoii dt Cbâteauaevf de Rocheboiuif, 
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e'Mt que si Tétat chi château de Grignan^ dont j'Ai 
^itendu parler, est telque voas y soy es incommodée, 
et que ks coups de pic sur le rocher y fassent l'aûf 
mortel de Maintenon (i) , voici le parti que je pilsn* 
drois , sans me i&cher , sans gronder personne , sans 
me plaindre; je prierois M* de la Garde de Yoiiloir 
bien que je demeurasse chez lui arec Pauline , vos 
f(Bnm!iea et deux laquais , jusqu'à ce que la place fàt 
nette et habitable : c'est ainsi que j'en userois tout 
bonnement sans brait ; cela empècheroit d'ailleurs 
Éiil|e visites importunes y qui conîprendroient qu'un 
château où Ton bâtit n'est guère propre à les rece- 
voir. Vous voules que je vous parle de ma santé et 
èe ma^ie : j'ai été^un peu échauffée; de mauvaises 
anits, beaucoup de douleurs et de larmes, ne sont 
pas saines, et c'est ce qui m'effraie pour vous : cela? 
s^est passé entièrement avec- d^s bouillons de veau ,' 
n'y pensez plus. Ma vie, vous ia savez t souvent,* 
souvent) dans cette petite chambre de là-bas, oA je 
àùia comme destinée; je tâche pourtant de ne point 
abuser ni incommoder : il me semble qu'on est bieir 
aise de m'y voir. Nous parlons sans cesse de vous , 
de votre fils , de vos affairés. Je vais chez Mesdames 
èp la Fayette et de Lavardin ; tout cela me parle 
encofede vous, et vous aime, et vous estime; uti^ 
autre jour chez Madame de Mouchi ; hier chez 1^^ 
Marquise dHuxelles. Il n'y .a personne à Paris, o» 
levient le»soir^ on se eoitcbe; on se lève; ainsi. la 

* (i) On sait que tes terres remuées au camp de Maîntàioxi'' 
&rentliwacottf4é maladies. •' • .4 
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▼io se passe Tite, parce que le tems se passe d» 
même. Mademoisdle de Méri se tronre bien Am 
nous, et nous d'eUe. Noos avons FAbbë Bigarre; 
c'est le pins commode et le plus aimable de iàui 
les botes. Corbinelli est en Normandie avec lo 
lâentenant-Civil , jusqu'à la Saint«Martin. Vous 
ai*je dit que nous allâmes nous promener YaMi^ 
jour an bois de Vincennes, le Chevdier et moit 
Nous causâmes fort : je me promenai long-tems ; 
mais tout cela tristement ; je n'ai pas besoin de vcma 
dire pourquoi. 

JDu même jour. 

Ma lettre est cachetée , et je reçois la vftire dd 
baêeau au* delà de Mdcon^ tout ce que vous ditea 
de votre amitié est un charme pour moi t si |e »• 
sentois bien de quelle manière ^e vous aime , je se-* 
rois honteuse , et quasi persuadée que vous en savess 
pins que moi sur ce chapitre* Vous pouveis voui^ 
assurer que je ne quitterai Paris ni pendant le siég^ 
de Philisbourg, ni pendant que la Chevalier sera 
ici ^ je me trouvé fort naturellement attachée à cetf 
deux choses. Ne craignez point au reste , que )0 
mia assea sotte, pour me laisser mourir de fiiim s od 
mange son avoine tristement , maia enfin otv 1# 
mange. Pour votre idée , elle. brille encore et règne 
partout ^ jamais une personne n'a si bien rempli les 
lieux où elle est, et jamais on n'a si bien profité du 
bonheur de loger avec vous que j'ea ai profité, ce 
me semble} nos matinées n'étoient- elles pas trop 
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nimables? Nous aviona été deux heures ensemble y 
•vaut que les autres femmes soient éveillées; je n'ai 
rien à me reprocher li-dessos, ni d'avoir perdu le 
tems et l'occasion d'être avec vous ; j'en étois avare , 
et jamais je ne suis sortie qu'avec Fenvie de revenir» 
ni jamais revenue sans avoir d'avance une joie sen-* 
aible de vous retrouver et de passer la soirée avec 
Tons« Je demande pardon à Dieu de tant de foi* 
blesses; c'est pour lui qu il faudroit être ainsi. Vo& 
moralités sont très-bonnes et très^vraîes. 

Madame de Vins a été en peine de son mari ; elle 
en a reçu une lettre ; il est en sûreté présentement , 
U eêt au êiége de PhUiabourg : il avoit passé par des 
bois très -périlleux, et l'on n'a voit point de ses 
nouvelles. Si l'air et le brnit de Grignan vous in-* 
commodent , allez i la Garde ; je ne changerai 
point d'avis. Mille amitiés à tous vos Grignans ; j» 
suis. assurée que M. de la Garde sera du nombre» 
Comment trouvez- vous Pauline? Qu'elle est heu** 
rense de vous voir, et d'être obligée dé vous aimer I 

Je comprends mieux que personne du monde lea^ 
sortes d'attachemens qu'on a pour des choses insen* 
sibles, et par conséquent ingrates ; mes folies pour 
Lâvry en sont de belles marques ; vous avez pria^ 
•e mal-là de moi* 
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LETTRE 795. 

A la mime* 

à Paris y mercredi 20 Octobre 1688. 

Nous avons reçu vos lettres de Thésé; vous nous 
en faites une aimable peinture 5 on ne croiroit pas 
trouver tant de politesse et d'ajustement sur le haut 
d'une montagne : la maîtresse du château (x) y tou« 
jours noble, jolie , et digne d'être aimée; vous ave& 
bien fait de répondre pour Corbinelli , on ne sort 
point de ses chaînes. Je soupçonne qu'avec tous ces 
beaux dehors, la pauvre femme n'est pas heureuse | 
je la plains, et je hais ce qui en est cause. Mais parl- 
ions de vous , ma chère belle : vous avez passé c« 
diantre de Rhône si fier, si orgueilleux 9 si turbu* 
lent; il faut le marier à la Durance quand elle est 
en furie : ah, le bon ménage ! Nous sommes impa- 
tiens d'avoir de vos nouvelles de la Garde ; votrQ 
jeunesse et votre santé résistent -elles toujours 4 
vos dragons, à vos pensées, à vos cruelles nuits? 
C'est cela qui m'inquiète; car je sais que rien n'est 
plus mortel; et tout cela pour vous être éloignée 
des nouvelles , pour avoir donné trop d'espace à 
votre imagination. Si vous étiez ici , vous auriea^ 
tous les jours des nouvelles comme nous, vous 
verriez que ce petit corapèrie est tout accoutuméj 

<i) Thérèse Adliëmar de Monteil, Comtesse de Rocheboirae^ 
saur d« M. de Giiguao. 
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le voilà reça dans la profession qu'il doit fasse \ il 
écrit gaiment avec un esprit libre ; il a monté deux 
fois i la tranchée , il a porté des £Eiscines ^ il se porte 
4rès-bien« Le Chevalier en est ravi ^ et lui a mandé : 
« Vous n'êtes plus un petit garçon , vous n'êtes plus 
71 mon neveu, vous êtes mon camarade». Cela le 
paie de tout ce qu'il fait : voilà le plus fort passé; 
on ne croit pas que ce régiment ( de Champagne ) 
monte une troisième fois à la tranchée. Quelle joie 
vous aurez, ma chère Comtesse, quand nous vous 
manderons, Philisbourg est pria, potrefiU se porte 
bien ! Alors , s'il plaît à Dieu , vous respirerez , et 
ifious aussi, car il ne faut pas croire qu'on puisse 
soutenir en repos Tétat où vous êtes. Ce petit Mar^ 
quis m'adresse ses lettres et m'écrit joliment , en 
kne faisant des excuses de la liberté. Enfin , tout va 
parfaitement bien : n#us attendons de vos nouvelles 
avec tons les sentimens que donne la très-parfaite 
amitié. J'embrasse M. de Grignan et les Prélats qui 
sont auprès de vous , et M. de la Garde que voilà , 
et Pauline que vçici : eh , mon Dieu , vous êtes donc 
tous dans ce château ! comment vous y trouvez- 
vous? comment va la truelle? On entend d'ici 
Mansard (i) qui appelle le Coadjuteur. 

Nous tenons ici le Prince d'Orange démâté; son 
eaù douce s'est gâtée dans ses vaisseaux, des vais- 
seaux qu'il envoyoit pour débaucher une partie de 
la flotte Angloise, auroient été bien battus ^ s'ils 
se fussent approchés; le vent en a égaré et sépax^ 
(i) Premier Architecte du Roi. 



Digitized by 



Google 



DE MAD^AMfi DB t^VIGNÉ. Ï7 1 

cinq ott six en rereaaat *. Le Roi (Jacques II) 
a tout réuni à lui , en Iftchant un pen la bride pour 
la liberté de conacience^ Dien le protège jusqu'ici. 
Adieu, ma très «•chère et très-aimable; je ne sais 
que TOUS dire de mon amitié , les paroles me man^ 
quent , je les trouve trop petites. 

* On voit par ces bruits de Paris à quel point la Cour se flal- 
toit ets'abnsoit sur toute cette affidre. 

LETTRE 796. 
ji la même. 
k Paria y venâredi as Octobre i€Sa. ' 
Je commence par votre cher enfant; il n'y a rien 
de si aisé à comprendre que tous vos sentimens ; 
et pensez- vous que nous ne les ayons pas? Mais 
nous avons un bonheur qu'il n'a pas tenu à nous 
que vous n'eussiez aussi ; c'est que nous avons des 
nouvelles à tout moment^ et vous languissez huit 
jours pendant que nous respirdtos. Nous savons 
aussi que M« le Dauphin va souvent à la tranchée; 
on mande qu'il fut l'autre jour tout couvert de 
terre d'un coup de canon.' Vous jugeriez comme 
nous que ces tranchées sont faites comme pour le 
fils du Roi ; on porte des fascines , mais c'est la 
nuit. Le régiment de Champagne ne se trouvera 
point i tontes les occasions. Voilà nne lettre de 
M. du Plessis ; vous voyez que le Marquis a bien 
des Gouverneurs autour de lui* Nous le trouverons 
tout autre ^ ^'il plaît i Difu : jt me rassure .avec \4 
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Cheyalier , qui est persuadé que ce siège finira 
bientôt, et que Vauban étant le maître^ et n'étant 
point pressé y il conservera les hommes encore plus 
qu'il n*a accoutumé de fiiire; vous savez comme il 
est admirable dans le soin continuel qu'il en prend« 
Monseigneur est adoré , il est libéral , il donne à 
tous les blessés ; il a envoyé trois cents louis au 
Marquis de Nesle \i) ; il donne à cçux qui n'ont 
point d'équipage ; il donne aux soldats; mande au 
Roi du bien de tous les Officiers , et le prie de les 
récompenser; il donne beaucoup, dit -il, parce 
qu'il trouve la misère grande. Le Roi fait lire ses 
lettres publiquement, M. le Chevalier triomphe , 
et dit : Hé bien I ne vous Vavoie^je pas bien dit ? 
je nen suis pas surpris. Enfin, ma fille, cette pre^ 
mière campagne avec Monseigneur e^t d'une date 
bien considérable et d'une grande importance. Ah l 
je suis assurée que , malgré toutes vos peines, voua 
ne voudriez pas que votre en£Emt fût auprès doi 
vous. La circonstance d'avoir autour de lui tous 
les Officiers du régiment de son oncle, doit vous 
£tre d'une grande consolation : je parlerois d'ici à 
demain. 

Disons deux mots de votre amitié : vous m'aimez^ 
trop, j'en suis honteuse , non pas que je ne mo 
sente quelque petit mérite d'un certain côté à votie 
égard; mais c'est que pendant le siège de Philis^ 
bourg, il ne faut songer qu'à notre enfant; laisses^ 

(i) Louis de Maillj , Marquis de Nesle» mort à Spire de la 
Weuurc ^u il aYoit rs^w sa siège de Pbilisbour^ 

moi 
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aïoî donc là; -mus êtes trop vive, vous êtes trop 
bonne et trop aimable , j'en suis comblée ; et s^il 
y ayoit un degré au*delà de ce que je sens , je ne 
pourrois pas vous le refuser; mais, ma chère en-^ 
faut, quanta tiposso dar, tutto ii daro. £criyez à 
votre frère , il a fort bien fait, j'ai sa procuration : 
on l'admireroit , si vous ne gâtiez point le métier; 
ipiais vos sentimens sont d'une perfection qui efface 
tout ; il n'y a point un autre cœur comme le vôtre ; 
ne vous réglez donc pas sur vous, et écrivez -lui 
joliment après la prise de Fhilisbourg , sans aucune 
apparence de n'être pas contente de lui , car je le 
suis, et je dois l'être. Nous sommes toujours dans 
nue grande amitié, le Chevalier et moi; ne soyess 
point jalouse, nous nous aimons en vous, et pour 
vous, et par vous. Je ne sais ce que vous voulez 
dire de votre humeur, vous n'en avez plus qui ne 
nous fasse plaisir , et nous ne pouvons finir sur le 
solide et vrai mérite que Dieu vous a donné; c'est 
un grand chapitre pour nos conversations* Il croit 
toujours aller à Fontainebleau ; mais il n'est pas 
encore trop bien assuré sur ses jambes; il a pris 
une médecine dont il est content : je prends des 
bouillons de veau qui commencent à m'ennuyer : 
je suis dans une très-parfaite santé ; Dieu conserve 
la vôtre , ma chère bonne; quoi que vous en disiez^ 
je ne vous croirai que quand vous serez hors de 
toute inquiétude. Je pense que vous avez trouvé 
«e pauvre Cardinal de Bouillon bien triste % malgré 

(j ) U ëtoît en ejLU, { F. U AOU de la LelUe du 8 Août 168$ . ) 
ToMB VL .' S 
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sa belle solitade ; il doit avoir étë fort aise de vous 
voir 5 je Ini rends mille grâces de son souvenir : 
je ferai demain tontes mes veuves contentes du 
vôtre. Nons allons dire adieu à Mâdaine de Monci^ 
qui va faire son voyage ordinaire^ elle me pria- 
Tautre jour de vous embrasser pour ejle. Madame 
de Lavàrdin sera l'avie de la complaisance de Ma- 
dame de Rochebonne : cette affaire lui tenoit an 
cœur 5 rien n'est plus raisonnable que de lui laisser 
le soin de ses petits neveux qu'elle aime, M. de la 
Gai'de m'a écrit comme un homme qui vous ho* 
iSore, et qui est dans tous nos sentimens ; vous devess 
faire un grand usage de son i>on esprit et de son 
amitié. Nous vivons fort bien avec Mademoiselle 
de Mérij fort bien aussi avec F Abbé Bîgorre, que 
nous' ne voyons pas assez. Corbinelli lest avec le 
Lieutenant-Civil en Normandie. 

Hier un cerf tua le cheval d*uû écuyèr du Roi , 
dont j'ai oublié le nom , et le blessa considérable- 
ment. Le petit-fils de Saint -Hérem^ qui cotiroit 
comme un démon à cheval avec le Comte de Tou- 
louse f tomba, et fut trois heures satis cônuoissance : 
il est mieux. 
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LETTRE 797. 

A la méfne. 

• à Par» , lundi 95. Octobre 1Ç88. 

'Xi'iMPATi&KCE qae doua avons de recevoir vos 
lettres , l'altenlion qui nous les fait envoyer cher- 
cher jusques dans le ^ein de la poste , notre joie 
d'apprendre que vous vous portez bien , malgré 
toutes VO6 peines , tout cela est digne des soins que 
vous avez de nous donner de vos nouvelles; vous 
pouvez juger par le besoin que nous en avons , 
combien nous vous sommes obligés de votre exac- 
titude; je dis toujours nous , car les sentimens du 
Chevaliei* et les miens sont si pareils, que je ne 
saurois les «éparer. Mais parlons de Philisbourg s 
voilà. une lettre de votre enfant^ du 18; il se por- 
toilfort bien ; vous xewtz par tout ce que vous dit 
M. du'Plessis , qu'il ne fera pas de honte à ses pa- 
rens : mais admirez les arrangemens de la Provi- 
dence; la pluie Ta empêché detre le lendemain ^ 
avec le régiment de Champagne , de l'action la plus 
brillante et la plus dangereuse qi/il y ait encore 
eue , c'est la prise d'un ouvrage à cornes , qui fut 
enlevé le 19 , où le Marquis d'Harcourt, Maréchal- 
de*camp , le Comte de Guiche , le cadet du Prince 
de Tingri , le Comte d'Estrées , Courtin et quelques 
autres ee sont distingués; le fils de M. Courtin est 
mortellement blessé, le Marquis d'Huxelles légère- 
ment : le pauvre Bordage a payé pour tous, deux 

S 9 
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jours devant. Le Roi a donné son régiment i M. dti 
Maine ^ et en a promis un autre au fils du Bordage ^ 
avec mille écusde pension* Les Princes et les jeunes 
gens sont au désespoir de n'avoir point été de cette 
fête , mais ce n'étoit pas leur jour. Il Ëillut tenir 
MoNSEiGMEUR (1) à quatre; il vouloit être à In 
tranchée; Va uban le prit par le corps et le repoussa 
avec M. de Beauvilliers. Ce Prince est adoré ; il dit 
du bien de ceux qui le méritent, il demande pour 
eux des régimens , des récompenses ; il jette l'ar- 
gent aux blessés et à ceux qui en ont besoin. On 
ne croit pas que la place dure long-tems après ce 
logement. Le Gouverneur malade , celui qui com- 
znandoit à sa place étant pris et mort , on espèi*e 
que personne ne voudra soutenir une si mauvaise 
gageure. Le Chevalier me fait rire, il est ravi que 
le Marquis n'ait point été à cette occasion , et il 
est au désespoir qu'il ne se soit point distingué ; en 
un mot , il voudroit qu'il fût tout à l'heure comme 
lui, et que sa réputation fût déjà toute parfaite 
comme la sienne; il faut avoir un peu de patience. 
Espérons, ma chère fille, que tout se passera dé- 
sormais selon nos désirs, pour revoir notre enfiant 
en l^nne santé* 

( j ) Monseigneur fui nomme par les soldats, Loms-le- Hardi, 
pendant le siëge de Philisbouig. F<^ez la Ballade de La Fon-* 
taiue^ tome I de ses (Euvres mêlées, 

* Elle est très-mëdiocre ; mais on y trouve ce Ter» où l'on 
Toit , comme dit Madame de Sévignë , la main de Vouvrien 

« J'aime les sobricpets qu'un corps-de-gaide impose. > *. 
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Vous avez été très-* bien reçue à la Garde; et 
enfin, i force de marcher et de vous éloigner, vous 
êtes à Grignan. Vous nous direz comment vous 
vous y trouvez , et comment celle pauvre subs- 
tance qui pense , et qui pense si vivement , aura 
pu conserver sa machine si belle et si délicate, 
dans un bon état , pendant qu'elle éloit si agitée : 
vous en faites une difierence que voire père (^Des^ 
caries) n'a point faite. Mais, ma fille, on meurt 
ici plus qu'à Fhilisbourg : le pauvre la Chaise (i) 
qui vous aimoit tant , qui avoit tant d'esprit , qui 
e;i avoit tant mis dans la Vie de Saint Louis, est 
mort i la campagne d'une petite fièvre; M. du Bois 
en est très- affligé. Madame de Longueval, ou le 
Chanoine (s) , est morte ou mort d'un élrangle- 
ment à la gorge : elle haïssoit bien parfaitement 
notre Montataire (3) ; je suis tqyjours fâchée qu'on 
emporte de tels paquets en l'autre monde ; voyez 
comme la mort va, prenant partout ceux qu'il 
plaît à Dieu d'enlever de celui-ci. 

Madame de Lavardin me fit hier cent amitiés 
pour VOUA, ainsi que Madame d'Huxelles, et Ma- 
dame de Mouci, et Mademoiselle de la Rochefou- 

(i) Jean Pilleav delà Giaise » Auteur d'une Vie de Saintp* 
Louis fort estimëe , et frère de M. de Saint-Martin , Auteur do 
la traduction de Don Quichotte. 

(a) On connoittoit dans le monde Madame de Longueval , 
Chanoinesse de Remtremont, sous le nom du Chanoine : die 
ëtoit sœur de la Maréchale d'Estrées. 

(3) Marie de Babutin , Marquise de Montataire , avoit eu de 
grands procès avec Madame de Lovgueyal. 

S S 
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cauld y que nous avous reçue dans le corps des 
veuves : j'y raets ausiir Madame de la Fayette ; mais 
comme elle n'étoit pas hier chez Madame dé Mouci , 
je la sépale : rien ive peut se comparer à Festinre 
parfaite de toutes ces personne» pour vous. Adieu , 
aimable et chère enfant; je parle souvent de vous 
avec plaisir, parce cjue c'est qua»i toujours votre 
éloge. Nous sommes suspendus dans Tàttention de 
Fhilisbourg et de vosr nouvelles : voilà les àtax 
points de nos discours* 

■ ■ ■ ! ' 1 ■ f . If » > ■) I ■ I I ■ I ^1 m I I I g I .1 I. il J I I i mm MKH *^.mé,éiml^ 

LETTRE 798. 

A ta rhétne. 

à Paris, mardi a6 Octobre 1688. 

OhI quelle lettre > mon enfant, elle méfite bien 
que je sois revenue tout exprès pour la recevoir. 
Vous voilà donc à Grignan en bonne santé ; et 
quoique ce soit à cent mille lieues de moi, il faut 
que je m*en réjoitisse; telle est notre destinée, peut* 
être que Dieu permettra que je vous retrouve bien» 
tôt; laissez-moi vivre dans cette espérance. Vous 
me faîtes un joli portrait de Pauline , je la recon- 
nais, elfe n'est point changée, comme disoit M. de 
Grignan ; voilà une fort ainoaUe petite personne, 
qu'il est fort aisé d'iûmer. Elle voqa adore ; et au 
txiilieu de là joie dé vous voir, sa soumission à vos 
volontés, si vous décidez qu'elle vous quitte, me 
fait une pitié et une peine extrême : j'admire le 
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ponroir qu'elle a sur elle. Four moi^ je jouirois 
de cette jolie petite société^ qui doit vous fûre un 
amusement et une occupation 3 je la ferois travail* 
1er , lire de bonnes choses , et point trop simples ; 
je raisonnerois avec elle, je verrois de qupi elle est 
capable, et lui parlerois avec ano^tié, avec con** 
fiance ; jamais vo^ ne serez embarrassée de cette 
enfant, au contraire, elle pourra vous être utile: 
enfin , j'en jouirois , et ne me ferois point le mar- 
tyre de m'ôter cette consolation. 

J'aime fort que le Chevalier vous, dise du bien 
de moi ^ mon amopr-propre est flatté de ne pas lui 
déplaire ; s'il aime ma société , je ne cesse de me 
louer de la sienne : c'est un goût bien juste et bien 
naturel que de souhaiter son estime. Je ne sais 
comment vous pouvez dire que votre humeur est 
nn nuage qui cache l'aocutié que vous avez pour 
moi ^ si cela étoit dans les tems passés , vous avez 
bien levé ce voile depuis plusieurs années, et vous 
ne me cachez rien de la plus tendre et de la plus 
parfaite amitié qui fut jamais. Dieu vous en ré* 
compensera par celle de vos enfiuis qui vous aime- 
xont , non pas de la n^ême manière , Us n'en seront 
peut-être pas capables, nuûa au moins de tcmt leur 
pouvoir, et il faut s'en contenter. Vous me repré- 
sentez le bâtiment de M. de Carcassonne cpmrpç 
un vrai corps sians âme , manquant d'esprU , et 
sur-tout du nerf de la gueire. Je pense que le Coad- 
juteur n'en manque pas moins ; eh , mon Dieu ! que 
veulent - ils faire ? mais je ne veux pas en dir^ 

• 5 4 
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darantage ; il seroit à propos sealement que cela 
finit, et qu'on vous ôtât le bruit et rembarras dont 
TOUS êtes incommodée. 

Le pauvre Jarzé est mort de sa blessure , i ce 
qu'on dit. Le siège de Fhilisbourg sera bientôt 
fini, et vous serez ravie que votre fils y ait été; 
c'est comme ce voyage de Candie *• La Marquise 
dlluxelles est assez insensible à la joie d'une lëgèrev 
blessure que son fils (i) a reçue; ils ne sont ni {Pa- 
reils , ni amis ; nous ne sommes pas assez heureuses 
ou assez malheureuses pour être de même. Cette 
Marquise (a) a des soins de M. de la Garde, dont 

* On se rappelle que M. de Sëvignë^ dans Tannée 1669^ ëtok 
allë , presque maigre sa mère , servir au siëge de Candie. 

(1) Nicolas du Blé , IJarquis d'HuxeUes , depuis Maréchal de 
France en i7o3. 

* M. d'Hnxelles fut nn des caractères originaux de ce tems. 
'Avec une conduite exemplaire ^ livré aux plaisirs les moins 
délicats , vivant par goût loin de la Conr , et en apparence très- 
peu soigneux de plaire^ il sut faire, dans un tems de bigoterie 
et d*adulation , une fortune assez grande , que pourtant il ne 
dut pas à son mérite ; car c'étoit un Général dé peu de réputa- 
tion. En 1688 y on lui donna le cordon-bleu. Lorsqu'il le reçut , 
au lieu d'écrire an Roi , « il ne remercia que M. de Louvoie^ et 
» recommanda au courrier de lui dire en méme-tems que si 
» rOrdre Tempèchoit d'aller au cabaret et tels autres lieux ; il le 
s> lui renverroit ». C'est ce que raconte Madame de la Fayette , 
qui d'ailleurs dit du bien d^lui , an lieu que Saint-Simon le 
dénigre beaucoup. C'est à M. d'HuxeUes qu'on attribue ce mot 
dit à quelqu'un qui demandoit pourquoi il ne s'étoitpas marié. 
« C'est que je n'ai jamais Uouvé un homme tel que j'aie désiré 
» d'être son père. » 

(a) On a déjà observé que Madame d'HuxeUes étoit dans ua 
•ommerce r^lë de nouvelles ayec M. de la Garde. 



Digitized by 



Google 



t)B HADAMB DE SÉVIGNÉ. sSl 

TOUS VOUS sentirez ; elle a les lettres qu'on a écrites 
à TAmbassadeur de Venise , et qui sont admirables. 
Il a fisiit un tems horrible ces jours passés ; mais 
comme il dérangeoit un peu les desseins du Prince 
d'Orange , tout le monde en étoit ravi. Je ne crois 
pas que le Chevalier fasse le voyage de Fontaine- 
bleau. Pour moi , si je fais un tour à Brévanes, afin 
de marcher un peu , ce ne sera qu'après le siège 
de Philisbourg, qui est plus long qu'on n'avoit 
pensé , et qui m'occupe fort. Nous fûmes encore 
nous promener l'autre jour i Vincennes; cette so- 
litude est aimable , car il n'y a qui que ce soit au 
monde. Jetez mes amitiés, mes complimens, mes 
embrassades, comme vous le jugerez à propos^ je 
ne sais qui est avec vous , mais n'oubliez pas ma 
chère Pauline, préparez -la à m'aimer; je vous 
conjure tout à llieure de la baiser pour l'amour de 
moi, je veux qu'elle m'ait cette obligation. Je ne 
saurois du tout m'acooutumer à ne plus trouver 
là-bas ma très-aimable Comtesse. 



LETTRE 799. 

^ la même. 

à Paris y vendredi 39 Octobce i68f« 

N o TT S attendons ce soir de vos nouvelles , et nous 
trouvons que nous sommes, vous et nous, tous les 
jours de la semaine occupés à nous écrire ; nous 
nous reposons seulement le jour du Seigneur : toute» 
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nos couversations sont de voas , et vous ne pouvez 
jamais être mieux louée que par ceux ^ui yous on% 
vue d'aussi près que nom dajos toutea les choses 
importantes que vous avez faites pour voire fa** 
mille ; sur-tout le procès noua encl^uite ; mais votre 
modestie arrête ma pliime; pour m>iis, cUdomma^ 
ger , il faut dire > comme Voiture à M« le iPrince : 
« Si vous sayie^ avec combiea peu de respect et 
y de crainte de vous déplaire nous vous admirons 
i ici à bride abattue, vous verriez que nous ne 
» vous aimons pas en aveugles » : en sorte que 
yous ne perdez riei^ avec nous de toutes les bonnet 
qualités que Dieu vous a données. Nous vous prions 
de les inspirer à votre fille, vous ne sauriez riei^ 
(aire de plus utile pour elle : parlez-lui de ce qui 
lui convient, comme je vous ai souvent ouï parlei^ 
à. votre fils« Il est certain qu'elle en profitera à vue 
d'œil : on juge par ses répouses qu'elle a beaucoup 
d*esprit et de vivacité, joignez à cela beaucoup 
d'envie de vous plaire , et vous ferez une merveille 
de cette petite cire molle; vous la tournerez comme 
vous voudrez , et cela vous fera un grand amuse- 
ment et une occupation digne de vous, et selon 
Dieu , et selon le monde. 

Il nous semble que si M* de Grignan doit faire 
quelque séjour à Avignon, vous ne feriez pas mal 
d'y aller avec lui, ]^our éviter les visites de votre 
arrivée , et pour ne point faire une double dépense : 
mais vous savez comme les conseils de loin sont 
téméraires : ainsi ^ ma très-chère^ tout ce que vous 
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ferez sera aâsarément le mieux. M. le Cheralier a 
un peu mal à la maiit droite ^ il ne tous écrira pas 
long-tems , je m'offre d'être son secrétaire. 

Voilà des lettres de votre enfant^ du 22 Octobre; 
vous devez beaucoup espérer du soin qu'on a de 
vous le eofnserrer. Vous voy^fl comme la fanfi5UM>i>> 
nade de ces deux volontaires a été poaie s il vaut 
mieux être sage. Ecrivez à M. Coortin; sera fila est 
mort, et par les nètree, qui lui ont donné les coupe 
mortels , le croyant ^ la nuit y an deseanemis. Adieu , 
ma très-chère et trop aimable : f étois hier ehez Ma- 
dame de la Fayette; ]Mbtâam6 la Priaeesse j vint : 
cm avoit conté auparavant qu'un Courtisan avoit 
dit au Roi : « Sire , voua prenez' des loups c<Hnme 
yt MoNSEiONEim, et il prend des villes comme 
n Votre Majesté ». Quand nous n'aurons plus Phi- 
lisbourg sur les épaules, nou» vous dirons des ba- 
gatelles ; mais jaibais je ne pourrai vous direà quel 
point vous m'êtes olière. J'embrasse tous mes chers 
Grignans. Je trouve Pauline bien avancée d^ayoir 
lu les Miiamorphoêee $ on ne revient point de là à 
la Guide des jfécheura : donnea^ donnez -lui har- 
diment &è EéMÙê de morale. 
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LETTRE 800. 
A la même. 
àParis»lejourdelaToiiBsaiiiti688. . 

Il y a long-tems que je n'ai passé cette fèle à 
Paris , j'y suis toute étonnée. Nous aurons ce soir 
une agréable musique de cloches : CorbinelU en 
seroît ravi ; moi , je les souffrirai ^ parce que je ne 
^uis.pas dans ma gai té ordinaire. Nous sommes si 
empêchés i prendre Philisbourg , que je ne vou- 
drois pas m'éloigner un moment des nouvelles ; 
c'est ce qui fait , ma chère enfant, que je vous plains 
à l'excès d'être si long^tems à la merci de votre 
imagination , qui est la plus cruelle et la plus dé- 
vorante compagnie que vous puissiez avoir. M. de 
Yauban a mandé au Roi de songer à un Gouver* 
neur pour cette belle conquête. On vouloit broire 
que la place (i) seroit à nous aujourd'hui , et pour 
surprendre , et pour faire honneur au jour de la 
naissance de JVf* le Dauphin (3). Voilà des lettres 
de votre en&nt , il revient de descendre la tran- 
chée : MoNSEiGNEuay est tous les jours : le Marquis 
est gaillard 9 il écrit joliment i MariiUac^ j'ai envie 
qu'elle soit auprès de vous. Je plains infiniment le 
Chjevalier, la goutte le chicane, tantôt à une main, 
tantôt à l'autre, et souvent des douleurs et d'assea 

(1) Philisbourg s*ëioit rendu dès le 39 Octobre ; la garnison 
«n sortit le premier Novembre, 
(a) Né le premier Novembre 1661. 
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méchantes nuits : je voudrois bien pouvoir adoucir 
«es maux 5 mais il est accoutumé à vos soins y qui sont 
si consolans et si précieux , qu'on ne fait , en vérité^ 
qu'une pauvre représentation. Nous mangeons en* 
semble dans cette petite chambre : je suis destinée 
pour cette pauvre cellule : le café est toutà-fait dis* 
gracié; le Chevalier croit qu'il l'échauffé^ et qu'il 
met son sang en mouvement; et moi en même tems^ 
bète de compagnie, comme vous me connoissez ^ je 
n'en prends plus, le riz prend la place : je me garda 
le café pour cet hiver. Vous ne parlez point de votro 
santé ; ah i que je crains vos nuits , et la surprise 
de l'air de Grignan ! que cette bise qui vous a tant 
fait avaler de poudre a été désobligeante et inci- 
vile ! ce n'étoit pas ainsi qu'il falloit vous recevoir ! 
Je vous avoue que je tremble pour votro «anté ; la 
mienne est tout-à-fait remise y je dors mieux, ma 
langue n'est plus une méchante langue , elle est 
toute rendue à son naturel. U y a des tems , et des 
jours, et des nuits difficiles à passer ; et puis sans 
pouvoir jamais être consolée , ni récompensée de 
ce qu'on a perdu , on se retrouve enfin dans son 
premier état , par la bonté du tempérament : c'est 
ce que je sens présentement, comme si j'étois une 
|enne personne. J'ai en perspective de vous aller 
voir , et cette pensée me fait subsister. Je com* 
prends que vous êtes tout en l'air par le dérange- 
ment de votre Assemblée ; vous serez donc, comme 
je le souhaitois, hors de Fair de Grignan ; je vous 
propoçois sans chagrin d'aller à la Garde pour éviter 
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cette respiration de pierre de taille en Fairi qui 
fait mourirtout le monde è Maiutenon. Je suis per* 
fiuadéeqne Youaêtes ainéeâattSTotre&miUe ! hé, 
bon Dien y comment pourroienl«-iIs ne pas vous 
nimer?' Quand àla feront réflexion à ce que tous 
êtes pour leur nuiison ; à la ^maaière dont vous 
vous y étee ii^nsmisey et > livrée , et abîmée , et à 
tout ce que vous y avez fait de considérable; je 
prends à témoin M. de laOavde; joignes à cela 
qu'ils sont fort benttè les gens y «tque si l'on a quel- 
quefois des humeurs et des chagrins, il faut que le 
moment d'après , ils avouent que , par voti*e con« 
duiteet vos- actions, vous avez acquis an droit sur 
tout ce nom. Je vois que le bâtiment du Ooadjuteur 
ira bien , il a du courage ^ mais oelui du Carcas^ 
•onne vous tourmentera tout l'été , c'est une#ho8e 
cruelle. Voici un abord un peu violent , c'est un 
bon }Our et des complimens sur Avignon ^ il faut 
que cela se passe. C'est un bonheur au moins de ne 
point voir de visages nouveaux. 

L'Abbé Bigorre est vraiment le meilleur ami et 
ie plos aimable hôte qu'on puisse souhaiter ^ le 
Chevalier s'en accommode fort bien. Mademoiselle 
de Méri trouve ici de la société; mais sa chambre (i) 
nous feit mourir. Que faites* vous de Pauline? pour* 
quoi ne la mèneriez* vous pas avep vous? Je l'ai 
dépeinte à Madame de la Fayette, elle ne croit pas 
que vous puissiez ne point vous y attacher : elle 

(i) Mademoiselle de Méri ëtoU venue occuper la chambre de 
Madame de Grignan. 
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VOUS eonseille d'observer la pente de son esprit , et 
de la conduire selon tos Inmières : elle approave 
extrêmement qne vous causiez souvent avec elle; 
qu'elle travaille, qu'elle lise, qu'elle '^otrs écoute, 
et qu'elle exerce son esprit et sa mémoire* 

Madame deLiavardin est bien aise que ce pauvre 
Jarsé soit hors de danger^ sa mère et sa femme sont 
ici , à demi*coBsolëes de ce qu'il ne vivra plus que 
dans son cbâteau avec elles , et avec ses amis en 
Province et i Paris. Je ne crois pas qu'on fasse 
aucun siège après Philisbourg : en vérité , c'est 
assez , comme vous dites , avant dix^ept ans (i). 
Saneei est à la guerre tout comme les autres. Adieu , 
ma très-aimable , ah ! ne croyess pas qne nous puis-" 
sions tesser de vous regretter , ni jamais nous ac- 
coutumer à ne vous voir plus briller dans cette 
maison. 

(i) Le Marquis de Grlgnan ëtoit ne en Novembre 1671. 

LETTRE Soi. 

* ji la même* 
à Paris , )our de la Toussaint 1688 , à neuf heures du soir. 

X Jar llrîSBOU He^ eslpris , potreJUs se porte bien. 
Je n'ai qu'^ tourner cette phrase de tous cotés, car 
je ne veux point changer de discours. Vous appren- 
drez donc par ce billet que i^o^re enfant se porte 
bien , et que Philisbourg est pris. Un courrier vient 
d'arriver chez M. de Villacerf, qui dit que celui de 
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Monseigneur est arrive à Fontainebleau pendant 
que le Père Gaillard prèchoit; on Fa interrompu , 
et on a remercié Dieu dans le moment d'un si heu- 
reux succès et d'une si belle conquête* On ne sait 
point de détail, sinon qu*il n'y a point d'assaut ^ 
et que M. du Flessis disoit vrai , quand il assuroit 
que le Gouverneur faisolt faire des charriots pour 
porter son équipage. Respirez donc, ma clière en- 
fant, remerciez Dieu premièrement : il n'est point 
question d'un autre siège, jouissez du plaisir que 
votre fils ait vu celui de Philisbourgj c'est une data 
admirable , c'est la première campagne de M. le 
Dauphin ; ne seriez- vous pas au désespoir qu'il fût 
seul de son âge qui n'eût point été à cette occasion^ 
et que tous les autres fissent les entendus ? Âh ! ne 
parlons point de cela , tout est à souhait. Cest vous , 
mon cher Comte , qu'ail en faut remercier : je me 
réjouis de la joie que vous devez avoir ; j'en fais 
mon compliment à notre Coadjuteur ; voilà une 
grande peine dont vous êtes tous soulagés. Dormese 
donc , ma très-belle ; mais dormez sur notre parole : 
si vous êtes avide de désespoirs , comme nous le 
disions autrefois, cherchez- en d'autres, car Dieu 
vous a conservé votre cher enfant : nous en som- 
mes transportés , et je vous embrasse dans cette 
joie avec une tendresse dont je crois que vous ne 
doutez pas. 



LETTRE 
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LETTRE 802. 

A la même. 
à Parifty mercredi 5 NoTembre 1686. 

Votre cœur doit être bien à son aise; vous ne 
recevres plus de lettres qui ne vous assurent de la 
santé de Totre cher en&nt« Laisseas-vous aller un 
peu à la douceur de n'ftlre plus dans les transes «et 
les justes frayeurs d'un péril qui est passé : songez 
au plaisir qu'aura votre fils de bien faire sa cour^^ 
et d'avoir été A la première occasion où Monsei* 
gneur a commencé le personnage de Conquérant : 
TOUS voyez mieux que moi tous les agrémens de cette 
date* n faut espérer que M. le Chevalier sera en 
état d'aller à la Cour \ c'est un de vos malheurs que 
le dérangement de sa santé. Cette souris de don* 
leur qui lui court à une main, puis à l'autre , est 
aujourd'hui sur le genou ^ et l'a empêché d'aller 
dîner chez Dangeau ^ comme il le croyoit hier ; 
cela est pitoyable : nuus comme il n'y a rien de 
violent, s'il peut enfin aller à Versailles, c'est de 
lui , ma très-chère , que vous recevrez de bons et 
de véritables services , soutenu de la présence du 
Marquis , qui est un petit homme considérable, et 
qui a fait son devoir aussi bien que pas un dans 
cette campagne. U est froid , il est hardi , il est 
appliqué \ il s'amusa l'autre jour à pointer deux 
pièces de canon, comme s'il eût tiré au blanc à 
Livry. 

TOMB VI. T 
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A propos de Livry , pour vous fiedre voir qu^oil 
est blessé partout. M* de Méli tira il y a quelques 
jours, comme il a accoutumé, dans notre forêt ^ 
son fusil lui creva dans la main , et la lui maltraita 
de .manière qu'il « fisiUu lui couper le bras fort prè% 
du coude , tout coimae i Jarsé : il est ici près chez 
Madame Sanguin ; j'ai cru qu'en faveur de Livry 
il falloit vous conter cptte histoire. Celle du Père* 
Gaillard est plus agréable ; il prèchoit le jour de 
la Toussaint; M. de Louvois vint apprendre que 
Fhilisboprg étoit pris ; le Roi fit signe , le Père 
Gaillard se tut; el après avoir dit tout haut la nou-^ 
velle, le Jloi se jeta à genoux pour remercier Dieu $ 
et puis le Prédicateur reprit son discours avec tant 
de prospérité, que mêlant sur la fin Fhilisbourg ^' 
Monseigneur, le bonheur du Rei, et les grâces de; 
Dieu sur sa personne et sur tous ses desseins, il fit 
de tout cela une si bonne sauce que tout le monde 
pleuroit : le Roi et la Cour l'ont leué et admiré ^ 
il a reçu mille^ complimens; enfin , Thumilité d'un 
Jésuite a dû être pleinement contente. Je goûte fort 
la réponse de M. de Vendôme pour M* d'Aïs (i) ^ 
puisque ce Gouverneur le veut bien, celui qui 
tient sa place doit le vouloir aussi* Madame de la 
Fayette me disoit encore avant - hier qu'elle fut 
charmée de la manièi^e noble et indififérente don^ 
Monsieur de Grignan traita ce chapitre chez elle s^ 

i (i) Daniel de Cosnac, ArcbeTèque d'Aix. 

* Il nvoit été Évèque d« Valence. ( F^qyezlê. note de la Lettre 
du 6 Oclobrt 1673 , et la note ci-après , page 299. ) 
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t^ous voyeB qu*îl prenoit le bon parti , et que même 
il donna TafEaire i démêler à M. d'Aix lui-même ^ 
cette manière fort adroite fait qu'il ne doit pas pré« 
sentement avoir Fombre d'un >çbagrin« Vous me 
direz un peu des nouvelles de votre Assemblée* 

Vos Suzes me verront ici; ils aiment comme vous 
Madame de Lavardin. Le Comte de Grammont 
veut à toute force M. de Gordes ; M. de Langres (i) 
Êdt sur cela un fort bon personnage; il leur a livré 
èon neveu : «Tenez, Monsieur, le voilà; faites-le 
31 asse^ sage pour comprendre qu'il sera Irop heu- 
% reux d'épouser Mademoiselle votre fille ; je no 
i demande pas mieux , j'aime mon nom et ma 
i maison, travaillez »• Sur cela, le Comte et sa 
femme vont causer avec ce garçon qui est à Chaillot 
dans une petite maison de M. de Vivonne ; ils cau^ 
éent avec lui ; mais ce garçon a souverainement 
deux choses, une grande défiance^ et une grande 
incertitude ; de sorte qu'il se jette à l'écart à tout 
moment : ils continuent pourtant leur entreprise; 
6iais ils n'en viendront à bout que le jour qu'ils 
auront trouvé l'invention de lier le vent et de fixev 
ie mercure. Il n'est pas si difficile d'arrêter la pau- 
vre Madame de S... Ah ! que jela plains i l'âge qu'elle 
a, avec dix enfans, d'être encore tourmentée des 
passions ! c'est sa destinée. Adieu, ma très -chère 
t)onne; voilà bien de la conversation , car c'est ainsi 
qu'on peut appeler nos lettres ; car si celle-ci vous 

(f) LonU M..«.. dé Snikàtf àt Qùtità, fivêçjiie de Lâligres. 

T B 



Digitized by 



Google 



1293 L ÎB T T R E 8 

ennuie , j'en suis fâchée , car je l'ai écrite de bon 
coeur y et currente calamo. 

LETTRE 8o3. 
A la même. 

à Paris , mercredi 5 Novembre 168S. 

Je pris bier une petite médecine i la mode de met 
Capucins; c'étoit pour purger ma santé : elle ne fit 
aussi que balayer grossièrement, c'est leur fantai- 
sie : je m'en porte en perfection. J'ai été nn peu 
fôcbée de ne pas tous voir prendre possession de 
cette chambre dès le matin, me questionner, m'é- 
piloguer , m'examiner , me gouverner et me secouric 
à la moindre apparence de vapeur. Âh ! ma chère 
enfant, que tout cela est doux et aimable I que j'ai 
soupiré tristement de ne plus recevoir ces marques 
si naturelles de votre amitié ! et ce café que vous 
prenez; et cette toilette qui arrive, et votre com- 
pagnie du matin , qui vous^cherche et qui vous suit ^ 
et contre laquelle mon rideau me sert de cloison. 
En vérité, ma fille , on perd infiniment quand on 
vous perd : jamais personne n'a jeté des charmes 
dans l'amitié comme vous faites; je vous le dis tou* 
jours, vous gâtez le métier, tout est plat, tout est 
insipide, quand on en a goûté. M. de la Garde m'en 
avoit parlé autrefois de cette manière , et j'avois 
cru, dans quelques occasions, que vous me cachiez 
eruellement tous ces trésors : mais vous me les avez 
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découverts; je connois votre cœar tout parfait y tout 
plein de tendresse et d'amitié pour moi ; c'est un 
bonheur dont vous voulez me consoler dans la fin 
de ma vie, et qui n'est traversé que par votre 
absence; mais, ma belle, ce fonds ne se dissipe 
point , et l'absence finira. 

M. le Chevalier m'étoit venu voir 2 il s'en retourna 
avec cette douleur qui trotte justement sur le pied ; 
c'est un grand chagrin pour lui, et un grand mal- 
heur pour vous : à quoi ne vous seroit-il point bon 
i Versailles, et pour votre fils , et pour vos a&ires? 
U ne faut point s'arrêter sur cet endroit , Dieu le 
veut ; sans cette pensée , que feroit - on 7 Made- 
moiselle de Méri voulut venir me garder; il lui 
prit une vapeur si terrible , qu'elle fut contrainte 
àe s'enfuir. Voilà comme notre pauvre hôtel est 
quelquefois un hôpital. L'Abbé Bigorre est, en 
vérité , la consolation de tous les appartemens : j'ai 
youlu vous dire tout ceci , en attendant vos lettres. 

ji cinq Tieures du soir» 

n Cdt un tems épouvantable. Vos lettres ne sont 
pas venues. Je sms dans la chambre du Œevalier, 
je le garde, moi indigne; il est au lit; il vous 
écrira pourtant, car son mal est au genou : il croit 
à tout moment en être quitte. Nous causions tantôt 
de votre fils, nous l'attendrons ici. Il ne lui paroît 
pas que le Marquis doive aller en Provence, ce 
seroit une dépense asses inutile : il vaut mieux 
qu'il profite cet hiver de sa belle campagne. Noua 
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trouvions au^i que M. d,\i FlesaÎA , avec «ÛU^ boxiy 
nés qualités y v^ être un peu pesant suc v9&ço^eft| 
et inutile au Marquis; car il n'est guèire q\Le^^ioi| 
de Gouverneur à la Cîoyr , et encore moins à YaJt-j 
mée. C'est demain , Dçia chère enfant , que votrt 
cdsur sera épanoui, que vous i^pprendrez ^ue JPhi^ 
Usbourg est pris, et qi^e votre fih sepçri^ J^^n* On 
ne doute point ici que Manhei^ ne ae so^t re^dn 
sans se faire prier. Dormez donc en repçp , t^ 
commencez, le plutôt que Toi^ pourrez ,^ à œçttr^ 
^ usage toutes vos bonnest intentipns. 

On dit que le Prince d'Oraijige esf; eivb^ii^ité, dl 
qu'on a entendu tirer plusieurs cpupa djç. çQ^ipA t 
mais il y a si Ipng-tejpcis^ ^'on dit la màme clioae^ 
que je ne vous le donnç pas encore, pour assuré* 
Adieu, yia trèsr chère et trèfs •? ai^n^le : p^u^. Mb 
voit les sentiment de certaines gens y plus on. est 
charmé des vôtres : jç ne p^le pi^ de E^tagoei 
j'en auia çpntente : mojù? j^ voua coûterai ^f^lqn^ 
jour une bagatelle d'ingratitude, que j'ai contée an 
Chevalier, et à laquelle je ne^serafplus sensible ^ 
puisque je l'ai âijbe. Madame d^Caç^triea sort d'ipi» 
elle voua faijt ce»t nwljk çp^^i^eipi^ #91; l'Jli^^ivoeigcr 
succès, d^ ^hijiisbipqrs. 
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LEÏtRE 804. 
ji la jnéme^ 

àPniH, lundi ë NoVem)»ré i^8ë. 

C'Bël? aujdtirâlitii que vous partez^ nia très- chère 
CoiHtessé , nous vous suivons pas i pas. Voilà un 
fcrt beau tems, la Dùrance ne doit pas être si ter- 
rible qu'elle Test quelquefois. Il est vrai que c'est 
comme par dépit que vous vous éloignez toujours 
de nous ^ à la fin , véus vous trouverez sur le bord 
de la mei^. Dieu veut qu'il y ait dans la vie dea^. 
tefms difltcilés à passer ; il faut iacket de réparer , 
par la 8oamîssi<m à ses volontés^ la sensibilité trop 
grande que l'on a pour cô qui n'est' point lui. On 
lie sauroit être plus coupable que je le suis à cet- 
égard. 

M. le Chevalier est bien mieû^ : ce qui est cruel ^ 
c'est que le teihs qui lui est bon^ est justement 
celui qui peut détrôner le Roi d'Angleterre , et ces 
jours passés il crioit et souffroit beaucoup y quand 
le Veut et la tempête di9isi{K>ient Iti flbtte du Prinée 
d'Orange : il se trouve malheureux de ne pouvoir 
accorder l'intérêt de sa santé- a^isc le bien de l'Em** 
rope; car la joie eèt univer^Ue de là déî*otité dW ce 
Prince, dont la femme (1) est une Tullîe : ah, 

(1) Msrie Stuart , ftlle- de Jatquës Tf , Roi d* Angleterre , et 
femme de GuillaUme-ffeiiri de Nàsii&ti , Prince d'Orange , de- 
pab Roi d'ÂnglaufIrfe sourie n^Mn de Guillaiime ITI. Tullie , 
fille de Serritts Tullius, Roi der Romàim; et A^mme deTar-^ ' 
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qu'elle paateroit bravement sur le corps de son pire f 
Elle a donné procuration à son mari , pour prendre 
possession du Royaume d'Angleterre, dont elle 
dit qu'elle est héritière; et si son mari est tué, car 
son imagination n'est point délicate , c'est M* de 
Schomberg (i) qu'elle charge d'en prendre posses- 
sion pour elle. Que dites- vous de ce héros qui gâte 
si cruellement la fin d'une si belle vie ? U a va 
couler à fond devant lui l'Amiral qu'il devoit mon* 
ter ; et comme le Prince et lui alloient les derniers^ 
suivant la flotte qui étoit à la voile par un tema 
admirable, quand ils virent tout d'un coup la 
tempête e&oyable, ilà retournèrent au port, le 

quin , fit paater son chariot sur le corps tout sanglant de son 
père qui ^enoit d'être assassiné. 

* Ces vers de Pavillon sur la Princesse d'Orange m'ont pain, 
jolis: 

Cette Frîneesse est fort aimable ; 
Elle est , si tous Toulei , en tout incomparable : 
Elle a de la bonté , de l'esprit y du saToir , 

Et toutes les vertus ensemble j 

Mais je ne Youdrois pas aroîr 

Une fille qui lui ressemble. 

(i) Ffédério^Armand , Comte de Schomberg , Maréchal et 
' France , eut permission de se retirer du service du Eoî en i68&« 
Ce fut à cause de la Relicion Protestante dont il faisoit profes- 
sion : il fut Ministre d^tat , et Généralissime des armées de 
l'Électeur de Brandebourg , et passa en Angleterre, eu 1688, 
arec le Prince d'Orange. 

* Le Maréchal de Schomberg avoit d'anciennes liaisons ayec 
les Princes d'Orange, U avoit d'ailleurs eu beaucoup à se plain- 
dre de la Cour, et même de Turenne , pendant la guerre de la 
Hollande, royez une Notice curieuse sur ce Général ^ dans l«ft 
Fra^men9 historiques de Racine. 



Digitized by 



Google 



DE MADAME DE SÉVIGNÂ. 2gf 

Prince avec son asthme, et fort incommode , et 
M. de Schomberg avec bien du chagrin. Il n*est ren- 
tré avec eux que vingt-six vaisseaiix; tout le reste 
est dissipé vers laNorwège , vers Boulogne : M. d*Au- 
xnont a envoyé un courrier au Roi ^ lui dire qu'on 
avoit vu des vaisseaux à la merci des vents, et quel- 
ques marques de débris et de naufrage. Il y a eu 
une flûte périe devant ïes yeux du Prince d'Orange , 
sur laquelle étoient neuf cents hommes. Enfin , la 
xnain de Dieu s'est visibbment appesantie sur cette 
flotte : il pourra en revenir beaucoup , mais 4e 
long tems ils ne seront en état de faire du m^ , et 
il est certain que la déroute a été grande, et dan» 
le moment qu'on l'espéroit le moins ; cda a tou- 
jours l'air d'un miracle et d'un coup de la Provi- 
dence. Je ne devrois point vous parler de cette 
grande nouvelle, les gazettes en sont pleines: ram 
comme nous le sommet aussi , et qu?on ne parle 
d'autre chose, cela se trouve naturellement au boitt 
de la plume. VouleiB-vous encore un petit uEiot der 
blessures qui arrivent ailleurs qu'au siège de Phi» 
lisbourg? c'est du Chevalier de Longueville : la 
ville étoit prise. Monseigneur venoit voir passer 
la garnison , ce petit Chevalier monta sur le revers 
de la tranchée , pour regarder je ne sais -quoi : un 
soldat , croyant tirer une bécassine , tire ce petit 
garçon , qui en meurt le lendemain : voilà une 
mort aussi bizarre que sa naissance (i). Je vous ai 

(i) Charles- Louis d'Od^aiiSy fils natarel de Charles-Pàrîs 
d'Orléans , Duc de LoBgueyille , tué au jpatuge duAliiii ^ 
167a. 
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nsindé que Méfi , Capitaine de LÀrry^ ajraftt -^ouXn, 
tirer un fiuil chargé depuis long-temt, le fssil loi 
creva dans la main , et qu'on a été obligé d^ hii 
couper le braa, comme à Jarsé : il en est mort enfitt 
ici près ehea Madame Sanguin^ Voilà une noirreUè 
pour le Marquis^, malgré le peu c^intérèt qu'il prend 
pujpurd'bui i notre paurre Livry : j'arveme que tom 
les souvenirs que vous en conserves, flattent Fat-» 
t^chement que j'ai eu pour cet aimable séjouif , et 
le regret que j'ai de ne plus l'avoir. M. de la Boei- 
pière est mort de la gangrène à la. jambe , mtiê 
fommeun Mars i il a bientôt suivi sa fiUe (i) , dont 
il se pkdgnoit encore depuis qu'elle fat morte. 
. Je souhaite fort d'apprendre comment voos voua 
trouvez de vous è^re encore éloignée de moi. Vous 
me, devez pas regretter Grignan djpmB Tétat oit voue 
l'avez laissé : j^ai foi à Tenvie qu'a le Coa^nteut 
d'achever son bâtiment ; mais /en ai encore plus i 
la longueur infinie de celui de M. de Careassonne ? 
vons scmffirez tout cela avec une patience admi*' 
yable ^ on parleroit un an sur ce chapitre. J'ai écrit 
irM. de la Garde poarle bien remercier de la tendne 
et solide amitié qu'il a pour vous; je ne crains pas 
qu'il change:onne8ortpointde vosmains^nideeellee 
de 'Pauline, pour laqudle il me pait>ît avoir unef 
véritable inclination. Ne soyea point en peine à^ 
ma. santé , die est trè»*bonne ; ne me plaignez que» 
de n'avoir point ma chère fille, qui me fidt une n 

• (i) Femme de Jean-Jkoques dellfesmes , Pràident à mortier 
eorPaileœeBt de Psiir. 
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«imnble et si charmante occupation > «t sana l aqoe tt o 
ma vie est tonte orenae* Fattea im compliment pour 
moi à M. d'Aix , afin de voir comme il ae souviendra 
de moi* Je crois qne M. de Vendôme ayant réglé 
YaSaite, vmw ne deves fins rien disputer ; il faut 
vivrQ eu paÂx » et joniir jksa IpiMneet rire coaTei^ 
Ifttion * : toute antre conduite est iMiur le dmnrdy»- 
•ement des Fvovafiqwx , et n» voua est bonoe, ni 
à la Cour , ni dans^ la Pcovin^eb Madame de Ul 
Fayette trouve que M* de Gvigïiieii fûaoit fort bien 
dç traiter cette aSaim avec la nobb indifférence , 
quiluiparutcheseUe^ cela fidi qu'il n'a rien perdn^ 
)SUe le conlure , et^ M* d'Aix > et vous , ma belle y 
de vivre en ce p^y9-Ià^ en: gêna de la Ceur, qui se 
sont vus > et qui se reverfont à Versailles. Bien det 
aimtiés à ce cher Coette et à vMse Goad|ateiir^ et 
si vous vonlea eg^nrasser Pany^e pour moi , vons 
1^ ferev nn (prand pkiWF^eoffje snia assurée qu'elle 
vous adore^ c'est la maûère de veiis aimer. 

* Yoicî le poTtnit que fisiit TAbbë de Cboiéi de cet Évèque : 
4 Ceat UQ homan d'une vivicitéaiirprevanCe , ^uneëlbqitencs 
n q^i ne lat8«e pss la libeOié dbe douter 4s a^a» psR>l<s< ,. bûea 
» qu'à la quantité qu'il en. dit ^ il ne soit pas possible qu'ellea 
» soient toutes vraies. D est d'une conversation charmante, 
jy d^nue i»qaiétiideqai ùÀi plaisir à cens qui ne fbnt que fbb- 

«i «errer et q^ i^oa», poiiH aftiri k- liai.: Uù joarqa'il 

» vint à GrenoW# voir Madame de la Baunm, elle lui dit eir 
yt parlant d'elle-même , que quand une femme approche de sa 
»* cinquantaine, cite ne doit songer qu^ la santé. Dîtes, Ma-*' 
». davie;, Hflirit M^ dSrValeaQe, quand «Ho ste-ëloigiis^ « . • )»^-> 
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LETTRE 8o5. 
A la même. 
\ Paris ^ mercredi i o Novembre 1 688. 

XjES souvenirs que Toas avez de notre petite 
Abbaye ( de Lwry ) me vont droit au coeur : il 
me semble qae la tendresse que vous avez pour ce 
lieu , est une branche de Taniitié que vous avez 
pour moi. U est vrai que le Chevalier nous fit un 
grand a£front pour la dernière fois : malgré tout 
ce qu'il avoit signé sur ce joli séjour, il n'y àvoit 
entr'eux qu'une apparence d'honnêteté ; car dans 
le fond , il ne l'aimoit point ; et le serein de son 
côté ne le méaageoit guère : ainsi nous avions toti* 
jours ce sujet de le quereller; mais y hélas ! ma très- 
chère, cela n'est que trop fini pour nous ! 

Je crois que la santé du Chevalier lui permettra 
d'aller à. Versailles ; ce sera un grand bonheur pour 
vous, et pour votre enfant, qui doit bientôt y re- 
venir* Dormez donc , ma fille , et ne vous inquiétez? 
plus : tout est à souhait , et pour la sûreté , et pour 
la réputation naissante du Marquis. Le Chevalier 
Ypus aura £ait part de tout le bien que M. de Mon* 
tégut (i) lui en mande. Voilà ce que vous désiriez : 
il est , avant dix-sept ans , un vieux Mousquetaire , 
lîn volontaire qui a vu un fort beau siège , et un 
Capitaine de Chevaux-Légers : mais je trouve plai* 

(i) Capitaine de Cavalerie dam le Rëglment de M. le Cheya^ 
lier de Grigiuui. 
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tant que c'est voos qui avez fait cette corapagme^ 
sans vous , elle eût été épouvantable : vous êtes 
donc bonne à toutes sortes de choses , vous tia 
vous renfermez pas dans la parfaite capacité d'un 
procès. 

Le pauvre Saint-Aubin est dans un dessèchement 
qui le menace d'une fin prochaine : je fus hier chet 
lui ; une partie du jour , avec Mademoiselle de 
Grignan; et je m'en vais, après-diner, àBrévanes, 
faire la Saint-Martin ; il fait le plus beau tems du 
monde : Madame de Coulanges m'y souhaite , il y a 
six semaines; mais j'avois Fhilisbourg à prendre*; 
j'y serai présentement quelques jours ; 'fj recevrai 
vos lettres , et vous écrirai : je marcherai un peu^^ 
c'est en faisant de l'exercise que je reposerai mon 
corps et mon esprit de tout ce que j'ai souffert, et 
pour vous , et pour votre enfant. Je me porte par-> 
faitement bien ; et je me suis purgée , et le lende-' 
main je donnai encore une dernière façon pour 
vous plaire ; je voudrois être assurée que vous fas- 
siez aussi bien que moi , et que l'air de Provence 
ne vous dévorât point : mandez-moi sincèrement 
votre état, et si, avec tant d'inquiétudes et de 
mauvaises nuits , vous n*ètes pas fort emmaigrie. 
Madame de la Fayette vous prie d'aimer Pauline ; 
elle voit fort bien, dit -elle, que cet enfant est 
jolie, et vêtit, comme Madame de Lavardin, que 
TOUS ne ref asiez point un bon parti ; elles vous 
embrassent toutes deux. Le Marquis de Jarzé se 
porte bien, je le condamne à quitter la guerre, 
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tt à Tirre doncoiiMtit chez lai : qu*est->ce qnW 
Inmime avtc un bras gauche, qui tieM la bride du 
aheTal y sans rien At Tautre côté pour se défendre? 
le ne réponds point i tout ce que tous dites sur 
récriture : pensez -vous que je prenne moins dé 
plaisir que vous à notre conversation ? je me repose 
des autres lettres, quand je vous écris. Je conjure 
M* de Grignan d'être toujours dans les bons sen* 
tifloens où il est) et M. le Coadjnfeur d'achever son 
bâtiment t il me disoit ici que rien n'étoît d^un 
mmllenr air pour la maison , que de bâtir pendant 
1^ procès : je n'en oonvenois pas ; mais ce qui se-» 
mt sans difficulté d'un mauvais air, c'est la honta 
qu'il y auroit à ne pas achever ce qui est com«- 
mencé* 

LETTRE 806. 
^ la même. 

k Brëvanes *, jeudi au soir 11 Novembre 1688. 

J'arrivai hier au soir ici, ma chère belle ; voilà 
le vrai tems de commencer la campagne ; mais il 
vaut mieux profiter de ce petit moment, où j'ai I» 
plaisir de faire de l'exercice, après un an de rési^ 
dence, que point du tout. Je ne me repens pas d'Atre 
demeurée si long->tems à Paris , j'avois Pbilisbourg 
à prendre, et à tirer notre enfant de ce siège ^ 

- * Belle iDsisoii de campagne à quatre Ueuet de Paria qui 
ajppartenoit «lors au Duc de Chmiine»» 
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f%i(>mit assez d'affiûres. Comme je n'ai plus au-» 
)QUsd%ui qu'à remercier Dieu , et de sa santé, et 
4e votre repos, je Tiens faire met actions de gcftcee 
4ms ce joli pays , j'y passerai quelques jours. Je 
crois que je portois malheur an Chevalin, à force 
de lui souhaiter une bonne santé; car dès que j'ai 
eu le dos tourné, il a été en état d'aller dîner ches 
l'Abbé Têtu 5 j'en ai une véritable joie : je sais com- 
bien il souhaite d'aller à Versailles, et en voilà 
le chemin* Madame de Coulanges est encore plni 
aimable ici qu'à Paris ; c'est une vraie femme de 
campagne : je ne sais où elle a pris ce goût, il pa» 
Folt naturel en elle : FaU ce que tu poudras, est la 
devise d'ici ; et il amve qu'on veul se promener 
beaueoap; car il fait fort beau : on lit, on est seule , 
on prie Dien, on se retrouve, on fait bonne chère; 
je n'y suis que depuis vingt-quatre heures, mais on 
)uge sur un échantillon* 

J'attends demain une de vos lettres ; ce n'est pas 
encore celle qae je désire par-dessus les auti*es, qui 
est la réponse à la prise de PhiUsbourg; je souhaite 
de voir votre cœur dilaté , et dans une paix dont il 
a été éloigné depuis deux mois* Vous êtes aujour* 
d'hui à Lambesc, ma chère Comtesse; que tout cet 
extrême éloignement renouvelle la séparation ! Si 
vous aviez été tantôt romanesquement derrière une 
palissade , votre modestie auroit été bien embar- 
rassée de tout ce que Madame de Coulanges et moi 
nous disions de vous ; car je ^'en saurois faire les 
honneurs* Adieu , ma très* chère et très*aimable : 
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c'est une chose bien douloureuse que d'être si loiif 
de sa chère fille. Je m'en vais acheter les Règles de 
la pie chrétienne f par M. le Tourneux (i) : ce livre 
&it grand bruit; j'y trouverai peut-être la grâce 
d'être plus soumise que je ne suis aux ordres de 
la Providence. 

Madame DE COULJNGES. 

Madame de Sëvigné est une marâtre, Madame: 
ellexL'a point été jusqu'à Philisbourg avec Monsieigr 
votre fils; eUe s'est contentée de coucher à la poste 
pour se trouver à Tarrivëe aes courriers. Je suis 
ravie de la véritable distinction qu'a eue ce joli 
maillot (3) que j'ai vu a Grignan : il s'en porte à 
merveille , et j'en ai une joie qui n*est pas tout-à~ 
fait sur votre compte ; car j'aime et estime les bonnes 
et solides qualités. M. de Montgivaut m'a mandé 
qu'il vous avoit trouvée belle comme le jour ; j'ai 
peur que vous ne soyez pas si sensible à ce que je 
vous dis là , qu'à la gloire de Monsieur votre fils ^ 
cela est quelquefois bien joli d'être mère, mais ce 
n'est qu'à la fin des sièges. N'oubliez point que }e 
vous honore beaucoup, Madame, je vous en sup-> 
plie. 

(1) Ouvrage potthnnie de M. le Tourneux , qui parut en 
1688 9 et qui a éié depui* réimprime plusieurs fois. 

(2) Madame de Coulanges , qui n'avoit vu le Marquis de Gri- 
guan qu'enfant, l'appelle encore It maillof. 



Madame 
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DB MADAME DE SÉ VIGNE. 5o5 
Madame DE SÈriGNÈ. 

Voilà une jolie femme qui ne peut se taire de ce 
maillot, ni de sa mère : mais c'est une mode que da 
TOUS louer. Adieu, ma très-chère. 

Madame de Coulanges à Monsieur le Comte 
deGbignan. 

Ne prendriez-vous point aussi, Monsieur, quel- 
qu'intérêt à M. le Marquis de Grignan ? En cas que 
cela soit ainsi, permettez-moi de vous dire la joie 
que j'ai de son bonheur et de sa gloire : il n'y auroit 
pas moyen de se réjouir de l'un sans l'autre. 

LETTRE 807. 

Madame DE SÈriGNÈ au Comte de Busst. 

à Paris, ce 1 3 Novembre 1688. 

J'ai été si occupée , mon cher Cousin, à prendre 
Philisbourg , qu'en vérité je n'ai pas eu un moment 
pour vous écrire.^ Je m'étois fiiit une suspension de 
toutes choses, à tel point que j'étois comme ces gens 
dont l'application les empêche de reprendre leur 
haleine. Voilà donc qui est fait , Dieu merci ; je 
soupire comme M. de la Souche , je respire à mon 
aise. Et savez -vous pourquoi j'étois si attentive? 
c'est que ce petit marmot de Grignan y étoit. Son- 
gez ce que c'est qu'un enfant de dix^sept ans qui 
sort de dessous l'aile de sa mère ^ qui est encore 
Tome VL Y 
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dans les crainles qu^il ne soit enrhumé. Il faat que 
tout d'un coup elle le quitte pour l'envoyer à Phi- 
lisbourg , et qu'avec une cruauté inouïe pour elle- 
même, elle parte avec son mari pour aller en 
Provence , et qn^eUe s'éloigne ainsi des nouvelles 
dont on ne sauroit être trop proche 3 et qu*enfiD 
quinze jours durant^ elle tourne le dos y et ne fasse 
pas un pas qui ne l'éloigné de son fils , et de tout 
ce qui peut lui en dire des nouvelles. Je m'efiraie 
moi-même en vous écrivant ceci , et je suis assurée 
qu'aimant cette Comtesse comme vous l'aimez (car 
%''ous savez bien que vous l'aimez), vous serez 
touché de son état. Il est vrai que Dieu la console 
de ses peines , par le bonheur de savoir présente* 
ment son fils en bonne santé» Elle sera six joura 
plus long-tems en peine que nous i et voilà les peines 
de réloignement* Voilà donc cette bonne place 
prise. Monseigneur y a fait des merveilles de fer- 
meté, de capacité, de libéralité, de générosité et 
d'humanité, jetant l'argent avec choix, disant du 
bien , rendant de bons offices , demandant des ré-^ 
compenses, et écrivant des lettres au Roi qui fai- 
soient Fadmiration de la Cour. Voilà une assez belle 
campagne : voilà tout le Palatinat , et quasi tout le 
Rhin à nous : voilà de bons quartiers d'hiver : voilà 
de quoi attendre en repos les résolutions de PEm*- 
pereur et du Prince d'Orange. On croit celui-ci 
embarqué : mais le vent est si bon catholique, que 
jusques ici il n'a pu se mettre à la voile. On dit 
que M. de Schomberg est avec lui. Cest un grand^ 
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malheor pour ce Maréchal et pour nous* Les affaires 
de Rome vont toujo«rs niaL 

LETTRE 808." 

Le Comte DE BuSBT à Madame DS SÉriGNÈé, 

à Guuea y ce i4 Norembre 1688. 

J B savois si bien votre occupation à Philisbourg^ 
Madame , que je ne tous ai point écrit dépuis l'ou- 
verture de la tranchée* Je comprends bien vos 
craintes pour le marmot de Grignan , et votre dou- 
leur pour l'absence de sa mère* M. d^Autun m^a 
dit que vous lui aviez écrit depuis quelques jours ^ 
et qu'il n'avoit pas trouvé dans votre lettre cette 
gaité qui les rend d'ordinaire si agréables. Je lui 
dis que vos alarmes pour le petit de Grignan , et 
votre chagrin pour le départ de la belle Comtesse^ 
ne vous laissoient tout au plus que de la raison ; 
mais une raison sans grâces et sans omemens , et 
qui ressembloit à ces beautés malades en qui Ton 
connoissoit encore quelques beaux traits* Je suis 
entré dans tous les chagrins et dans toutes les in- 
quiétudes qu'a eus la belle Provençale sur votre 
sujet y et sur celui de son fils ; mais enfin la voilà 
délivrée d'une partie de ses maux 2 avec un peu de 
patience 9 elle sortira de l'autre* 
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LETTRE 809* 

Madame de SÈriGNÈ à Madame de Gbignait. 

à Brëvanes , lundi i5 Novembre ]688« 

Je comnience cette lettre à Brévanes, et je la 
finirai à Paris , où je vais dîner avec Madame de 
Coulanges. Elle va voir Madame de Bagnols; et 
moi, ma chère bonne, le pauvre Saint «Aubin, 
qui est dans un dessèchement dont il ne reviendra 
pas. Nous retournerons ce soir encore pour trois 
ou quatre jours ; et cela s'appelera , enterrer la sy- 
nagogue avec le Premier- Président de la Cour de» 
'Aides (Le Camus), qui a une belle maison ici près, 
comme nous faisions autrefois à Livry. Je ven^ai 
M. le Chevalier de Grignan , j'apprendrai de lui 
toutes sortes de nouvelles ; il me donnera de vos 
lettres , nous n'en eûmes point jeudi ; et après avoir 
su comme il se pqrte, je reviendrai finir cette pe- ' 
tite campagne. Je compte que vous êtes à Lam* 
besc (1) depuis jeudi, jour de Saint-Martin : ven- 
dredi M. de Grignan aura fait sa harangue , je vous 
la demande; M. d'Aix (2) aura pris son fauteuiL 

(1) A cause de l'Anemblée des États qui s'j tenoit. 

(9) Les Archevêques d*Aix sont premiers Procureurs-nës du 
pays de Provence , et en cette qualité ils prësidoient à T Assem- 
blée des ÉUts y à moins que TArchevèque d'Aix ne soit en même 
lems Cardinal , comme Tëtoit M. de Grimaldi avant M. de 
Cosnac. Il est aisé de sentir qu'alors c'étoit à cause du ce'rëmo- 
niai ; et que ce fut pour cela que M. de Marseille et M.leCoad* 
juteur présidèrent successivement à cette assemblée.. 
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Je me trouve toujours avec vous , en quelque lieu 
que je sois ; mais parce que je ne suis pas philo- 
sophe, comme Descaries, je ne laisse pas de sentir 
que tout se passe dans mon imagination , et que 
vous êtes absente. Ne seriez-vous point de cet avis, 
quoique di&ciple de ce grand homme 7 

A Parié , à cinq heures du soir. 

Je ne suis point retournée à Brévanes avec Ma- 
dame de Coulanges , tna chère Comtesse ^ j*ai trouvé 
mon pauvre Saint- Aubin trop près du grand voyage 
de Fétemité, et je finis tous les miens, pour vaquer 
à ce que je dois à quelqu'un que j'ai toujours aimé : 
il a été touché de me voir, tout autant qu'on peut 
l'être, au faubourg Saint -Jacques*! il m'a tenu 
long-tems la main , en me disant des choses saintes 
et tendres; j'étois toute en larmes. C'est une occa- 
sion à ne pas perdre, que de voir mourir un homnâ^ 
avec une paix et une tranquillité toute chrétienne ^ 
un détachement, une charité, un désir d'être dans 
le Ciel, pour n'être plus séparé de Dieu, un saint 
tremblement de ses jugemens ; mais une confiance 
tonte fondée sur les mérites infinis de Jésus*Christy 
tout cela est divin. C'est avec de telles gens qu^il 
faut apprendre à mourir, tout au moins, quand 
on n'a pas été assez heureux po^r y vivre. 

Je suis revenue ici , j^ai iait mes excuses à Ma- 
dame de Coulanges, qui ne pouvoit les avaler. 

* C*ëtoit le quartier de la hante dévotion qui ne croit bien 
aimer Dlen qu'en le détachanr detoaiU reste. 
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M. le Chevalier piutit hier pour Versaîllcs : U m'a 
eovoyé ce matia deux de vos lettres à Brévanes ^ 
je suis assurée qull y en a une où vous me parlez 
de la joie que vous donne la prise de Philisbourg : 
mais, ma très^chère, ne soyez p^s moins content» 
de la prise de Manbeim , puisque notre enfant y 
a couru plus de risque qu'à Philisbourg , et que 
vous deveï5 être parfaitement aise qu*il ait eu une 
l^ère contusion à la cuisse , après laqdelle il m'ë- 
crit la lettre que voilà : vous y verrez ^u'il esi fmrl 
Jieureux d'en être quitte à si bon niarehé. Mon- 
SBiGMisuR a fait mention an Roi de cette contusion ; 
^t Dangeau l'a mande au Chevalier, pour s'en ré- 
|ouir avec lui. Lie Chevalier aUa dans le moment 
à Versailles : je suis persuadée qu'il reviendra ce 
«oir pour vous écrire^ et voufi mandet comme il 
aura fait sa oouc; et, après tout, s'il ne revenoil 
pM ce soir, ne soyez point inquiète de rotre en* 
i^nt $ car vous vdyez clairement qu'il se porte très* 
bien, et qu'il a été finrt heureuic : il faut encore 
ipettre cette contusion an rang de tout ce qui lui 
«rrive do bon et d'avantageux pour sa fiortiuie avant 
^n-sept ans, car il ne les am^ qnfaprèe^emam; 
Aittii f ma très-chère , remerciez Qieur sur ma pa* 
f(d« y et voua «ussi , mon cher Comte ; vous en a vest 
sujet l'un et l'autre. Madame detMontcfaevreuil qui 
a perdu simfiU (i) , et Mftdame de Nesle,. qui per- 
dra son mari , doivent bien vous porter envie. Voilà 
^Abbé Bigorre qui dit que le Marquis de Nesle est 
(0 Le Comte de Momë , tué à rattft€[iie de Ifonheim* 
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«lort : il vous fait ses c<miplimeii8> acwi bien que 
Corbinelli , mit la eontuak>a de vetre enfant : la 
oirooastaace d'être i la^uùae est bi^seoniidécable. 
Adieu , mon aimable bonoe , .me voiU. teste re« 
plantée i Paris , après quatre jours de campagne^ 
où le beau terne et Texercioe me fisiiaoîent beaucoup 
de bien, maii Dieu n'a pM voulu que J'aie «• piu« 
long-tems ce léger plaisir» 



LETTRE 8lO* 

A la même. 

à Paris j merccedi 17 Novcmbrs i698. 

C'est doue aujourd'hui que nôtre Marquie a dix* 

sept ans. Il faut ajouter à tout ee qui cosipose le 

commencement de sa vie, une fort bonne petite 

çontuMolif qui lui fait, jq voua assure , bien de 

rhonnenr, piur La manière toute froide et toute 

reposée dont il l'a re^^ue^ M« le Chevalier vous man-* 

dera oomme M. de Saint -.Maur le conta au Roi 2 

il est aceaUé de eempUmens & VeraaiUes, et moi 

ici» Madame de Lavardîn me pna d'aller hier la 

trouver cbes Madame de la Fayette : elles vou* 

loient toutes dciix s'en réjouir avec moi ; cette der« 

nière me dit d'abord gatm^t : c< Hé bien, ^a*est«ce 

)> que Madame de Griguan trouvera à épiloguer 

» làr-dessus ? Dites-lui qu'elle doit ^U^ ravie ; que 

91 ce seroit une chose à acheter , si elle étoit i prix; 

1» et qu'en un mot, elle est trop heureuse >>• Je 

promis de vous mander tout cela, et je vous le 

V ^ 
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mande arec plaisir. Recevez donc aussi tontes les 
amitiés sincères de Madame de Lavardin , et ton» 
les complimens de Madame de Conlanges, 4e Im 
Duchesse du Lude , des Dwintê (i) , de la Duchesse 
de Villeroi, et dn Père Moret (a)> que je vis en- 
suite, parce que j'allai chez le pauvre Saint- Aubin. 
Ma chère en&nt y les saints désirs de la mort le 
pressent tellement , qu'il en a précipité tous le» 
sacremens : le Curé de Saint- Jacques ne voulut 
pas hier lui donner l'Ëxtrême-Onction , et ce fut 
une douleur pour lui ; car il ne souhaite que Téter- 
nité , il ne respire plus que d'être uni à Dieu : sa 
paix, sa résignation, sa douceur, son détache« 
ment, sont au-delà de tout ce que l'en voit : aussi 
ne 8ont>-ce pas des éentimens humains. Le secours 
qu'il trouve dans le Fève Moret et dan» sen Cnré, 
qui sont ses directeurs, ses amis, se» gardes et se» 
médecin», n'est pas une chose (nrdinadre, c'est un 
avantageât de la ftlicité. Ducfaène est sort linëdecin : 
c'est un homme admirable; point de tourment, 
point de remède : Moneieur^ tâchez de pous hur- 
mecier , et prenez patience* Une chambre san» 
bruit , sans trouble , sans aucune mauvaise odeur $ 
point de fièvre, qu'intérieure et imperceptible $ une 
tète libre, un grand silence , à cause de la fluxion 
qui est sur la poitrine , de bons et solides discour»^ 
point de bagatelles -c cela est divin, c'est ce qnW 
n'a jamais vu. Ce pauvre malade se trouve indigne 

(i) Madame de Frontenac et Mademoiselle d'Oatrelaue. 
(a) Célèbre Directeur de TOraloire. 
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de mourir à la même place (i) où est morte Ma- 
dame de Longneville. Je contai tout cela à Tré- 
ville*, qui étoit chez Madame de la Fayette; il 
ine répondit : Voilà comme Von meurt en ce quar^ 
iiet'là. Duchène ne croit point que cela finisse sitôt. 
Mon Dieu, ma fille, que vous seriez touchée de ce 
saint spectacle! Je ne dis pas d'affliction, je dis de 
consolation -et d*envie. Saint -Aubin m'a marqué 
beaucoup d'amitié , et à vous , sur notre enfant : 
mais tout cela n'est qu'un moment , et l'on revient 
toujours à Jésus-Christ et à sa miséricorde , car il 
n'est question de nulle autre chose; encore ne faut-il 
pas vous accabler de ce triste récit. Je veux vous 
remercier, et bien sérieusement, d'avoir pris le 
plus long pour éviter ces petits ruisseaux qui étoient 
devenus rivières ; faites toujours ainsi , et ne vous 

(i) Dans une grande maison auenant les Carmélites du fau* 
bourg Saint-Jacques , qu'occupoit Madame de LongueviUe , et 
où tout le monâe sait quMie fît une mort tifèakcbrétienne le 16 
Avril 1674^, après une ]^itenc6 de ▼ingè'^ept aiM. Fqyea la 
Leiue du 13 Avril .1680. ->' n 

. * Henri-Joseph de Peyre ^ Comte de Trëville on TtoisvillB, 
après avoir eu des succès à la guerre et à la Cour, quitta le 
monde pour IVtude et pour la dévotion. Il parloit avec tant de 
force et de jiuleiee qu'on a cm que le proverbe , il parlé comme 
un livre, avoit ëtë fait pour lui. 11 avoit autant de franchise et 
de caractère que d'esprit et d'ëloquence. Le mot que Madame de 
Sëvîgnë a mis dans la bouche de la Rochefoucauld , Cest un 
homme tout tt une pièce; il n'a pas de jointures, — Ce mot fut 
dit par Bossuet de M. de Trëville , qui répondit y lorsqu'on le 
lui rapporta , Si je n'ai pas de jointures, il n'a point d^os : rap- 
pelant ainsi la singulière souplesse que Bossuet avoH montrée 
comme Prélat et comme Théologien. 
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fie» point à rinoerlitude d'une enlreprîsc où il rCj 
a plus de remède y dès qu'on a fait le premier pas 
dans Teau. Songez à M. de la Vergne ( i ) , et à 
nioi y si vous voulez ; mais enfin , promettez - moi 
de pren^dre toujours le plus long et le plus sûr ; il 
n'y a nulle comparaison entre s'ennuyer et se noyer» 
î«I'étoit-oe pas Pauline qui étoit avec vous dans cette 
litière ? hé bien ! son petit nez vous déplaisoit-il ? 
Vous me coupez bien court quelquefois sur des 
détails que j'aimerois à savoir : vous croyez que 
je vous en écrirai moins; point du tout, ma très-' 
chère , je ne me règle point sur vous. Votre frère 
est à la noce de Mademoiselle de la Coste à Saint- 
Brieux : M. de Chaulnes y éloit ; sans ce Couver* 
neur , le marié s'en seroit enfui. Il me semble que 
j'ai bien des excuses à vous faire du siège de Manr 
heim : on m'assuroit si fort que ce ne seroit rien , 
que j'espérois de vpus le faire passer insensible- 
ment ; mais, c'.çu est fait, et si vous aviez souhaité^ 
pouviez-v<nu .diét^r autre ehoee ? tachez donc de 
dormir tout de bon , je vous réponds du reste. La 
fable du Lièvre (2) me paroit juste pour votre état : 
Tamais uri plaisir pur ^ toujours assauts divers y etc^ 
Vous pourries y. ajouter eiiieore 1 Corrigez^vouê , 

(1) M. TAbbë de la Vergue-Tressan , aussi distingue par set 
yertus et par sa piëtë <;[ue par sa naissance et par les Ulens de 
son esprit » fut entraîne dans sa litière comme il passoit le Gar- 
don y petite rivière profonde , et fut no^é.par Timprudeuce et 
par Tobstination de son muletier , en 16 84. 
; (a) Ployez la Fable de La Fontaine , qui a pour ûtx^làLièurs 
et les Grenouilles». 
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dira quelque 0age cervelle; hé, la peuree corrige^ 
i^Ue? Mais vous ne pourriez pas dire, 

Je crois même ipi'eii bonne foi 
Les hommes ont penr comme moi; 

car je trouve que lés hommes n'ont point (le peur» 
C?est une heureuse vieillesse que celle de M. TAr- 
chevéque : je suis bien honorée de son souvenir. 
J'attaquerai un de ces jours le Coadjuteur , je lui 
parlerai du bon ménage que nous faisions i Paris ; 
je suis ravie qu'il vous aime , et plus pour lui que" 
pour vous ; car ce seroit mauvais signe pour son 
esprit et pour sa raison , que de vous être contraire. 
Paime Pauline : vous me la représentez avec une 
joUe jeunesse et un bon naturel : je la vois courir 
partout, et apprendre à tout le monde la prise de 
Fhilisbourg ; je la vois et je l'embrasse : aimez , 
aimez votre fille, c'est la plus raisonnable et la 
plus jolie chose du monde ; mais aimez toujours 
aussi votre chère maman, qui est plus à vous qu'à 
elle-même. 

M. de Bailli vient de sortir : il vous fait cent 
mille bredouillemens , mais de si bon cœur, que 
vous devez lui en être obligée. Mon cher Comte, 
encore faut-il vous dire un mot de ce petit garçon, 
jc'est votre ouvrage que cette campagne , vous avez 
grand sujet d'être contenu : tout contribue à vous 
persuader que vous avez fort bien fait. Je sens votre 
joie et la mienne : ce n'est point pour vous flatter, 
mais tout le monde dît du bien de votre fils : on 
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Tante son application, son sang-froid, sa hardiesse, 
et quasi sa témërité* 

LETTRE 8ll, 

A la même. 

& Paris y yendredi 19 Novembre 1688. 
J B veax suivre l'Histoire - Sainte et tragique da 
pauvre Saint -Aubin. On vint me dire mercredi 
dernier y d'abord après ma lettre écrite, qu'il avoit 
reçu l'Ëxtrème - Onction \ j'y courus avec M. de 
Coulanges^ je le trouvai fort mal, mais si plein de 
bon esprit et de raison , et si peu de fièvre exté- 
rieure, que je ne pouvois comprendre qu'il allât 
mourir : il avoit même une facilité à cracher qui 
donnoit de l'espéi^ance à ceux qui ne savent pas 
gue c'est pne marque de la corruption entière de 
la mas^e du sang, qui fait une généra^on perpé- 
tuelle, et qui fait en^n mourir. Je retrouvai cette 
douceur, cette amit^,^ cette reconnpi^ance en ce 
pauvre malade 5 et par-dessus tout, ce regard con- 
tinuel à Dieu, et cettjB unique et adorable prière 
à Jésus-Christ^ de lui demander miséricorde par 
son sang précieux, sans autre vei*biage.> Je trouvai 
les deux hommes admirables qui ne le quittoient 
pltfs: on dit le Miserere ^ ce fut une attention mar^ 
quée par ses gestes et parles yeux; ilavqit répondu 
à l'Extrême 7 Onction, et en avo;t demandé la 
paraphrase à M. de Saint-*Jacques : enfin, à neuf 
heures du soir, il me chassa^ et me dit en propres 
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parolea le dernier adieu. Le Père Moret y demeara, 
et j'ai su qu'à minuit le malade eut une horrible 
vapeur à la tête : la machine se démontoit; il vo^ 
mit ensuite, comme si c'eût été encore un soula- 
gement : il eut une grande sueur, comme une crise, 
ensuite un doux sommeil, qui ne fut interrompu 
que par le Père Moret, qui, le tenant embrassé, et 
le mourant répondant toujours avec connoissance 
et dans l'amour de Dieu ^ reçut enfin son dernier 
soupir , et passa le reste de la nuit à le pleurer 
eaintement, et à prier Dieu pour lui : les cris de 
cette petite femme suffoqués et aplatis par le Fèrè 
Moret, afin qu'il n'y eût rien que de chrétien dans 
cette sainte maison. Ty fus le lendemain, qui étoit 
hier, il n'étoit point du tout changé , il ne me fit 
nulle horreur, ni à tous ceux qui le virent : c'est 
an prédestiné : on respecte la grâce de Dieu, dont 
il a été comblé. On lut son testament; rien de plus 
sage , rien de mieux écrit : il fait excuse d'avoir 
mis son bien à fonds perdu , fondé sur le besoin 
de sa subsistance; il dit qu'il a succombé à la ten* 
lation de donner onze mille francs pour achever 
de vivre , et pour mourir dans la céleste société 
des Carmélites ; il dit du bien de sa femme , dont 
il loue les soins et l'assiduité ; il prie M. de Coii- 
langes d'avoir soin d'elle; il veut qu'on vende ses 
meubles pour payer quelques petites dettes. 11 me 
loue fort, et par mon cœur , et par notre ancienne 
amitié; il me prie aussi d'avoir soin de sa femme; 
il ^arle de lui et de sa sépulture avec une humiliJté 
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yraiment chrétienne , qui plaît et qui touche mfi-«> 
niaient* Noos avons été ce matin à son service qui 
s^estfait à Saint- Jacques, sans auoune cérémonie. II 
y a voit beaucou p de gens touchés de son mérite et de 
sa vertu : la Maréchale Foucault , M™*. Fonquet y 
M* et Madame d'Aguesseau , Madame de la Hou»- 
saie, Madame le Bossu, Mademoiselle de Grignan , 
Bréauf é et plusieurs autres : de là nous avons été 
aux- Carmélites , où il est enterré. Lie Clergé Ta 
xeçu du Clergé de 6aint*Jacques : cette cérémonie 
est bien triste. Toutes ces saintes filles sont jen haut 
avec des cierges, elles chantent le Idbera; et puis 
on le jette dans cette iosae profonde, où le voilà 
pour jamais. Il n'est pas sur terre, il n'y a pins de 
tems pour lui, il jouit de l'éternité : de vous dire 
que tout cela se passe sans larmes, il n'est paa 
possible ; mais ce sont des larmes douces , dont la 
source n'est point amère , ce sont des larmes de 
consolation et d'envie. Nous avons vu la Mère du 
Saint «^Sacrement : après avoir été la nièce du bon 
SaiAt- Aubin, je suis devenue la mère de Madame 
de Grignan ; cette dernière qualité nous a tellement 
porté bonheur, que Coulanges, qui nous écoutoit, 
disoit : jâh, que voilà qui va bien ! que la balle esi 
bien en Voir .' Cette personne est d'une conversa- 
tion charmante : que n'a • t - elle point dit sur la 
parfaite estime qu'elle a pour vous, sur votre pro« 
ces, sot votre capacité, sur votre cœur, sur Tamitié 
que vous avez pour moi , sur le soin qu'elle croit 
devoir prendre de ma santé en votre absence, sur 
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Votre courage d'avoir quitté votre fils au milieu 
des périls où il alloit s'exposer^ sur sa contusion; 
sur la bonne réputation naissante de cet enbnt^ 
sur les remercimens qu'elles ont faits à Dieu de 
l'avoir conservé ? Elle m'a mêlée encore dans tout 
cela; enfin, que vous dirai* je, ma chère enfant? 
Je ne finirois point; il n'y a que les kabitaus du Ciel 
qui soient au-dessus de ces saintes personnes. 

Je trouvai hier au soir M. le Chevalier revenu 
de Versailles en bonne santé, j'en fus ravie : quand 
il est ici^ j'en profite par la douceur de sa société : 
quand il e^ là, j'en suis ravie encore, parce qu'il 
y est parfaitement bon pour tonte sa fiimillc II 
m'a dit que la contusion du Marquis avoit fait une 
nouvelle de Versailles, et le plus agréablement dtt 
monde. Il a reçu les complimens de Madame de 
Maintenon , à qui Monseigneur mandoit la con^ 
tusion : toute la Cour a pris part à ce bonheur : 
j'en ai eu ici tous mes billets remplis ; et ce qui 
achève tout , c'est que M. le Dauphin est en cb0* 
min , et le Marqnis aussi : si, après cela, ma fille ^ 
TOUS ne dormes, je ne sais^ en vérité, ce qu'il vous 
faut. Le Chevalier ne me dit tout le soir que de 
bonnes nouvelles; mais il m'est défendu de vous 
en rien écrire, sinon qoe je prends ptart afox bontés 
de la Providence , qui vient précisément à votre 
secours dans le tems que vous ëtieï sur le point 
de vous pendre , et que j'y consentois quasi. Adieu , 
ma très -chère. Madame de Branoas vient de me 
quitter; elle vous fait tentes sortes de Complinmist 
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n y aura bientôt une grande nouvelle d'Angleterre, 
mais elle n'est pas venue. ^ 

LETTRE 8l2. 
A la même. 

à Paris , lundi aa Novembre 1688. 

Jb ne voufdisrien demasanté, elle est parfaite; nous 
avons fait des visites tout le jour^ M. le Chevalier 
et moi, chez Madame Ollier, Madame Comuel, 
Madame.de Fontenac^ Madame de Maisons, M. du 
Bois, qui a un petit bobo à la jambe; et je disois 
chez, les Dwines, que si j'approchois autant.de la 
jeunesse que je m'en éloigne , j'attribuerois à cette 
Agréable route la cessation de mille petites incom* 
modités que j'avois autrefois ^ et dont je ne me sens 
plus du tout : tenez - vous •* en là, mon enfant;, et 
puisque vous m'aimez, ne soyez point ingrate en- 
vers Dieu qui vous conserve votre pauvre maman 
d'une manière qui seipbl^ rCètre faite que jK>ur moi. 
Je ne songe plus à cette médecine; elle m'a fait du 
bien, puisqu'elle ne m'a point fait de mal. Je ifidiVi' 
gérai du riz, par reconnoissance du. plaisir qu'il 
me fait de conserver vos belles joues , et votre usante 
qui m'est si précieuse. Ah, qu'il &ut qu'après tapt 
de maux passés, vo\is soyez d'un admirable tem- 
^ pérament ! peines d'esprit, peines de corps , inquié* 
tudes cruelles, troubles dans. le sang, transes^ 
éniûtions^ enfin tout 7 entre^rsaiiLs. compter les 

fondrières 
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fondrièrea que voua rencontrez sans doute «n votre 

chemin au-delà de ce que vous pensiez : vous ré-* 

sistez à tout cela, ma chère fille, je vous admire ^ 

et crois qu'il y a du prodige au courage que Dieu 

vous a donné* Cependant , vous avez un petit garçon 

qui n'^st plus ce maillot de Madame de Coulan* 

ges (i) , c'est un joli garçon , qui a de la valeur , 

qui est distingué entre ceux de son âge* M. de 

Beauvilliers en mande des merveilles au Chevalier 3 

et sur ce qu'il dit, il n'y a rien à rabattre ; ce petit 

homme n'est que trop plein de bonne volonté : nous 

sommes surpris comment ce silence et cette timi-*. 

dite ont fait place à d autres qualités. 

^ Un si heureux commencement mérite qu'on le 

soutienne : mais je pense que ce n'est pas à vous que 

ce discours doit s'adresser , et qu'on ne peut rien 

ajouter à vos sentimens sur ce sujet. On ne parle 

ici que de la rupture entière de la table de M. do 

la Rochefoucauld $ c'est un grand événement à 

Versailles. Il a dit au Roi qu'il en étoit ruiné, et 

qu'il ne vouloit point tomber dans des injustices; 

et non-seulement la table a disparu , mais une cer« 

taihe chambre où les Courtisans s'assembloient ^ 

parce qu'il ne veut pas les faire souvenir , ni lui 

non plus, de cet aimable Corbillard qui s'en alloit 

tous les jours faire si bonne chère. Il a retranché 

quarante-deux de ses domestiques. Voilà une grande. 

nouvelle et un bel exemple. 

. Vpus avez vu que je n'ai pas été long-tems à 

(1) Foyez U Lettre du 11 Novembre x688. 
JoM» YL X 
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Brévanes ; je tous ai dit la triste scène qui m'en a 
fait revenir. Le tems est affreux et pluvieux \ ja« 
Biais il n'y eut une si vilaine automne. Vraiment 
nous ne craignons point les cousins , nous craignona 
de nous noyer. Votre soleil est bien différent de 
celui-ci. J'aime Pauline, je la trouve jolie , je crois 
qu'elle vous plaît foi.*t \ il me paroit qu'elle vous 
adore. Ah , quelle aimable maman elle est obligée 
d^aimer ! je dis d'elle comme vous disiez de la Prin- 
cesse de Conti , c'est une jolie chose que d'être obli- 
gée à ce devoir. Faites- lui apprendre l'italien ; vous 
avez à Aix M. le Prieur, qui sera ravi d'être son 
maître. Je vois que la harangue de M. le Comte a 
été tort bien tournée. Faites bien mes amitiés à vos 
Grignans , et un compliment , si vous voulez , à 
M. d'Aix. Que vous êtes heureuse de n'être point 
sur tout cela comme autrefois ! vous avez vu en 
oe pays le prix qu'il faut y donner. Si vous n'êtes 
pas mal avec M. d'Aix , sa conversation est vive et 
agréable \ et comme il est content ^ j'espère que 
vous serez en paix. 

Voici une petite nouvelle qui ne vaut point la 
peine d'en parler, c'est que Franckendal s'est renda 
le 18 de ce mois : il n'a fallu que lui montrer da 
canon , il n'y a eu personne de tué ni de blessé. 
Monseigneur est parti , et sera à Versailles d'au- 
jourd'hui en huit jours, 29 du mois, et votre en-* 
fant aussi. Vous avez de ses lettres : oh ! soyes 
donc tout-à-fait contente pour cette fois, et remer*^ 
ciez Dieu de tant d'agrémens dans ce commence* 
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ment. Adieu 9 ma très -chère et très -aimable : je 
veux vous dire que je fis deviner l'autre jour à la 
Mère Priettre ( de* Carmélites ) votre occupation 
présente après celle du procès 5 vous croyez biea 
qu'elle se i*endit; c'est, lui di»-je, ma Mère, puis^ 
qu'il ne faut rien vous cacher, qu'elle fait une com- 
pagnie de chevaux -légers : je ne sais quel ton elle 
trouva à celte confiance , mais elle fit un éclat de 
rire si naturel et si spirituel , que toute notre tris- 
tesse en fut embarrassée : je n'oubliai point de conter 
votre parfaite estune pour tout le saint Couvent* 
Cette Mère sait bien mener la parole. 

LETTRE 8l3. 

ji la même. 

à Paris , mardi a a Norembre 1688. 
Li £ Chevalier partit hier pour Versailles ; il veut 
être tout rangé pour recevoir M. le Dauphin , et 
peut-être aller au-devant de lui avec le Roi. Votre 
enfant est en marche aussi , avec la satisfaction 
d'avoir fait la plus heureuse campagne qu'on pût 
souhaiter , si on l'a voit imaginée à plaisir ; car vous 
croyez bien que nous n'y aurions pas oublié la con- 
tusion , sur quoi nous sommes accablés de compli- 
mens , et vous aussi : tenez , voilà tous ceux de 
Mesdames deLavardin, d'Huxelles, de la Fayette, 
de M}K de la Rochefoucauld ; mais tout cela si bon 
qu'il ne faut pas les confondre. Madame de La* 
vàrdin jure et proteste que le Marquis a son mérite 
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personnel, et que jamais rien n'a étésihenrenx ponc 
Inique cette campagne. Nous causons souvent , le 
Cheyalier et moi , nous tous souhaitons bien de la 
santé et bien de la force pour soutenir tout ce que 
vous trouvez en votre chemin : ici on a bien des 
disti^actions ; là , on n'en a point; on tourne toujours 
sur le même pivot : nous vous conjurons de penser 
à votre santé , préférablement à tout. Le café est 
disgracié ici , et par conséquent je n'en prends 
point : je trouvois pourtant qu'il me faisoit à Bré- 
vanes de certains biens; mais je n'y songe plus* 
Nous voulons vous persuader qu'il vous échauffe , 
joint à l'air que vous respirez ; nous voudrions 
vous jeter un peu dans les bouillons de poulet. Je 
vous trouve accablée de lettres, tout le monde vous 
écrit , on vous attaque de tous côtés , et vous vous 
défendez contre dix. Jamais M. de......(i) n'en fit 

tant que vous. Retranchez donc vos écritures, et 
commencez par moi ; je prendrai pour une marque 
de votre amitié cette commodité que vous vous 
donnerez. Commencez la lettre, et à la sixième 
ligne , donnez la plume à Pauline : voilà de quoi 
occuper sa vivacité. Vous ne savez que trop que 
rien n'échauffe tant la poitrine , que d'écrire sans 

(i) On clit que M, de. . . . s'ëUnt persuade un jour qu'il avoit 
tué cinq hommes contre lesquels il s'ëloit battu lui seul, de- 
manda sa grAce au Roi ; et que se promenant peu de teins après 
avec M. de la FeuiUade , il le pria de lui dire le nom de deux 
hommes qui passoient : Vous verrez , lui dit M. de la Feuil- 
lade , que ce sont deux de ceux que vous tuâtes il 7 à quelque 
t€ms. 
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fin et aans cesse comme vous faites. Je votis en 
donnerai l'exemple y quoique ce soit prendre sur 
mon cœur et sur mes plaisirs ; mais je ne yeux 
pas TOUS tuer par des conversations inutiles; ne 
parlez que de vous et de vos affaires dans vos 
lettres ; car franchement , je prends t90p d'intérêt 
à ce qui vous regarde , pour me résoudre à Figno^ 
rer. Voilà tout oe que vous aurez d'aujourd'hui. 
Vous savez ma vie , les jours passent tristement , 
comme gaîment y et l'on trouve enfin le dernier : 
je vous aimerai y ma très-chère Comtesse y jusqu^à 
celui-là inclusivement. 

LETTRE 814. 
^ la même, 
à Paris , vendredi 2b Novembce 1688. 
1 L y a une heure que je caus^ avec Soleri ; il ne 
tient pas à lui que je ne sois en repos sur votre 
santé i mais les chaleurs de votre sang ne piyn>is- 
sent point du tout quand vous êtes belle et bril- 
lante dans cette galerie , ni quand vous faites votre 
compagnie de cavalerie ; car c'est vous qui l'avez 
faite. t et quoiqu'il 7 ait, comme vous dites, quel- 
que espèce de honte de se connoitre si bien en 
hommes y je vous conseille pourtant d'être fort aise 
d'avoir rendu un service si important à votre fils : 
il faut le mettre au raug de tous les agrémens que la 
fortune a jetés sur lui depuis trois mois. Je n'ai jamais 
TU une si souhaitable entrée dans le monde ni dans. 

X 3 
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la guerre ^ «ou courage , sa fermeté , aon sang -froid , 
tasagesse , sa conduite ont été partout. Je vis hierati 
soir M. de Pompone , qui renoit d^àniver de Ver- 
sailles. Il en étoit plein , et ravi du bonheur de cette 
première campagne \ il ma pria foi^t de vous ea 
faire tous sas complimeas , et ceux <le Madame de 
Pompone. M"*, et Mesdemoiselles de Lillebonne , 
que je vis chez la Marquise d'Huxelles ^ ne finis* 
soient point , et vous font aussi mille tendres com- 
plimens. Tout est encore bien vif pour vous en ce 
pay&poi ; c'est dommage que la mode ne soit point 
encore venue d'être en deux endroits , vous seriez 
bien utile ici à votre famille. Le hasard a fait que 
Valcroissant est à Salins , d'où il rend compte à 
Monsieur de Louvois des chevaux de remonte qui y 
passent : il a certifié et attesté que ceux de M. le 
Marquis de Grignan étoient tous les plus beaux : 
vous jiiigez avec quel plaisir il a dit cette vérité. 
8o1eri jure qu'il ne retournera point auprès de voug 
qu'il ne puisse vous dîi'e qu'il a vu- et manié votre 
fils. Monseigneur sera ici demain \ le Marquis y 
sera mercredi : je vous ayoue que je serai ravie 
d'embrasser c^ petit compère , il me semble que 
c'est un autre homme : plût à Dieu que vous puis- 
siez avoir le même plaisir. 

Je vous recommande ^ ma chère enfant, un peu 
de repos , un peu de tranquillité , s'il est possible ^ 
un peu de résignation aux ordres de la Providence, 
un peu de philosophie 5 vous prenez tout sur votre 
courage , et la santé en sou&e : cela est bien aisé à 
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aire ^ mais c^endant on est insensiblement soute- 
mw par tous ces appuis inrisibles, sans lesquels on 
sucoomberoit. Je tous conjure sur-tout de ne point 
tant écrii*e : par exemple , le lundi et le vendredi ^ 
je n'écris qu'à vous ^ une lettre ffst peu de chose; 
mais vous ne sauriez jamais être de même : je ne 
me Ëitigue point, votre commerce est ma consola* 
tion , sans mélange d'aucune peine; et le mien est 
pesant, non pas pour votre cœur, mais pour votre 
santé. 

Soleri m'a conté les empressemens de recevoir 
M. de Grignan à Avignon * 5 cela ne me surprend 
point, après ce que j'ai vu : cette charge a ses 
beautés et ses grandeurs. On attend avec impatience 
les nouvelles d'Angleterre : le Prince (et Orange) 
est abordé : l'armée du Roi est considérable , rien 
ne lui a fait faux-bond jusqu'ici ; si cela continue , 

* On a vu que le Pape Innocent XI se broniUa arec la 
France au sujet de la Régale. Après avoir attaqué sa puissance 
spirituelle par les fameuses décisions de l'assemblée du Clergé , 
Louis XIV voulut aussi le frapper dans son temporel ; et Avi- 
gnon y dont on s'étoit emparé , tomba dans la dépendance du 
GouTemement de M. de Grignan. C*est dans le fort de la ^ue- 
velle que Conlanges fit ce joli couplet : 

Air : De Jooonâe. 

Pourquoi , chagrine Sainteté, 

Troubler notre Monarque ? 
Vous receyex de sa bonté 

Tous les jours quelque marque. 
Vous ares tort de tourmenter 

Le vainqueur de la terre ; 
Car si le coq vient à chanter , 

11 fera pkuxer Pierre. 

X4 
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il avalera ce téméraire. Nous craignons le bonbeitf 
et la capacité de M. de Schomberg. Adieu y ma tvès* 
aimable, je finis par pure malice, et pour voua 
donner l'exemple, car je ne suisnullementfatiguée. 

I. ■■ ' ■ I ' ' 

LETTRE 8l5. 

^ la même. 

à Paru y lundi 99 Novembre i689. 

J'ai été fâchée, ma fille, de cette colique sans 
colique , tous les maux de douleur me font de la 
peine : à ces sortes de coliques , il faut quelquefois 
se rafraîchir : les remèdes chaudr mettent le sang 
en furie , et c'est cela qui fait les douleurs. Mais, 
Seigneur , comme dans Corneille , pous ne w!é^ 
coûtez pas ; vous n'avez pas bonne opinion de ma 
capacité , vous croyez être fort habile; je n'ai donc 
riei^ à vous dire, sinon de vous recommander votre 
^anté en général , si vous aimez la mienne. 

Vous êtes en peine de mes larmes sur Sainte- 
Aubin ; hélas ! ne croyez point qu'elles m'aient fEiit 
aucun mal , c'étoient des larmes de douceur et de 
consolation qui ne m'ont point serré le cœur, ni 
renversé le tempérament : soyez donc en repos 
là-dessus, soyez-y aussi pour votre fils; vous avez 
fait , comme di^oit en ;iant M"«. de la Fayette (1) ^ 
vous avez trouvé à épiloguer sur cette contusion : 
piais après ce que vous mandoit le Chevalier, aprèji 

(1) Voyes^ la Lettre du 17 Novembre^ 
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les lettres de du Plesfijis et de votre fils même y 
n'ave^Yous pas du penser comme toat le monde , 
que cette petite aventure étoit un vrai bonheur ? 
Si c'étoit à la tète qu'il eût eu cette contusion , je 
vous pardonnerois d'avoir refîisé cette joie , mais 
dans de bonnes chairs , où il n'a fallu que de l'eau 
de la Reine de Hongrie ^ en vérité ^ vous êtes inr> 
digne des grâces qu^^ieu a fiâtes à votre enfant 
pendant toute cette tmpagne. Oh ! soyez donc au 
moins en repos anjomli'hui: Madame de la Fayette 
vient de me mander que son fils est arrivé y qu'il 
lui a dit mille biens du vôtre y et qu'il seroit venu 
lui-même m'en donnei' des nouvelles, sans qu'il est 
allé à Versailles, où Monseigneur arriva hier au 
soir. Le bon petit Marquis sera ici mercredi ou 
jeudi* 

. J'ai vu Madame de Momai ^ elle n'est point du 
tout affligée. Madame de Nesle (i) l'est dansTex* 
ces , et c'est un martjrre pour elle d'être exposée 
dans la chambre de la Bécasse ( 2 ) , où tout le 
monde vient lui &ire compliment^ elle est immo- 
bile et pétrifiée. Madame de Maintenon la protège , 
•t veut qu'elle soit aimée àè cette famille; elle 
veut aussi qu'on reçoive toutes les visites, comme 
on faisoit autrefois. Je vous aurois bien conté des 
détails de ces deux visites : Madame de Coulanges 
étoit avec moi^ elle me mena par complaisance 

(1) Marie de Coligny , Marquise de Nesle. 
(a) Jeanne de Monchi, Marquise de Mailly, belle-mère de 
Madame de Nesle. 
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chez Madame de la Coar^es-BoÎB : c'est un prodigo 
de douleur et d'a£Eliction , disant des choses qui font 
fendre le coeur , et si naturelles et si touchantes 
qu'elle nous fit pleurer. 

Je vous crois revenue à Lambesc v il ^t vrai que 
ces déplacemens sont mauFais à tout* J'ai bien en«* 
vie que vous soyez à Aix un peu en repos , et puis 
i Grignan. Je suis persuad^j^ue vous vivrez bien 
avec TArchevèque ( d*Ami^ puisque vous faites 
comme des gens qui se sont 'His ailleurs ; c'est i cela 
que je vous exhortois toujours. Adieu y ma très- 
chère 5 voilà un tems effroyable ; il n'y a plus de 
moutons assez hardis pour oser demeurer dans notre 
prairie de Livry : je suis ravie que vous vous sou- 
veniez toujours de ce petit pays auquel je ne pense 
qu'en soupirant. Vous avez peut • être chi^ud , e^ 
vous êtes tourmentée des cousins \ ah , ma fille ! 
c*est signe que nous sommes bien loin l'une de 
l'autre. 

LETTRE 816. 

j^la même, 

à Paris , mardi au 8oir 3o Novembre 1688. 

Je vous écris ce soir, ma fille ^ parce que je m'en 
vais demain , à neuf heures , au Service de notre 
pauvre Saint-Aubin : c'est un devoir que nos saintes 
Carmélites lui rendent par pure amitié : je les verrai 
ensuite , et vous serez célébrée comme vous l'ètea 
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souvent : de là f irai dîner chez Madame de la 
Fayette. 

Voua me représentez fort bien votre fille aînée ^ 
fe la vois, je vous prie de l'embrasser pour moi^ 
je suis ravie qu'elle soit contente^ Pour votre fils, 
ah l vous n'avez qu'à l'aimer tant que vous voudrez , 
il le mérite : toat le monde en dit du bien , et le 
loue d'une manière qui vous feroit plaisir; nous 
l'attendons cette semaine. J'ai senti toute la force 
de la phrase dont il s'est servi pour cette estime 
qu'il faut bien qui vienne, ou qu'ellè^dise pourquoi) 
j'en eus les larmes aux yeux dans le moment; maia 
elle est déjà venue, et ne dira point pourquoi elle 
ne viendroit pas. La réputation de cet enfant est 
toute commencée , et ne fera plus qu'augmenter. 
Le Chevalier en est bien content, je vous en assure. 
Je fus d'abord émue de la contusion , en pensant 
ee qui pouvoit arriver; mais quand je vis que Iç 
Chevalier en étoit ravi , quand j'appris qu'il en 
avoit reçu les complimens de toute la Cour et de 
Madame de Maintenon , qui lui répondit avec un 
air et un ton admirables, sur ce qu'il disoit que ce 
n'étoit rien i Monsieur, cela i^aut mieux que rien; 
quand je suis moi-même accablée de complimens 
de joie , je vous avoue que tout cela m'entraîne , 
et je m'en réjouis avec eux tous , et avec M. de 
Grignan , qui a si bien fixé et placé la première cam* 
pagne de ce petit garçon. Vous ne pouviez me 
parler plus à propos de nos dîners et de nos soupers i 
je viens de souper chez le Lieutenant-Civil aveo 
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Madame de Vauvineux , FAbbé de la Fayette , 
TAbbé Bîgorre et Corbinelli. J'ai soupe deux fois 
chez M"»*, de Conlanges toute seule. Lea Divines 
sont éclopées : la Duchesse du Lude a été à Vemeuîl , 
elle est maintenant à Versailles. Monsbigneur y 
arriva dimanche; le Roi le reçut au Bois de Bou- 
logne; Madame la Dauphine, Monsieur y M ABAME^ 
M"*, de Bourbon^ M"**, la Princesse deContî ,M~.de 
Guise, dans le carrosse. Monseigneur descendit, 
le Roi voulut descendre aussi 5 Monseigneur lui 
embrassa les genoux ; le Roi lui dit : Ce n*est pas 
ainsi que je veux vous embrasser, vous méritez que 
ce soit autrement; et sur cela bras dessus et bras 
dessous avec tendresse de part et d'autre ; et puis 
Monseigneur embrassa toute la carrossée , et prit 
la huitième place. M. le Chevalier pourra tous en 
dire davantage. Je crois que vous savez présente- 
ment avec quelle facilité le Roi vous a accordé ce 
que vous demandiez pour Avignon : ainsi , ma 
très-chère, il faut remettre à une autre fois la partie 
que vous aviez ùàle de vous pendre. 

J'ai gardé ma maison : j'ai eu d'abord M. de 
Pompone qui vous aime et vous admire , car vos 
louanges ^ont inséparables du souvenir qu'on a de 
TOUS. Ensuite Madame la Présidente Croiset, M. le 
Président Rossignol; et nous Toilà à recommencer 
Tos louanges et Totre procès. J'ai Vu Saint-Hérem , 
qui TOUS fait mille complimens sur la contusion , 
et vous remercie des vôtres sur la culbute de son 
fils i il se trouvera fort bien de la marmite renversée 
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de M. de la Rochefoucauld ; cette abondance le 
fiûsoit mourir. Adieu, ma très -chère et très -ai- 
mable, je m'en vais me coucher pour tous plaire, 
comme tous évitez d'être noyée pour me faire 
plaisir «Il n'y a rien dont je puisse vous être plus 
obligée que de la conservation de TOtre santé. Je 
vous mandois hier, ce me semble, que vos chaleurs 
et vos cousins me faisoient bien voir que nous n'a- 
vons point le même soleil : .il geloit la semaine 
passée à pierre. fendre^ il a neigé sur cela, de sorte 
qu'hier on ne se soutenoit pas ; il pleut présentement 
i verse , et nous ne savons pas s'il y a un soleil aa 
monde. 



LETTRE 817. 

A la même* 
à Paris , mercredi au soir premier Décembre i688. 

J E vous écrivis hier au soir, parce que je devois 
aller ce matin au Service du pauvre Saint- Aubin , 
et de là dîner chez Madame de la Fayette. J'ai vu 
son fils qui m'a dit beaucoup de bien du vôtre, et 
même de M. du Plessis, dont j'ai été fort aise^ car 
je craignois qu'il n'eût pas bien pris l'air de ce pays- 
là : mais il m'a assurée qu'il y avoit fait des mer- 
veilles , laissant quelquefois le Marquis quand il 
étoit à table avec une bonne compagnie, et en 
gaîté./e vois bien, disoit-il, qu^un Gouvemeurn*a 
que faire ici} et tout cela d'un bon air. Vous allez 
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recevoir des lettres de votre fils : il est à Mets, et 
ne sera ici que dimanche : cela vous fait-il quelque 
peine ? Briole et Tréville sont venus chez Madame 
de la Fayette; ils m'ont priée de vous les nommer. 
Briole nous a dit une lettre que M. de Montausier 
écrivit à Monseigneur , après la prise de Philis- 
bourg t qui me plaît tout-à-fait. « Monseigneur , 
)» je ne vous fais point de compliment sur la prise 
)> de Philifibourg; vous aviez une' bonne armée, 
]» des bombes , du canon , et Vauban. Je ne youa 
)» en fais point aussi sur ce que Vous êtes brave ^ 
» c'est une vertu héréditaire dans votre Maison : 
» mais je me réjouis avec vous de ce que vous êtes 
)> libéral y généreux, humain, et faisant valoir lea 
» services de ceux qui font bien : voilà sur quoi 
]» je vous fiais mon compliment ». Tout le monde 
aime ce style digne de M* de Montausier et d'un 
Gouverneur. 

Nos Carmélites m'ont dit mille douceurs pour 
TOUS : la balle n'a pas mal été encore aujourd'hui; 
mais Madame de Coulanges tenoit son coin. De là 
nous avons été voir cette petite femme, qui va être 
trop heureuse si elle a l'esprit de le sentir. Mon 
carrosse est venu me prendre à cinq heures chesi 
Madame de la Fayette; on m'a dit que M. le Che« 
valier étoil revenu , et je suis courue ici : j*ai passé 
seulement chez M. de la Trousse qui est arrivé, et 
qui ne se porte point bien du tout: il est fort maigre; 
Adieu , ma (rès-chère et très-aimable; je n'ai point 
changé pour vous depuis hier an soir« 
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LETTRE 818. 

A la même. 

à Paris 9 yendredt 3 Décembre i688. 

Vous apprendrez aujourd'hui que le Roi nomma 
hier soixante-quatorze Chevaliers du Saint-Espiit, 
dont je vous envoie la liste. Comme il a fait Thon- 
neur à M. de Grignan de le mettre du mombre , et 
que vous allez recevoir cent mille complimens , 
gens de meilleur esprit que moi vous conseillent 
de ne rien dire ni écrire qui puisse blesser aucun de 
vos camarades. Ce qui sera très-bien, c'est d^écrire 
à M. de Louvois, et de lui dire que l'honneur qu'il 
vous fait de demander de vos nouvelles à votre 
courrier, vous met en droit de le remercier, et 
qu'aimant à croire , au sujet de la grâce que le Roi 
vient de faire à M. de Grignan , qu'il y a contribué , 
au moins , de son approbation , vous lui en fitites 
encore un remerciment. Vous tournerez cela mieux 
que je ne pourrois faire : cette lettre sera sans pré- 
judice de celle que doit écrire M. de Grignan. Voici 
les circonstances de ce qui s'est passé. Le Roi dit 
à M. le Grand (1) : Accommodez-vous pour le rang 
avec le Comte de Soissons (3) : vous remarquerez 
que le fils de M. le Grand est de la promotion , et 

(1) LouU de Lorraine, Comte d'Armagnac, premier Écujer 
de France. 
(9) Loui^-Thomu de Savoie , Comte de SoiMons. 
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que c'est nne chose contre les règles ordinaires, 
Voas saurez aussi que le Roi dit aux Ducs qu'il 
avoit lu leur écrit, et qu*il avoit trouvé que la 
Maison de Lorraine les avoit précédés en plusieurs 
occasions : ainsi voilà qui est décidé *• M. le Grand 
parla donc à M. le Comte de Soissons : ils propo* 
sèrent de tirer au sort , pourvu , dit le Comte , que 
si vous gagnez , je passe entre vous et voire fils (i) : 
M* le Grand ne Ta pas voulu ; ensorte que M. le 
Comte de ^pissons n'est point Chevalier. Le Roi de- 
manda à M. de la TrémouiUe quel âge il avoit ? il dit 
qu'il avoit trente-trois ans : le Roi lui a fait grâee 
de deux ans. On assure que cette grâce , qui offense 
un peu la Principauté^ n'a pas été sentie comme 
elle le devoit/ Cependant il est le premier des Ducs , 
.suivant le rang de son Duché (2), Le Roi a parlé à 
M. de Soubise, et lui a dit qu'il lui offroit l'Ordre; 
mais que n^étaut point Duc , il iroit après les Ducs t 
M. de Soubise Ta remercié de cet honneur, et a 
demandé seulement qu'il fut fait mention sur le» 
registres de TOrdre , et de l'offre, et du refus, pour 
des raisons de famille ^ cela est accordé. Le Roi 
dit tout haut : On sera surpris de M. d'Hocquin-> 

* On rapportequ'à œ sujet le Duc de Luxembourg dit tout 
bam : « Il 7 a une choae que je ne conçois pas)» — Et quoi? dit 
le Roi| « Qu'un Bourbon puisse voir un Guise, » 

(1} Henri da Lorraine, Comte de Brionne. 

(2) Messieurs de la Tremouille ont le premier rang à la Cour, 
parce qu'ils sont les plus anciens Ducs ; et Messieurs d'Usezont 
le premier rang au Parlement , parce qu'ils sont les plus an* 
ciens Pairs* 

court 



Digitized by 



Google 



DB HADAME DE SÉYIGNÉ. SS/ 

court (i) , et lui le preader ; car il ne m'en a jamais 
parlé : mais je ne dois point oublier que quand son 
père quitta mon service, son fils se jeta dansFéronne , 
et défendit la ville contre son père "^ : il y a bien 
de la bonté dans un tel souvenir. Après que les 
soixante-treize eurent été remplis, le Roi se sou- 
vint du Chevalier de Sourdis (a) , qu'il a voit oublié ; 
il redemanda la liste , il rassembla le Chapitre , et 
dit qu'il alloit faire une chose contre l'Ordre, parce 
qu'il y auroit cent et un Chevaliers^ mais qu'il croyoit 
qu'on trouveroit , comme lui , qu'il n'y a voit pas 

(i) Georges de Monchi , Marquis d'Hooquiuconrt , Lieute^ 
lunt-Génëral des armées du Roi , fils de Charles de Monchi , 
Maréchal d'Hocquincourt. ^ 

^ Ce &it est de Tannée i658. On se tessentoit encore des ha- 
bitudes de la Fronde. Le Marëclial d'Hooquinconrt , le même 
qui dans Tannée 1649 a voit écrit à la belle Montbazon ce billet 
fameux » Péronne est à la belle des belles , séduit une seconde 
fois par la Duchesse de Châtillon , se préparôit à livrer cette 
même ville de Péronne aux Espagnols et an Grand-^ondé. L»' 
Cour Tayant prévenu à tems , il passa à Tennemi ; et son fils sa 
trouva en efiet chargé de défendre la place contre Tarmée dans 
laquelle servoit son père. La Cour d'ailleurs ne perdoit en lui 
qu'un médiocre Général, qui , en i65i , s'étoit laissé , avec sept 
mille hommes , battre complètement à Blenau parle Grand-, 
Condé , à la tète d*un détachement de moins de 1 aoo hommes. 
Il fut tué cette même année i658 , dans une escarmouche près 
de Dnnckerque , la veiUe de la bataille des Dunes. 

Le Marà^hal d'Hocquinoourt est aussi très-connu par sa sin- 
gulière conversation avec le Jésuite Canaye. Tout le monde a la, 
dans Saint-Évremond ce morceau piquant, qui n'est pourtant 
point de cet Auteur , mais de Charleval , presque en entier. 

(3) François d'Escoubleau , Comte de Sourdis » Lieutenant- 
Général des armées du Roi, Gouverneur de la ville d'Orléans,. 
Orléanois et pays Chartrain. 

Tome VL Y 
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moyen d'oublier iM. de Sourdis, et quHl méritoîC 
bien ce passe^roit : voilà un oubli bien obligeant. 
Ils furent donc tous hier nommés à Versailles : la 
cérémonie se fera le premier jour de l'an ; le tems 
est court : plusieurs sont dispensés de venir, vous 
serez peut-être du nombre. Le Chevalier s'en va 
à Versailles pour remercier Sa Majesté. 

Nous soupâmes hier chez M. de Lamoignon; la 
Duchesse de Vijleroi y vint comc^e voisine : elle 
vous fait ses complimens et i*eçoit les vôtres. M. de 
Beau vais (») y vint : le Roî lui a dit qu'il étoît 
£àché de n'avoir pn lui donner l'Ordre; mais qu'il 
l'assuroit que la première place vacante lui seroit 
donnée; Il y en a tant de prêtes à vaquer, que c'est 
conune une chose déjà fitite* 

M. et Madame Pelletier ont été les premiers à 
vous faire des complimens, Madame de Vauvî- 
neux , M. et Madame de Luynes, et toute la France. 
Je m'en vais sortir, pour ne vair ce soir que la 
liste (des visites). Il n'y a rien de pareil au débor- 
dement de complimens qui se fait partout. Mais s'il 
y a bien des gens contens , il y en a bien qui ne le 
«ont pas. M. dé Rohan, M. de Brissac , M. de Ca- 
naples , Messieurs d'Ambres , de Tallard , de Cau- 
vis^n , du Roure, de Peyre, M. de Mailli, vieux 
Seigneur allié des Puissances; Messieurs de Livry , 
de Cavoie, le Grand-Prévôt {M. de Sourches ) , et 

* (i) Toussaint de Forbin , Évèque et Comte de Beauvais, de- 
puis Cardinal, fat fait Commandeur des Ordres du Roi dans 
Hne promotion particulière du 39 Mai 1689. 
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d^AUtres que j*oob1ie ; c'est le monde. Adiea , xoa 
très*chère , je vous embrasse et vous fais aussi mes 
complimens , et i M. de Grigoan , et à M. le Coad- 
jntenr. J'écrirai à M. d'Arles lundi, quand j'aurai 
vu le Marquis. Je ne veux rien mêler dans cette 
lettre : seulement une réflexion , c'est que Dieu 
vous envoie des secours, et par là, et par Avignon, 
qui doivent bien vous faire perdre l'envie de vous 
pendre. 

L'Abbé Têtu vous fait toutes sortes de compli- 
mens. Madame de Conlanges veut écrire à M. de 
Grignan i elle étoit hier trop jolie avec le Père 
Gaillard; elle ne vouloit que M. de Grignan; c'é- 
toit êon Cordon bleu; c'est comme lui qu'elle les 
veut : tout lui étoit indifférent, poarvn que le Roi, 
disoit-elle , vous eût rendu cette justice. Le Che* 
valier en rioit de bon ccenr, entendant i Ira* 
vers cette approbation^ l'improbation de quelques 
autres *. 

* Madame de Maintenon avoit fait comprendre dant cette 
promotion son frère M. d'Àubigné , et ses amis MM. de Mont- 
chevreuil et de Villareeauz. 
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LETTRE 819. 

ui la Tnéme. 

à Paris , lundi 6 Décembre i€88. 

Votre dernière lettre a un air de gaité et d'é- 
panouissement de cœur , qui me fiedt bien connoitre 
que Frankendal est pris , et qu'il est en sûreté , 
c'est-à-dire, le Marquis. Jouisse£, ma chère en- 
fant, de .ce. plaisir : votre fils couche ce soir à 
Claie 5 vous voyez bien qu'il passera par Livry , 
et soupera demain avec nous. Le Chevaliec 9 qui , 
en vérité , est un homme admirable en toutes 
choses, est revenu de Versailles : il a remercié le 
Roi, tout. cela s'est passé à merveilles* Vous pren-* 
drez votre cordon bleu le 3 de Janvier, au beau 
milieu de U Provence où vous commandez, et 01!^ 
il n'y a que vous et M. d'Arles votre onc|e. Cetter 
distinction et ce souvenir de Sa Majesté, lorsque 
vous y pensiez le moins, sont infiniment agréables : 
les complimens même qu'on vous en fait de tous 
côtés, ne sont point comme on en fait à d'autres; 
on a beau dire : jih^ celui-ci^ ah ! celui-là ; pour 
moi , je dis là-dessus ce que je dis souvent sur beau- 
coup d'autres choses , ce qui est bon, est bon; vous 
ne perdrez rien ; et quand on songe à ceux qui sont 
au désespoir, on se trouve fort heureux d'avoir été 
dans le souvenir d'un maître qui considère les ser- 
vices qu'on lui rend^ et qu'on veut lui rendre, et 
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par soi, et par ses enfans^ Je vous avoue que je 
sens ïoTt cette joie , sans en faire semblant. Le Che- 
valier a envie de Tenvoyer dire ce soir à Claie à 
notre Marquis, qui n'y sera pas insensible. Il veut 
aussi vous envoyer votre cordon bleu ayec deux 
Saini-^Esprii , ^psœce que le tems presse : il croit 
que vous avez à Grignan la croix de votre grand- 
père (i); si cela n'étoit pas, vous seriez embar- 
rassée. J'avoue que si le Chevalier ne m'avoit 
prévenue , je vous aurois fait cet agréable et léger 
présent; mais je lui cède en toutes choses. La gFÉce 
est toute entière par la permission de ne point venir. 
Je6uis chargée de cent comph'mens; Madame de 
Lesdiguières fort joliment , Madame de Mouei , 
Madame de Lavardin , M. de parlai , et je ne sais 
combien d'antres que je ne puis nommer ; car cm 
sont des listes , comme quand vous gagéâte» votre 
procès. Ne croyez point, ma fille , que depuis trois 
mois vous ayez été en guignoâ r je commence par 
le gain de votre procès, par la conservation de 
votre fils, par sa' bonne et jolie réputation , par sa 
contusion, par la beauté de sa compagnie, à la- 
quelle vous avez contribué; et je finis par l'afiaire 
d'Avignon , et par le cordon bleu : songez-y bien, 
il n'y a qu'à remercier Dieu. 11 est vrai que vous 
avez eu des peines extrêmes : quitter votre en&nt 

(j) Louis Cattellane Âdhëmar de Monteil , reçu Chevalier dea 
Ordres un Roi en i584 , Lieutenant-Gëuëral au Gouveraeineni 
de Provence, ëtoît bisaïeul de Mm de Grignan. 

Y S 
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et les nouvelles , vous éloigQer de lui dans le péril ^ 
c'est pour mourir, je l'ai trop compiris; n'avoir pa« 
le plaisir de sentir toutes ces joies avec ce pauvre 
petit morceau de famille que vous avez ici ^ nous 
partageons bien cette peine , et celle de ne pas voir 
ce petit compère que nous verrons demain , tout 
cela est sensible : mais enfin, ma chère enfant^ 
telle est la volonté de Di«i , qqe les biens et lea 
maux soient mêlés. 

M. de Grignan a raison de triompher , de vous 
insulter sur cette première campagne de son fils t 
la pensée du contraire me fait suer. Quelle date ! 
Fhilisbourg, MoNSEiONBUR. A seize ans une bles- 
sure , une réputation : M* de Beauvilliers , dont il 
étoit le fils : cette compagnie , le fruit de vos peines^ 
qui est précisément la plus belle de Tannée. Mon 
cher Comte ^ vous aves raison , c'est ma fille qui 
avoit tort : ne perdes pas cette occasion de triom- 
pher, vous entendes bien pourquoi. 

Parlons un peu de votre santé , ma très--chère^ 
la mienne est parfidte : point de main extrava- 
gante, point de leurre, point de hi, point A^ha, 
mie machine toute réglée. Ménagez votre poitrine, 
ne vous outrez pas sur l'écriture ^ vos bouillons de 
poulet ont été placés, au lien du café, afin i% 
vous rafiraîchir : conduisez-vous, gouvernes- vous,, 
îïi vous aimez votre fils , votre maison , votre mari , 
votre maman, vos frères^ enfin, vous êtes Tâme 
tt le ressort de tout cela. 
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Cet mdroit où repose Saint^Aubin e$t au-dessouA 
du chœur, i main droite en entrant (i), afin quo 
voua n'alliez pas prendre Brancas (2) pour lui. Vous 
êtes trop honnête de porter le deuil de Saint-Aubin : 
hélas! un pauvre solitaire si obscur, mais si saint, 
cela ne &it pas grand bruit dans le monde. M. de 
Tréville s'enthousiasma l'autre jour chez Madame 
de la Fayette, sur votre so'Ude mérite, sur votre 
beauté ; car nul antre visage ne lui &it oublier le 
vôtre : Madame de la Fayette lesoutenoit, Madame 
de Lavardin touchoit les grosses cordes, et les aw* 
ires y vinrent aussi » enfin , ce fut une conversation 
naturelle, dont Tamour-propre doit être flatté; co 
sont gens qui ne jettent pas lears louanges aux 
chiens. Adieu , ma très^belle : pour aujourd'hui en 
voilà assez , je suivrai la conversation après^e- 
main. Ne vous repentez point d'être honnête , et 
adorée de tons ceux qui vous voient : quand le 
procès ne vous auroit valu que cela , c'est beau<* 
coup. Mais il me semble que vous étiez déjà fort 
polie , quand j'étots à Aix ; je vous trouve enfin 
trop aimable : c'est une chose si peu noble que 
tf être glorieuse , que vous n'av^ garde de donner 
dans ce défaut. Un mot , sans plus ^ nous avons 
remarqué , comme vous, que ce petit Marquis que 
nous embrasserons demain , a toujours été occupé 

(j) F'oyez U Lettre du 19 Novembre, 
(a) Charles , Marquis de Brancas, mort le 8 Janvier i65i , 
^toit enterre aussi aux Carmélites. 

Y 4 
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de sa compagnie y et jamais plein de loi-mème : 
voilà ce qui s'appelle le point de .la perfection. 

LETTRE 826. 
ji la TnêmB* 

à Paris y mercredi 8 Décembre i68fr. 

Gs petit fripon , après nous avoir mandé qu'il 
n'ariiveroit qu'hier mardi > arriva comme un petit 
étourdi avant-hier , à sept heures du soir, que ja 
n'étois pas revenue de la ville. Son oncle le reçut 
et fut ravi de le voir;, et moi, quand jj^ revins, JQ 
le trouvai tout gai, tout joli, qui m'embrassa cinq 
ou six fois de très*bonne grâce \ il voujoit me baiseï: 
les mains, je voulois baiser ses joues, cela {isàsoit 
une contestation : je pris enfin possession de sa 
tète : je le baisai à ma fantaisie ; je voulus voir sa 
contusion ; mais comme elle est, ne^ v^ons déplaise^ 
à la cuisse gauche, je ne trouvai pas à propos de 
lui &ire mettre chausses bas. Nous causâmes le soijc 
avec ce petijt çompèi^e; iLadore votre portrait, il 
voudroit bien voir sa chère n^aman : mais la qua<p 
lité de gu^rier est si sévère , qu'on n'osproit rien 
proposer. Je voudrois que yous lui eu3aies^ entendu 
conter négligemment sa contusion, et la vérité du 
peu de cas qu'il en fit, et du peu d'émotion qu'il 
en eut lorsque, dans la tranchée, tout en étoit en 
peine. Au reste, ma chère eufant^ s'il avoit retenu 



Digitized by 



Google 



I)B MADAHB DE SEYIGNé. 345 

Tog leçons , et qa'il ae fût tenu droit ^ il étoit mdrt : 
mais, suivant sa bonne coutume^ étant assis sur 
la banquette , il étoit penché sur le Cointe de 
Guiche, avec qui il causoit. Vous n'eussiez jamais 
cru, ma fille, qu'il eût été si bon d'èfre im peu de 
travers. Nous causons avec lui sans cesse , nous 
sommes ravis de le voir, et nous soupirons que 
vous n'ayez point le même plaisir. M. et Madame 
de Coulanges vinrent le voir le lendemain matin : 
il leur a rendu leur visite ; il a été chez M. de 
Lamoignon : il cause, il répond; enfin, c'est un 
autre garçon : je lui ai un peu conté comment il 
faut parler des Cordons bleus ; comme il n'est ques- 
tion d'autre chose , il est bon de savoir ce qu'on 
doit dire , pour ne pas aller donner à travers des 
décisions naturelles qui sont sûr le bord de la 
langue : il a fort bien entendu tout cela. Je lui ai 
dit que M. de Lamoignon , accoutumé au caquet 
du petit Broglio (i) , ne s'accommoderoit pas d'un 
silencieux; il a fort bien causé ; il est, en vérité, 
fort joli. Nous mangeons ensemble , ne vous mettez 
point en peine ; le CSievalier prend le Marquis, et 
moi M. du Plessis, et cela nous fait un jeu. Ver- 
sailles nous séparera, et je garderai M. du Plessis. 
J^approuve fort le bon augure^ d^avoir été préservé 
par son épée. Au reste, ma très -chère, si voua 
aviez été ici, nous aurions fort bien pu aller à 

(i) Le fils aîné de Victor-Maurice , Comte de BrogUo> Biai^ 
chai de France, tuë au siëge de Charleroi en 1695. 
* C'ëtoit le neven de M. de Lamoignon. . 
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Liyry : )'en sais , en vérité , la maîtresse, comme 
autrefois* Je vous remei:cie d'y avoir pensé. Je pâme 
de rire de votre sotte bète de femme, qui ne peat 
•f^dis jouer, que le Roi d'Angleterre n'ait gagné une 
bataille : elle devroit être armée jusque-là comme 
une ama2K>ne , au lieu de porter le violet et le blanc , 
comme j'en ai vu. Pauline n'est donc pas parfaite | 
tant mieux , vous vous divertirez à la repétrir : 
menez-la doucement : l'envie de vous plaire fera 
plus que toutes les gronderies. Toutes mes amiea 
ne cessent de vous aimer, de vous estimer, de 
vous louer ^ cela redouUe l'amitié que j'ai pour 
elles. J*ai mes poches pleines de complimens pour 
vous. L'Abbé de Guénégaud s'est mis ce matin à 
vous bégayer un compliment à un tel excès , que 
je lui ai dit : M. l'Abbé , finissez donc , si vous 
voulez qu'il soit achevé avant la cérémotnie ( i ). 
Enfin , ma chère enfant , il n'est question que de 
vous et de vos Grignans. J'ai trouvé, comme vous^ 
le mois de Novembre assez long, assez plein de 
grands événemens \ mais je vous avoue que le mois 
d'Octobre m'a paru bien plus long et plus en* 
nuyeux ^ je ne pouvois du tout m'accoutumer à 
pe point vous trouver à tout moment : ce tems a 
été bien douloureux ; votre enfant a fait de la di- 
version dans le mois passé. Je ne vous dirai plus, 
il reviendra ; vous ne le voulez pas : vous voules 
qu'on vous dise, le voilà. Oh ! tenez donc , le voilà 
lui-même en personne. 

(i) C'est-à-dire , avant le premier de Tan 1689. 
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Le Marquis DE GniGNAN. 

Si ce n'eïBt lui-même ^ c'est donc wm frère, oif 
bien queiqn'an des siens. Me voilà donc arrivé. 
Madame y et song^ que j'ai été voir de mon chef 
M. de Liamoignon , Madame de (boulanges et Ma* 
dame de Bagnols. N'est-ce pas Taction d'un homme 
qui revient de trois sièges? J'ai çaosé avec M. de 
liamoignon auprès de son feu ; j'ai pris du café 
avec Madame de Bagnols; j'ai été coucher chez un 
Baigneur : autre action d'un grand homme. Vous 
ne sauries croire la joie que j'ai d'avoir une û belle 
compagnie y je vous en ai l'obligation : j'irai la voir ^ 
quand elle passera à Châlons. Voilà donc déjà une 
bonne compagnie, un bon Lieutenant, un bon 
Maréchal-des-logis : pour le Capitaine , il est encore 
jeune , mais j'en réponds. Adieu , Madame , per« 
mettez -moi de vous baiser leâ deux mains bien 
respectueusemen t. 

LETTRE 8ai. 
Madame DB SÉriONÈ au Comte de Bc^sar. 

à Paris , ce 9 Décembre 1688. 

V ous voilà donc revenu de votre Comté ? Vous 
avez quitté les vieux châteaux de Coligny et de 
Cressia, pour revenir à vos belles maisons de Busay 
et de Chaseu. Au reste , je vous remercie d'avoir 
si aisément cpmpris l'occupation que j'avoispendant 
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le siège de Philisboorg ; il a falla encore donner 
toute mon attention i Manheim et à FrankendaK 
Tai même tremblé d'un éclat de bombe qui a aplati 
la garde de Tépée du petit Grignan sur sa hanche. 
Il falloit que ce coup fût bien mesuré ; car entre la 
contusion et être tué, il y avoit fort peu à dire. 
Ainsi, mon cher Cousin, c'étoit une affaire que de 
me tirer de tous ces embarras. Présentement je suis 
toutà-fait en repos. Le petit de Grignan est revenu 5 
il a eu le plaisir, aussi bien que nous , de yoir des 
marques du souvenir du Roi dans le nombre des 
Chevaliers que Sa Majesté va faire le premier jour 
de Tan. M. de Grignan en est, quoiqu'absent : mais 
comme il est à son devoir en Provence arec ma 
fille, il étoit justement où il falloit qu'il fût. Il a 
même la permission de ne point venir, qui est une 
grande peine , (avec la santé délicate qu'il aprésen*. 
tement) et une grande dépense épargnée. Enfin ^ 
il y a eu un rayon de bonheur sur nous depuis le 
gain de ce procès, dont je crois que vous êtes bieu 
aise ; car vous aimez ma fille , et vous savez qu'elle 
vous aime aussi. Pour moi, mon cher Cousin, les 
occasions renouvellent mes douleurs sur votre sujet. 
Je n'ai pas tant de courage que vous; j'aimerois à 
voir votre nom où il deviY>it être. Mais hélas ! je 
dis mal ; car c'étoit dès l'autre promotion que vous 
deviez être Cordon^bleu. En vérité, mon Cousin, 
il vaut mieux se jeter entre les bras du christia- 
nisme ou de la philosophie, que de s'arrêter plus 
loDg*tems sur ce désagréable endroit. Cependant 
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toutes les' conversations sont si remplies de cette 
cérémonie prochaine , que nous en oublions quasi 
les affaires d'Angleterre , qui sont pourtant d'une 
conséquence extrême. N'admirez - vous point la 
destinée de M. de Schomberg, d'être attaché au 
Prince d'Orange, le plus grand ennemi de tous les 
Rois dont il a reçu de si grands bienfaits , et qu'il 
avoit servi avec tant de réputation ? 

LETTRE 822. 

Madame DS SÈriGNÈ à Madame DS Grignan^ 

h Parifl , vendredi 10 Décembre 1688. 

J £ ne réponds i rien aujourd'hui ; car vos lettres 
ne viennent que fort tard, et c'est lundi que je 
réponds à deux. Le Marquis est un peu crû : mais 
ce n'est pas assez pour se récrier; sa taille ne sera 
point comme celle de son père, il n'y faut pas pen- 
ser; du reste , il est fort joli, répondant bien à tout 
ce qu'on lui demande, et comme un homme de bon 
sens, et comme ayant regardé , et voulu s'instruire 
dans sa campagne : il y a dans tous ses discours 
une modestie et une vérité qui nous charment. 
M. du Plessis est fort digne de l'estime que vous 
avez pour lui. Nous mangeons tous ensemble fort 
joliment, nous réjouissant dçs entreprises injustes 
que nous faisons quelquefois les uns sur les autres : 
soyez en repos sur cela , n'y pensez plus, et laissez* 
moi la honte de trouver qu'un roitelet sur moi soit 
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tin pesant fardean : fen suis affligée; mais il faut 
céder i la grande justice de payer ses dettes; et 
trods comprenez cela mieux que personne ; vous 
êtes même assez bonne pour croire que je ne suis 
pas naturellement avare ^ et que Je n'ai pas dessein 
de rien amasser. Quand vous êtes ici, ma chère 
bonne ; vous parlez si bien à votre fils, que je n'ai 
qu'à vous admirer; mais en votre absence, je me 
mêle de lui apprendre les manèges des conversa- 
tions ordinaires , qu'il est important de savoir ; it 
y a des choses qu'il ne faut pas ignorer. U seroit 
sidicule de paroitre étonné de certaines nouvelles 
sur quoi l'on raisonne; je suis assez instruite de ces 
bagatelles* Je lui prêche fort aussi l'attention à ce 
que les autres disent, et la présence d'écrit pour 
l'entendre vite, et y répondre : cela est tout-à^fait 
Capital dans le monde. Je lui parle des prodiges 
de présence ^esprit, que Dangeau nous contoit 
Fautre jour ; il les admire , et je pèse sur l'agrément 
et sur l'utilité même de cette sorte de vivacité. 
Enfin , je ne suis point désapprouvée par M. le 
Chevalier : nous parlons ensemble de la lecture ^ 
et du malheur extrême d'être livré à l'ennui et à 
l'oisiveté ; nous disons que c'est la paresse d*esprît, 
qui ôte le 'bon goût des bons livres, et même des 
romans : conune ce chapitre nous tient au cœur» 
il recommence souvent. Le petit d'Auvergne (i) 

(i) FrtBçoit-Égon de la Tour, Prince d'Auvergne « qui passa 
en 170a de Tarmëe du Roi , où il teryoit en Allemagne , dans 
celle de TEnipereur. 
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tst amoureux de la lecture; il n'avoit pas un mo- 
ment de repos à l'armée qu'il n'eût un livre à la 
main ; et Dieu sait si M. du Plessis et nous , faisons 
Taloir cette passion si noble et si belle : nous vou« 
Ions être pei*saadés que le Marquis en sera suscep- 
tible; nous n'oublions rien, du moins, pour lui 
inspirer un goût si convenable. M. le Chevalier est 
plus utile à ce petit garçon qu'on ne peut se l'ima-* 
giner ; il lui dit toujours les meilleures choses du 
monde sur les grosses cordes de Thonneur et de la 
réputation, et prend un soin de ses affSsnres, dont 
TOUS ne sauriez trop le remercier : il entre dans tout, 
il se mêle de tout, et veut que le Marquis ménage 
lui-même sou argent, qu'il écidve, qu'il suppute y. 
qu'il ne dépense rien d'inutile ; c'est ainsi qu'il tâche 
de lui donner son esprit de règle et d'économie , et 
do lui 6ter un air de grand Seigneur, de quini^ 
porte, ^ignorance et cCindifferenoe , qui conduit 
fort droit à toutes sortes d'injustices, et enfin à 
l'hôpital : voyez s'il y a une obligation pareille à 
celle d'élever Totre fils dans ces principes. Pour 
moi, j'en suis charmée, et trouve bien plus de 
noblesse à cette éducation qu'aux autres. M. le 
Chevalier a un peu de goutte : il ira demain , s'ii 
pe|ut, à Versiûlles; il vous rendra compte de vos 
aEEeiires. Vous savez présentement que vous êtes 
Chevalier de l'Ordre : c'est une fort belle et agréa- 
ble chose au milieu de votre Province, et dans le 
service actuel; et cek siéra fort bien à la belle taille 
de M. de Grignan \ au moins n'y aura«t-il personne 
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qui lai dispute en Provence, car il ne sera pas 
envié de Monsieur son oncle (i) , cela ne sort point 
de la famille. 

La Fayette vient de sortir d'ici, il a causé une 
heure d'un des amis de mon petit Marquis : il en 
a conté de si. grands ridicules, que le Chevalier se 
croit, obligé d'en parlera son père, qui est son 
ami ; il a fort remercié la Fayette de cet avis , paixe 
qu'en effet il n'y a rien de si important que d'être 
en bonne compagnie, et que souvent, sans être 
ridicule , on est ridiculisé par ceux avec qui on se 
trouve : soyez en repos là - dessus; le Chevalier y 
donnera bon ordre* Je serai bien fâchée, s'il ne peut 
pas dimanche présenter son neveu ; cette goutte 
est un étrangerabat-joie. Au reste, ma fille, pensiez- 
vous que Pauline dût être parfaite? Elle n^est pas 
doucedans sa chambre : ilyabien dés gensfortaimét/ 
fort estimés , qui ont eu ce dé&ut^ je crois qu'il vous 
sera aisé de l'en corriger; mais gardez-vous sur-tout 
de vous accoutumer à la gronder et i l'humilier. 
Toutes mes amies me chargent très-souvent de mille 
amitiés, de mille complimens pour vous. Madame 
de Lavardin vint hier ici me dire qu'elle vous esti- 
moit trop pour vous faire un compliment; mais 
qu'elle vous embrassoit de tout son coeur, et ce 
grand Comte de Grignan ; voilà ses paroles. Vous 
avez grande raison de l'aimer. 
Voici un fait : Madame de Brinon , l'âme de Saint- 
Ci) M. rArdieyèqae d'Arles ^toit Commandeur des Ordres 
du Roi. y 

Cyr, 
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Cyr, Vamie intime de Madame de Mainlenon , n'est 
plus à Saint-Cyr * j elle en sorlit il y a quatre jours 5 • 
Madame d^Hanovre qui Taime, la ramena à rhôtel' 
de Guise, où elle fest encore. Elle ne paroit point 
mal avec Madame de Maintenon; car elle envoie* 
tous les jours savoir de ses nouvelles 5 cela augmente* 
la curiosité de savoir quel est' donc le sujet de sa 
disgrâce. Tout le monde en parle tout bas , sans 
que personne en sache davantage; si cela vient à 
s^ëclaircir, je vous le manderai. 

* Madame de Brînon , lors du premier «Sublissement de 
Saint-Cyr , fut mise à la tête de cette maison. Elle avoit beau- 
coup de talent et de savoir, mais autant d'orgueil et d'ambition. 
Simple Snpërieuit, elle joua TAbbease. £lle étaloit un faste 
choquant ; elle teuoit une Cour. Elle contrarioit Madame d« 
Maintenon dont elle ëtoit la créature. Les airs qu'elle prit déplu- 
rent au Rbi ainsi qu'à sa bienfaitrice. Une lettre de cachet • 
lui fit quitter Saint-Cyr en vingt-quatre heures. 

La Duchesse d'Hanover qui la recueillit, et qurëtoit fille do 
la célèbre Princesse Palatine , se dégoûta bientôt de Madame de 
Brinon , qui se retira à l'Abbaye de Mau buisson , et j mourût, 
regrettant le monde , Saint^Cyr et U pie. 



LETTRE 8a3. 

ji la même. 

à Paris , lundi i5 Décembre 1688. 

J E n'eusse jamais cru être bien aise de ne point 
voir M. de Grîguan au premier jour de Tan ; ce- 
pendant il est certain que M. le Chevalier et moi 
nous sommes en repos de la permissior que le Roi 
Tome VL Z 
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lui donne de ne point venir. Vous feres comitte 
les autre-s qui sont abseils^ et vous prendrez votr» 
oordon bleu quand on vous le dira ; mais je crois 
que vous serez obligés de venir achever ici la 
cérémonie de Chevalier dans le cours de l'année 
prochaine , prendre le collier , prèler le serment , 
et achever ainsi la perfection d'un Chevalier sans 
reproche. Nous en raisonnerons , mais cela se voit 
à vue de pays. Votre enfant fut hier i Versailles 
avec M. du Plessis : M. le Chevalier n'a pu le 
mener , c'est un malheur ; il est pourtant assez 
bien, mais c'est dans sa chaise; je le gardois hier, 
Turiy Amelol , du Bellai , et d'autres hommes , ne 
me chassèrent point; mais tout d'un coup voilà Ma* 
dame la Duchesse d'EIbeuf (i) et M"^. le Coîgneux 
m oousine : je tremblois que le Chevalier ne fût 
fâché , il ne le fut point du tout ; elle mena la 
parole si bien , si vigoureusement , si capablement , 
qu il en fut ravi pour une demi-heure. 

Je reviens à ce petit Marquis : ne croyez pas que 
nous ayons été insensibles à la douleur de voir re- 
venir cet enfant , sans vous retrouver au même 
endroit où il vous avoit quittée ; je ne vous ai point 
dit ce que je sentois, et ce que je sa vois bien que 
vous souffriez , je n'ai point appuyé là-dessus , et 
j'ai bien fait. Si vous aviez vu la violente contor- 
sion de son épée , et la pesanteur du morceau de 
bombe qui l'a retournée sur sa hanche y vous diries 

(0 Françoise de MontauU , fille de Philippe de MonUalt , 
Duc de Navailles , Pair el Maréchal de Franoe. 
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Vien qu'il est heureux , et que Dieu Va conservi 
ymblemeut par un coup si mesuré \ voub adore- 
riez cette main toute-puidsante qui l'a conduit si à 
propos pour vous et pour nous tous , car nous ai-* 
mons par&itement ce petit Capitaine. Soleri noua 
avoit conté commie voua éties occupée de sa com^ 
pagnie; mais ce que vous en mandea est bien plus 
plaisant et plus agréable, nous l'avons lu et relu : 
cette diversion vous a fait du bien. Ne soyes point 
en peine de la santé de votre enfant; ni saignée, 
ni médecine , rien du tout ; un bon appétit , un 
doux sommeil , un sang reposé , une grande vi«* 
gueur dans les fatigues , voilà ce qu'un médecin 
pourroit lui ôter , si nous le mettions entre ses 
mains* Pour Sanzei, le voilà revenu ; il a été sou-' 
vent à la tranchée ; il ne s'est pas tenu dans lea 
Règles de Mousquetaire ; il a mangé avec MonaBi-» 
GNEUR y et pourquoi non ? deux autres y avoient 
mangé : M. de Beauvilliers lui fit ce plaisir sur la 
fin y afin que cela ne tirât point à conséquence. 

Madame de Bagnols nous a donné d'une douef 
langueur 9 souvent mêlée de larmes; elle n'a point 
de rouge, elle est maigre; elle conte souvent la 
cruelle et mortelle maladie de son ami qu'elle pré-^ 
tend qu'un médecin a tué. Madame de Coulanges 
est assez négligée , fort tranquille. L'Âbbé Têtu a 
des vapeurs qui l'occupent et toutes ses amies; ce 
sont des insomnies qui passent les bornes. Je vait 
à ma messe de commimauté ; les Dames de 0920 

z 3 
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heures ont pour pénitence la messe de Monsieur la 
Prieur, qui dure une heure; et je vais quelquefois 
à celle de la Duchesse du Lude , qui vous fait cent 
mille amitiés ; répondez ' j quelque chose que je 
puisse lui montrer. Madame de Saint -Germain^ 
Madame de Villars , M'"^ d*Elbeuf , enfin mille que 
j'oublie. Je refusai mercredi d'aller souper chez la 
Duchesse de Villeroi ; je voulois dire adieu à Soleri ; 
et jeudi chez la Duchesse du Lude , parce qu'il 
pleuYoit à verse : vendredi je fus manger des œuh 
frais avec elle chez Madame de Coulanges. Je vous 
manderai toutes mes actions : j'aime que vous ai- 
miez ces pauvretés , cela nous rapproche de vous. 
Je vois souvent le Chevalier; cette chambre m'at- 
tire ( 1 ) ; pas tant la Méri , quoique nous soyons 
fort bien ensemble. Vous êtes plaisante avec ce 
Coa^uteur, il a une gaîté dont on s'accommode 
aisément ; il paroit vous être attaché , ainsi que 
M. de Carcassonne : hé , mon Dieu ! ne doivent-ils 
pas vous aimer passionnément? Que n'êtes- vous 
pas pour eux, pour leur nom , pour leur famille î 
toute livrée, toute dévouée, toute ruinée, toute 
détachée de votre famille , hors de votre maman ; 
et pourquoi ? et parce que vous m'avez donné tous 
vos sentimens : je porte votre livrée , et vous 
m'aimez. 

Mon Dieu , ma chère enfant ! que vos femmes 
sont sottes , vivantes et moi^tes ! vous me &ites 

(i) C'^toit U chambre de Madame de Grignaa. 
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horreur de celte fontange (j) : qaelle profanation ! 
cela sent le paganisme : ho ! cela me dégoûteroit 
bien de mourir en Provence ; il faudroit que du 
moins je fusse assurée qu'on n'iroit point chercher 
une coiffeuse en même tems qu'un plombier. Ah^* 
vraiment Iji ; ne parlons point de cela *. 

Les affaires d'Angleterre ne sauroient aller plus 
mal , et votre Madame a bien l'air de nt jouer de 
long-temps (2). Je vous enverrai la feuille du bon 
Bigorre* Corbinelli est comblé de vos honnêtetés : 
mais ne vous tuez pas à répondre ^ vous seriez ao^ 
câblée : songez que je n'ai que vous; voilà ma seule 
lettre, paga lei^ pogo il monda. M*^. deChaulnes 
vous fait cent amitiés , et point de complimens ^ 
par des raisons trop obligeantes. M. de Chaulnes 
écrit plaisamment : il a pensé périr en allant de 
Brest à Belle -Isle, il se repose à Rennes présen* 
tement : je lui ai toujours mille obligations. J'ai va 
Mademoiselle avec la Duchesse de Lesdiguières: 
la Princesse dit qu'elle vous écrira ; la Duchesse 
vous dit des sortes de choses fort bonnes , sur-tout 
à M. de Grignan. 

(]) C'ëtoit l'iuage en Provence d'enterrer les morts à TÎMge 
découvert ; et les femmes qui avoient coutnme dt se coiffer avec 
des rubans , les conservoient encore dans leur bière. 

* Ce passage mëriteroit le nom de pressentiment. Tout ce 
qu'elle craignott arriva. Elle mourut en Provence ; et on Va 
trouvée dans son cercueil » avec ces mtoes atoun dont lldée^ 
lui rëpugnoit tant. 

{%) FqyeM la Lettre du 8 Décembre. • 

Z S 
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h ne sais encore lîen de Madame de Brinony 
*î ce n'est t^tte le Roi lui donne deux mille francs 
de pension : on dit qu'elle ira à Saint - Antoine. 
Elle prêchait fort bien comme vous saves^ : voilà le 
bon Gobelin ( i) à sa place , qui , pour la remplir , 
et celle iju'il a déjà , sera obligé de prêcher toute 
la journée. Vraiment , cette sottise que vous nous 
hiandez de votre Prédicateur, n*a jamais été ima- 
ginée , quoiqu'il y ait long-tems qu'on se mêle d'en 
dire : aidant le bon papa , Eve la cruelle maman. 
On ne peut vous donner le paroli de celle-là. 

Vous ne devez pas être honteuse de retrancher 
vos tables , puisque le Roi même , à l'exemple de 
•on Grand* Veneur ( 3f. de la Rochefoucauld) , a 
retranché celles de Marly ; il n y a plus que celles 
des Damés. Madame de Leu ville la mère me ait 
.l'autre jour qu'elle ne donnoit plus à souper : enfin , 
bn a bien des exemples à suivre. 

Le Roi d'Angleterre est revenu à Londres, 
abandonné de ses plus fidèles en apparence : il 
lavoit un furieux saignement de nez : s'il avait été ou 
il avoit dessein d'aller , on l'eût mis entre les mains 
du Prince d'Orange. Il a été pressé de promettre 
tin Parlement libre pour le mois qui vient : on dit 
que c'est sa perte assurée. Son gendre , le Prince 
de Danemarcki et son autre fille (2} qui est encore 

(1) ConfeMenr de Saint-Cyr. 

(3) Anne Stuart, femme du Prince Georges de Dftnemarck ^ 
depuis Reine d'Anglelerrt aprè» la i^prt de GuiUalime Ul Sou 
beau-lrère. 
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nne Tullie^ et qae j'appelle la Demoiselle de Da- 
nemarck, sont allés troaver ce fléau de Prince 
d'Orange. On dit que le petit Prince (i) n'est point 
i Portsmouih , où on le croyoit assiégé : sa fuite 
fera nn roman quelque jour. On ne doute pas que le 
Roi son père ne s'enfuie aussi. Voilà donc apparem- 
ment le Prince d'Orange maître et Protecteur , et 
bientôt pris, à moins d'un miracle. C'est là ce qui 
se dit à trois heures 5 peut-être que ce soir TAbbé 
Bigorre en saura davantage. 

(i) Jacqnet-Françoii-Édoiurdy Priace cU f allas , ni la so 
Juin de cette même annëe. 

LETTRE 824:* 
ji la même. 
à Paris, mercredi i5 Dficembre 1688. 

JVIe voici plantée an coin de mon feu ; une petit* 
table devant moi, labourant depuis deux beures 
mes lettres d'affaires de Bretagne ; une lettre à mon 
fils que je renvoie à M. de Cbaulnes poiur les nou- 
velles, car il est à Rennes; et puis je vais me dé- 
lasser et rafiraicbir la tête à écrire à ma obère fille. 
Il est certain que je me repose en vous écrivant ^ 
€t d'autant plus que voilà notre petit béros qui 
n'est point poétique , qui revient de Versailles , 
qui prendra la plume quand je voudrai pour vous 
conter ses faits et gestes de la Cour comme la re- 
nommée vous a conté ceux de Pbilisbourg et dé 
Manbeim. 

Z 4 
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, J'approuve fort la réponse que vous voudriez 
.que M. le Dauphin eût faite à la lettre de M. de 
Montausier; cela eût été parfait et digne du héros. 
On voit une médaille où Ton fait parler les enne- 
mis : il y a un aiglon armé de la foudre, et pour 
.légende ce vers d'Horace : 

. Cœîo tonantem credidunus Joçem* 

Pour le deuil du pauvre St.* Aubin, je ne trouve 
rien à dire à ce que vous avez fait que de l'avoir 
pris dans un lieu si éloigné , et où ce pauvre garçon 
•étoit si inconnu. Vous êtes trop bonne, et M. de 
Grignan trop honnête : ne manquez pas au moins 
de le quitter le premier jour de Tan : c'est là que 
Madame la Princesse de Conti a réglé le deuil de 
Mademoiselle de Sanzei : M* de la Trousse fera de 
même. Je vois bien que les communions sont un 
peu fréquentes en Provence : pour moi , je le dis 
'à ma honte , j'ai laissé l'immaculée Conception de 
la mère , afin de me garder toute entière pour la 
'Nativité du fils ; il est vrai qu'on ne sauroit trop s'y 
préparer. Mais voilà le Marquis qui revient de là- 
haut; je commençois à chanter: 

Le héros que j'attends ne reviendra-t-il pas ? 

Le voilà donc avec ma plume que je lui remet3. 

Le Marquis DE GniGNAN. 

J'arrive dé Versailles , Madame , où j'allai dî- 
inanche passé. Je fus d'abord chez M. le Maréchal 
de Lorges, pour le prier de mepresenter.au Roi ; 
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il me le promit^ et me donna rendez -vous à la 
porte de l'appartement. de.Madame de Maintenons 
pour le saluer quand il sortiroit. Je le s^uai donc ; 
il s'arrêta, et ine fit un signe de tète en souriant. 
Le lendemain je saluai Monseigneur, Madame la 
Dauphine, Monsieitk, Madame, et les Princes 
'du sang chez eux : je fus partout bien reçu. J'allai 
dîner chez Madame d'Armagnac , qui me fit mille 
honnêtetés , et me chargea de vous faire ses com- 
plimens. De là je fus chez M. de Montausier, où je 
demeurai jusqu'à la comédie : on jouoit Andro-^ 
moque ^ qui m'étoit toute nouvelle : jugez. Ma- 
dame , du plaisir que j'y pris. J'allai le soir au 
souper et aux couchers ; le lendemain , qui étoit 
hier , aux levers : je passai le reste de la matinée 
au bureau et chez M. Charpentier : je dînai chez 
M. de Montaùsier : après dîner , je fus voir Ma- 
dame d'Armagnac , et de là à Seriorius ; et puis la 
même chose que le jour d'auparavant. Ce matin 
j'ai été aux levers ; après cela , M. de la Trousse 
m'a mené chez Monsieur de Louvois, qui m'a dit 
de songer à ma compagnie : je lui ai dit qu'elle 
étoit faite , et M. de la Trousse a ajouté qu'elle étoit 
parfaitement belle. Voilà , Madame, un compte 
exact de ce qui s'est passé à Versailles. Permettez* 
moi, en voyant votre portrait , de gémir de ne pou- 
voir me jeter aux pieds de l'original , lui baiser les 
^eux mains, et aspirer à une de ses Jones. 
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LETTRE S2S. 

A la même. 

à Parif, yendredi 17 Dëoembre 168S. 

Je commence cette lettre dès le matin, et je Tache- 
Tarai ce soir, au cas qu'il plaise à la poste d^arriver 
à une heure raisonnable \ je ferai enfin comme le 
Chevalier, Nous avons une certaine envie de voir 
Votre réponse au sujet du cordon bleu, dont la sur- 
prise a dû vous être agréable. Nous trouvons qu'il 
n'y a que vous dans cette occasion de distingués 
pour le commandement des Provinces \ car le frère 
de la Dame-d'bonneur , un Menin , un Ambassa<- 
deur, a voient des droits que vous n'avez pas. Lea 
autres Commandans sont des guenriers (1) , et tous 
les autres très-oubliéfu Mais, ma chère belle, que 
nous sommes loin l'une de l'autre ! il y a quinze 
jours que nous attendons cette réponse. M» de 
liamoîgnon va passer ces fètes à Bâville ; il étoit 
hier chez le Chevalier, et m'emmena souper avec 
lui. M, Amelot, qui est revenu de Portugal, et s'ein 
va en Suisse, sans avoir quasi le tems de respirer^ 
y soupa aussi : Coulanges y étoit ^ votre santé fîit 
hue à la ronde , en vous regrettant toujours : oa 
est bien loin de vous oublier ici , il n'est pas même 

(1) M. le Comte de Grignan , Ltentenant-Gën^râl au Goif<^ 
vememeut de Provence, el des arm^ du Roi, De aervoit de^ 
puis Tannëe 1670 que comme employé sur cette frontière , où ii 
commandoit en Tabsence de M. de Vendôme, 
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besoin de ma préaence. La Dttchewe da Lnde est 
comme malade; elle momit, elle garde sa chambk*ey 
et me pcurle toujours de voiis. Madame de Coulangeii 
et les JDMnes sont occupées à totisoler les rapeura 
de l'Abbé Têtu , qui sont trop fortes , et lui ôtent le 
sommeil : M. du Bois , dont la capacité sur la santé 
est infinie, traite aussi cet Abbé; il vous rend mille 
grâces des souvenirs obligeans que tous ave&de lui» 
Je fus hier dans notre quartier rendre mille visites 
que je reçois pour votre Chevalerie, entr'autres, 
M. de Richebourg qui vous adore, et Madame de 
Maisons qui est toute Grignan. Le Marquis avoît 
été che£ elle, et Tavoit fort bien entretenue; il est 
fort façonné, je suis affligée que vous ne le voyiez 
point* 

M. le Chevalier est incommodé de sa haute ré- 
putation': on le prend pour ténioio iûê vies et 
mœurs ; ses amis s^en font honneur, 11 se traîna 
hier chez Mon-'lcur de Paris, et lui dit qu'il avoit 
fait un effort pour venir devant lui, tâcher de dé- 
tromper le monde de la fausse réputation de M. de 
Beauvilliers; il leva la main, et dit sérieusement 
ce qu'il en pensoit* La main ne lui sécha point, 
n en fera autant dimanche pour M. de Dangeau \ 
Il vous mandera ce soir tout ce que vous aurez à 
faire. J'en reviens toujours à dire , ce qui est hon^ 
eat bon : personne dans tout ceci ne perd , ni ne 

* Côtoient d«8 fonaalitéB mtessâires |>«ur radmisMon des 
Chevaliers de l'Ordre. Ou sent bien ^me la OMuiière dont ella 
parle de M. de BeaUrilUers est uu pur badinage. 
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gagne : tout le monde se connoit ^ et il y en a 
quelques-uns qui sont embarrassés. On fait pla* 
sieurs vers et chansons : ye ne veux rien écouter: 
mais voici ce que la Comtesse ( de Fiesque ) cria 
tout liaut l'autre jour che^ Mademoiselle : 

Le Roi , dont la bonté le met à mille épreuyes. 

Pour soulager les Cheyallers nouveaux , 
En a dispensé ringt de portet des manteaux, 
£t trente de faire leurs preuves. 

Et tout cela est fort bien, M°". de Vaubecourt 
a gagné son procès avec triomphe comme vous* 
M. de Brogifo a le commandement de Languedoc y 
qu'a voit la Trousse : nous croyons que ce dernier 
aura mieux; la dépense qu'il faisoit dans cetto 
Province met le boulon bien haut à son successeur. 
Ma chère enfant, je vous conte des bagatelles; jo 
laisse le solide à M. le Chevalier; Je me contente 
de m'intéresser aussi sensiblement que lui à ce qui 
vous touche , d'en discourir dans sa chambre aa 
coin de son feu , de souhaiter que votre ajGTaire 
d'Avignon soit bonne , et que votre voyage soit 
utile. Il y eut un tel bruit avant-hier, comme je 
finissois ma lettre, que je ne vous dis pas la moitié 
de ce que je voulois ; et c'est un bonheur que je 
vous aime constamment trois jours de suite , pour 
pouvoir reprendre le fil de mon discours sur le 
même ton. 

Voilà M. le Duc de Coislin qui vient encore de 
prier le Chevalier d'être son tëmoin^ et M. TEvêquo 
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d'Orléans aassi (i) : enfin , c'est une approbation 
qu'on veut avoir à toute force. 11' ne sera pas 
difficile de trouver le mois qui vient deux Cordoos- 
bleusquisebattent;ilyen aui-a une belle quantité. 
En voilà assez , mon enfant , jusqu'à cesi)ir. Vous ne 
TOUS êtes point trompée à la poésie de Sapho (-i) ; 
votre goût est juste et le sera toujours : le mien 
Test fort aussi , quand je vous aime et je vous estimo- 
comme je fais* 

Me voilà revenue de la ville. J'ai été remercier 
Madame de Meckelbourg de ses honnêtetés , et 
Madame d*Elbeuf de sa visite; c'est vous qui m'at- 
tirez ces devoirs. Je ne sais rien de nouveau : les 
affaires d'Angleterre ne changent point d'un jour 
à l'autre. Vos lettres ne sont pas encore venues.» 
Comme vous avez vu que du mercredi au vendredi 
yt ne change pas d^avis pour vons aimer, je n'en 
change pas aussi du matin au soir : ainsi, ma chère 
entant , je suis toute entière à vous , et je voua con* 
jure de m'aimer toujours comme vous £giites. 

Ah ! voilà justement votre lettre du lo : je vont, 
avoue que je l'attendois avec impatience , et que 
je voulois voir si votre joie et vos sentimens ressem- 
bloient aux nôtres; et je les trouve ^ Dieu merci ^ 
tout pareib. En vérité, vous devez être contente: 
tous les complimens qu'on vous fait sont même 

(i) Pierre de €aml>oiit de Coisltn, Évèque d'Orléuu, pour 
lors premier Aiimônier du Roi, puis Cardinal, el Grand-Aa« 
iDftnîer de France. 

(9) MademoiteUe d« Scndérjr. 
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4'ane minièxe tonte propre à toda pbire et à T0115 
flatter» Madame de I^avardm dit qu'elle vous aime 
^p pour vouf rien dire en forme : enfin y tout eat 
agréable ponr Tou«, et ceu:)t qui parlent, et ceux 
qui 9e taisent. Vous voua trompes , si vous croyea 
qn'ôn ne pense plus a cette promotion ; tout est 
encore aussi vit, et les affaires d'Angletwre ne 
£)Ut qu'une l^ère diversion : en approchant mèi^e 
du jour de la cérémonie , cela redouble. M. de 
Charost venoit , on Ta renvoyé de vingt lieues d'ici : 
tous ceux qui commandent dans les Provinces ne 
jE^viendront pas : juges si le pins éloigné et le seul 
^ Provence reviendra : soyea en repos, je vous 
l'ai dit, la gr&ce est complète. Quelque fiitigue 
que me donne mon gendre par les compliment > j^ 
aerois bien fichée d'itre en Bretagne , je vous en 
assure : j'ai en trop de plaisir de tout ce que fai vu 
et entendu sur cette aÇaire; j'en reçois vos compli- 
jjinens, ma .chère Comtesse, vous n'y prenez pas 
plus d'intérêt que moi. 

LETTRE 826. 

j4 la même. 

à ParU 9 Inndi ao Décembre x6S8. 

JCiST-iL possible, ma très-chère, que j'écrive bien? 
cela va si vite ; mais puisque vous en êtes contente ^^ 
je n'en demande pas davantage* Vous aurez, ayeç 
tm peu de patience, tout ço que vous désires. 
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|il, de Grignaa ne viendra point , et k Roi vous 
donnera et vous enverra le cordon bleu , et la croix 
au bouV Si les autres absens sont faits Chevaliera 
par un autre Chevalier , comme on le dit^ on de- 
mandera que M. l'Axchevèqoe ( d^Arleê ) reçoive 
son cher neveu; sinon ce sera à votre premi^ 
voyage, et le cordon eu attendant* Enfin, vont 
ferez comme les autres, et vous recevrez vos ins<^ 
éructions. 

Comment ètes-vous avec M« d'Âix ? il m'a tant 
louée, à ce que vous me mandez, que je n'oseroU 
vous dire que je voudrois qu'il ne fût point chagrin 
contre vous tous ; mais en général , vous savez , et 
M* le Coadjuteur aussi, combien l'on hait en ce 
pays -ci les démêlés des Provinces; cela s'appelle 
éplucher des écrepisaes. Four votre enfant , M* le 
Chevalier tâche de lui apprendre à être un homme 
avec une tête, lui faisant voir les grands inconvé^ 
niens qui arrivent de n'en pas avoir* U ne tiendra 
pas à nous qu'en votre absence il n'apprenne tout 
ce qu'il ne sait pas encore ; et cependant il n'en 
est pas moins baisé et carressé : sa destinée est d'ètm 
parfaitement aiméu Je soupai hier chez la Duchesse 
du Lude avec Madame de Coulanges> le Premier** 
Président de la Cour des Aides , et la Maréchale 
de Créqui* Cette dernière me fit plaisir, je voua 
l'avoue, en me disant, après bien des complimens 
pour vous , que votre fils s'étoit acquis bien de 
l'honneur dans cette dernière campagne; qu'elle 
le sa voit d'un endroit non suspec.t,» et que noit« 
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seulement pont la hardiesae et le saûg-froid, mais 
pour la sagesse^ il s'étoit distingué, s'étant retiré 
de certaines parties trop gaillardes, sans faire la 
Caton y ni sans se faire haïr ; et que ces commen-' 
cemens étoient admirables; qu'on s'en réjouissoit 
avec vous et avec moi : ces louanges en détail , et 
appuyées d'une personne qui n'est point flatteuse , 
m'ont paru dignes de vous être mandées* 

Nous tînmes hier chapitre chez Madame de 
Lavardin , toutes les veuves , et Mademoiselle de 
la Rochefoucauld , reçue dans le corps , comme je 
vous ai dit ; il sembloit que nous ne fussions assem- 
blées que pour parler de vous et vous célébrer. 
Vous connoissez la solidité de^ tons de Madame de 
Lavardin : nous y demeurâmes encore d'accord sur 
la chose présente, que chacun conservoit sa place , 
les grands sans être rabaissés, et les autres sans être 
rehaussés, au contraire. 

I M. de Grignan fait fort bien de triompher sur les 
louanges que je lui donne touchant cette première ^ 
Champagne de son fils : il n'en sait pas encore tout 
le prix; jamais il n'a mieux pensé : mais pourquoi 
entend-il des tons ironiques sur les louanges que je 
lui donne? quoi! moi, je serois capable de ne pas 
trouver admirable tout ce qu*il pense et tout ce 
qu'il a jamais pensé ! Je me plains à mon tour, et 
eo attendant que cette querelle soit vidée, je l'em- 
brasse de tout mon cœur. Voilà ce qui nous l'a 
gâté ; car malgré tant d'orages et de naufrages^ on 
l'aime toujoujçs. 

Madame 
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Madame de Broglio croit qu'elle s'en va demeurer 
avec vous^ parce qu'elle va en Languedoc. Nou3 
ne savons point encore la destinée de la Trousse , 
nous n'en sooKnes point en peine : il sera le plus 
joli de tous les Ghevaliei*s : je le verrai chez lui« 
Si M* de Grignan avoit été de la cérémonie , j'aurois 
souhaité de la voir pour être témoin de sa par&ite 
bonne mine* 

, Le Roi d'Angleterre est toujours trahi, même 
par ses propres Officiers : il n'a plus que M. do 
Lauzun qui ne le quitte point. Il j aura un Parle«* 
ment : on espère i un tiers parti , qui ne voudra 
point du Prince d'Orange. Le petit Prince est en 
sûreté jusqu'ici à Portsmouth. Que dites-vous do 
cette nation Angloise ? 
*^-'^-~- ■ ■ 

LETTRE 827. 

^ la Tnéme, 

à Parii . mercredi as Décembre 2688. 

Vous êtes si vive an milieu de nos coeurs, ma 
chère fille, et toutes nos actions , nos pensées roulent 
si fort sur vous, et, comme vous disi A, nous sommes 
tellement assemblés en votre nom , que nous ne 
pouvons sou£Frir de ne plus voir entrer cette chère 
Comtesse que nous aimons si passionnément : je 
parle en communauté, car votre enfant sent fort 
bien votre absence et le malheur de ne point vous 
voir. Je lai dis sans cesse de profiter du solide bon- 
heur d'avoir un oncle comme le Chevalier : noua 
ToMis VI. A a 
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causons arec lui fort ulilement ; il y a bien de 
petites dioses qa'il faut encore lui apprendre pour 
le ménage delà société lA de la conversation. Quand 
il retodnbe quelquefois ou à être di^rait^ ou A faire 
des questions mal placées, )e me souTiens de la fable 
de la ChaUe (i) qui devînt femme : elle s^échappoit 
quelquefois quand elle voyoit passer une souris : 
aussi le Marquis, qui est un homme, laisse voir 
quelquefois un moment qu'il est enfant, car, de 
bonne foi , ne devroit-îl pas entrer présentement 
à FAcadémie ? Et voyez tout ce qu^l a fait , il est 
assurément fort joli et fort changé : je Tembrasse 
fort souvent , vous ttes mon prétexte ; ear je le 
prends quelquefois en trahison, et je lui explique 
d*où cela vient. IVfadame de la Fayette , chez qui 
son oncle Ta mené, en est fort contente : je le mè- 
nerai chez Madame de Lavardin , qui n'a pas voula 
vous faire un compliment par excès d'estime et 
d'amitié; celles qui vous en ont fait vous aiment 
aussi , tout est bon. * 

Vous aurez vos instructions, et votre eordon 
avec la croix , comme les autres ; vous serez tous 
traités également , soit qu'un Chevalier vous donne 
l'Ordre ^ soit qu'on vous permette de le porter avant 
la réception , voos n'avez qu^à vous donner un peu 
dé patience* La lettre du Ministre n'est point da 
toat mn congé : enfin , nous serions filchés de voir 
M. de Grignan duis les circonstances présentes ^ 

(i) Voyez la t*ab1e qui â pour titre : la CkaiU métamorpho^ 
<rf» te ytîiMMi par Là fbntsîae. 



Digitized by 



Google 



DE MADJkMB DE séviGNÉ. S^l 

car tout est si brouillé da c6té de l'Angleterre^ que 
chacan demeure à son. poste. Les contre-tems des 
lettres vous ont empêché de prendre d'a^id une 
bonàe résolution* Vos Prélats vont ont 4oittée r 
j'admire toujours également oelui qui fait bâtir, crt 
celui qui n'achève point son bâtiment; mais ce 
dernier est plus insupportable, ayant commencé^ 
de ne pas vouloir achever, et de laisser tout ce 
désordce daiis votre château ; cela nous impatiente 
et donne la goutte : cette goutte n'est point consi- 
dérable ni fort douloureuse ; mais c'est une lanter- 
nerie et une fbiblesse qui empêche d'aller à Ver- 
sailles, comme si elle étoit plus considérable. Nous 
vous envoyons des vers de Madame Deshoulières , 
que vous trouverez bien faits. 

Sanzei (i) va quelquefois à Versailles, il mange 
chez Madame de Coulanges ; car au lieu de votce 
bonne table où vous nous avez si bien nourris , 
nous ne sommes. plus que de petites miettes réu* 
nies : il aura une Lieutenance de Dragons : il a été 
à la tranchée comme les autres, il est content. 
Mais, sans vous flatter, les Fées ont soufllé sur toute 
la campagne du Marquis ; il a plu à tout le monde, 
et par sa bonne contenance dans le péril, et par sa 
conduite gaie et sage : il n'y a qu'une opinion sur 
son sujet. Cette contusion étoit le dernier don de 
la dernière Fée, car elle a tout fini 5 c'est ce qui 
s'appelle la plume de l'oiseau , ou le pied du ceiï. 

(OU étoit fiU d*aiie tœur de M. de CoalftiigeB. 

A aa 
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M. d'Âvaax (i) doit être arrivé. L'Abbé de Gné^ 
liégaud avoit pleuré Madame de Mesmes arant 
^u'il se fût mis à bégayer. M**, de Saint-Géran (2) 
^st accouchée d'ane petite fille ^ cela*ne valoit pa^ 
la peine de s'y mettre. 

(1) Jean- Antoine de Mesmet, Comte d*Arftnx« nomuÉé de- 
puis Ambassadeur extraordinaire auprès de Jacques II , Roi 
d'Angleterre : il revenoit de son ambassade de Holknde. 
' (a) Françoise-Madeleine-Claude de Warîgnies » Comtesse do 
Saint-O^ran , accoucba pour la promise fois d'une fille, après 
▼ingt-un ans de mariage. 

ri.i i ' I ' ■ ' ' I , t I ' ' I II ' issae 

LET'TRE 8a8l 

^ la même. 

à Paris, vendredi a4 Décembre 16SS. 

IjE Marquis a été seul à Versailles , il s^y est fort 
bien comporté; il a diné chez M. du Maine ^ chez 
M. de Montausier, soupe chez Madame d^ Arma- 
gnac j fait sa cour à loua les levers et i tous les 
couchers* Monsbmneur liH a fait donner le bou- 
geoir : enfin, le voilà jeté dans le monde, et il y 
fait fort bien. Il est à la mode, et jamais il n^ ^ut 
de si heureux eommencemens , ni une si bonno 
réputatiou; car je ne finîrois point, si je youlois 
vo.us nommer tous ceux qui en disent du bien* Je 
ne merçonsole point que vous n'ayez pas le plaisir 
de le Yoir et de Tembrasser^ comme je fais tous te» 
jours* 
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' Mais ne semble-t-îl pas-, à me voir causer tran^ 

quillefBent avec vous , qoe je n'aie rien à voua 

mander? Ecoutes , écoatez, voici nne petite non-* 

velle qui ne vaut pas la peine d'en parler. La Rein^ 

d'Angleterre et le Prince de Galles, sa nouiTÎce 

et nne remoeuse uniquement, seront ici au pre-t 

mier jour. Le Roi leur a envoyé ses carrosses sur 

le chemin de Calais, où cette Reine arriva mardi 

dernier, 9i decemois, conduite par M* de Lauson. 

Voici le détail que M. Courtin, revenant de Ver*^ 

sailles, nous conta hier ches Madame de la Fayette* 

Vous avec su ccmune M» de Lausun se rësolnt, il' y 

n cinq ou six semaines, d'aller en Angktmre : il 

ne pouvoit £ûre un meiUeor usage de son kîsir* t 

il n'a point abuidonné le Roi d'Angleterre , pen» 

dant que tout le monde )e trahissoit et l'i^ndon^ 

noit. Enfin, dimanche dernier, 19- de ce mois, le 

Roi, qcd avoit prie sa résolution , se coucha aveo 

la Reine, chassa tous. ceux qai le servent encore; 

et une heure après , se releva , pour ordonner à 

un valet -de -chambre de &ire entrer un homm^ 

qu'il trouveroit à la porte de l'anti-diambre ;' c'é« 

toit M. de LauKun. Le Roi lui dit : Je vous confie 

la Reine et mon fils ^ il fiiut tout hasarder et X6^ 

cher de les conduire en France. M« de Lunann le 

remercia, comme vous pouvez penser; mais il 

voulut mener avec lui un Gentilhomme d'Avignon, 

nommé Saint-Victor, que l'on connoît, qui a beau- 

eoup de courage et de mérite. Ce fut Saint- ViotoF 

nui prit dans son mauteau le petit Prînce, qu'oa 

A s 3 
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disoît qm étoit à Fortomoath, et ^ étoit coché 
àmêf lé Paiaiv M. de Lauzan donna la maîn à la 
lUine ; Tona poures^ )eter un regaord sur Tadiei» 
fo'dle fit au Roi; et aulvia de ces deux femmes 
^e je- voua ai nomméea, ils allèrent daaa la ruo 
ppeqdisa* un cacroase de louage* lia ae minent enr-» 
anil»dbni un patit bateaa le bng de la dvière, o^ 
ils «Bsnyèrent un ai gros tema , qulla ne savoient 
oài ae mettre. Enfin ^ à l'emboudiure dé la> Tamîae , 
ila entrèrent dana: un yacht, M. de Lacoànvauprèa 
dn patron y encaa que ce fât. un tcaître» pour lai 
jiçter dana la iner«Maia comme le patron necroyoit 
Aiener que dea gêna dii commun ^ee qui hû arriva 
fcffia^Fent, il ne songea qu'à pMser tout aim^ 
pboientaa miiiea de cin^oanié.bàUmeoa boUan-» 
doia,.qui ne regarddient aeidementpaa<:eitepetitei 
hàcqufivetiainai protégée du Ciel^ et)à oauvert dcr 
aaixnauvaiae mine», elle aborda heureusement à 
Çalaia, où. M. de Charoat ceçnt la R^e avec tout 
le respect que voua pouvess penser* Le. courrier ar<^ 
lûraihâtr àrmidlau Roi, qui conta tontes cés paiw 
ticnlaaîléef el en JKièBEtia tema on donoA ordre auj^ 
oacroaaea du Roi d'allekr au^^derant' de cf ite^ pleine ^ 
poûi? ramener à 'Vincianile&i, qM Ton fait i»€(ubler. 
On dît. que Sa. Majesté ii:a au-devant d'elle. Voilà 
le premier, tome du roman, dont voua aurea incea-^ 
aamment la auite^.On vient de noua assurer qu^ 
pour achever labeau té de l'aventure , M. de I^auziw^ 
après avùir mis là Rieinéet le'Princeen aûceté. entra 
leanudna de M* de Gluuroal^ a yonbiipetouoier caa 
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Ao^eterre arec Saint-Victoc ^ poui: ooarii; la triat^ 
et crueUe £(>riime de cie Rm : j'acb^ice Jt'étpîle de 
M* de Laïusutt» ^fd veut encpre* xp^dce aoi} poior 
éclatant, c^uaud il aemble qWlL soit tout-à-fait eo^ 
terré. Il avoit porté vi^git.xnille piatolca aujuELoi 
d*AiigLet^rreu £a vérité , xva fille , voilà une îoUe 
action > et d'une grande liardie^se; et œ^ qui Ta* 
chèvQy c'e»t d'èlre retoarné4an4^unpay&où) aeloi^ 
toutes les appareocfis ^ il. doit périr * , soit avec le 
Roi, soit par laTage qu'ils auropt du coup qu'il 
vient de leur faire. Je vous laisse rêver sur ce ro*-; 
«Dan, et vous embrasse avec une sçrte 4*ajnitié qui 
n'est pas ordinaire. 

* Cette partie àt la UouvelTe ëtoit (kuste. Le senrice que Lan* 
imi Bvoit rend a loi valut une leurt fort gracieuta du Roi armk 
la permiMÎou* de revenir à la CojEir , dont il a empreaaa de pio-» 
iiter. a Dans les transports d'une joie extr^rdinaire il )eta ses 
» gants et son chapeau aux pî«*ds du Roi , et tenta lotîtes le^ 
» choses qu'il aToit aotTefote misée eu usage pour \m plaire. Lt 



LETTRE 829. 

à Paria , lundi '97 Dtfcemhre 1688. 

Savbî:*¥QV8 bien que votre petit Capitaine est 
fur le chemin de Châlons^ P^^^ ^^1^' ^^^^ cette 
)>elle oempagoie que vous lui avez faite? Il partit 
le jour de Noël ponr aller coucher à Claie ^ et faire ^ 

As4 



Digitized by 



Google 



576 t » T T 11 k^ 

en passant, la rArércncc à Lîvry; 3 reviendra dî-> 
manche. Le Chevalier a mesuré tons ses jours ; 
M. cin Plessis est avec hii, toujours combré de» 
marques' de Totre estime et de TOtre eonfiance r 
voui pouvez compter qu'il est entièrement à vous 
et à Totre^ enfant, et qu'il y sera tant que tous 
voudrez. Il me paroit, avec son audace au chapeaa 
et cette cravatte noire, comme ce Maréchal qui 
devînt peintre par amour rc^est bien Tamour aussi 
pour votre maison qui Fa fait devenir guerrier; 
enfin , il a du courage , de la hardiesse, et de toutes 
sortes d^autres vertus, pour en faire tout ce quH 
vous plaira. Voilà son chapitre épuisé^ celui dtt 
Marquis ne Test pas : vous le croyez gros , il ne 
l'est pas; au contraire, sa taille est devenue plus 
fine par en bas; il est crû; mais en deux mois et 
demi, trouvez-vous que Ton croisse beaucoup ? II 
s'est passé tant de choses, ma chère enfant, depuis 
trois mois, qu'il nous semble qu^l y a trois ans. 
Enfin, le tems assurément ne va point comme 
quand nous étions ici ensemble. S<deri vous a re* 
présenté notre société , qui ne subsiste qu'en vous^ 
et pour vous; cai^ vous êtes notre véritable lien ; 
et ce joli portrait. •«• mais il île dit jamais un mot^ 
cela nous ennuie; vous êtes bien plas belle que lui^ 
sans vous flatter. J'ai fait voir ce matin à la Du- 
chesse du Lude votte' page d'écriture; elle en est 
Ibien contente : il lui fàlloit cela pour les amitiés 
qu'elle me fait tous les jours pour vous. Elle m'a 
menée après la messe chez l'Abbé 1%tu aveo 
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AlIIot : cet Abbé ne dort point du tout; il est en 
vérité fort mal; cela passe les vapeurs ordinaires^ 
et on ne peut le voir sans beaucoup de pitié : Ma* 
dame de Coulanges et tontes ses amies en ont des' 
soins infinis. 

On ne parle que de la Reine d'Angleterre : elle 
a prié qu'on la laissât un peu respirer à Boulogne, 
jusqu'à ce qu'elle eût des nouvelles du Roi son 
mari y qui s*est sauvé d'Angleterre, sans qu^on sache 
encore où il est. Le Roi a envoyé à cette Reine 
trois carrosses à six chevaux, des litières, des pages ,' 
des valets*de-pied, des gardes, un Lieutenant et 
des Officiers. Nous vous dirons tout cela dans la 
feuille du bon Bigorre. M. de Lauzun doit être bien 
content de cette aventure ; il a montré de l'esprit , 
du jugement, de la conduite, du courage, et a 
trouvé enfin le chemin de Versailles en passant 
par Londres : cela n'est fait que pour lui. La Prin-» 
cesse * est outrée de penser que le Roi en est con« 
lent, et qu'on le verra revenir à la Cour. 

M. le Chevalier cause avec lïioi des affaires an 
sujet desquelles ^ous lui écrivez : je crois que vous 
le voulez ainsi ; car vous save;^ ce que c'est que la 

* Mademoiselle de Montpensier , qui avoit fait de si grands 
sacriûces pour le tirer de sa prison et le ramener , eut beaucoup 
à se plaindre de lui. Il lui faisoit de fréquentes infidëlitës ; ja- 
louse et emportée , elle le querellpit., le chassoit , le battoit même 
quelquefois. Il se mît à le lui rendre. Ces scènes amenèrent une 
rupture violente et décisive. Il paroli que la Princesse , en 9é 
{Aaignant de Lauzun au Roi i avott demandé qu'il ne parût 
iamait à la Conr. 
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Goiifiaiice dans ramitié» M« de Coig&e% aToit Tantr» 
jour dans la tète de marier votre fils avec la petite 
de-Lanoigaon , i qui M» Voisin dooue çtaai mfll^ 
écoS) en attendant mieux : M. le. Cheralier aim» 
cette pensée. M. de Mirepoix épouse la fille de la 
Dachesse de la Ferté (1), arec cin^oanta petits 
mille écus mBl payés ; ce mariage s'est fiiit^ on n^ 
fait comment. Madame de Mirepoix donne son fils^ 
qui est nn g^and parti ^ an phts médiocre de la Conr« 
la venx. voir ce que dit sur cela Madame du Pnv« 
do-Fou (2).. 

La cérémonie (d^ ChepoUerê) se fera sans cet 
rémonie * à Versailles dans la chapelle^ Elle «qoch 
mencera le vendredi i vêpres , et sera continuée 1% 
jour de Tan le matin , et le reste à vêpres» Le Roi 
^ 6té V^bUgation de communier dscns la cérémonie | 
Sa Majesté n^aura pas son grand mante^n ^ il n'anrt 
qus^ le cpUier^ les manteaux se pi^êtcmt; de sort# 
qn'il est vrai que plusieurs en sont dispensés pré-r 
sentement. L^ Roi est fort contint de la manière 
dont M. de» Monaco (3) a reçu l'Ordre^ il l'a dit 
lant haut , et cela embarrasse ceux qui l'ont refusé» 

(1) Anne-C1îarl©lle-Marîe de Saîul-NeciaiTc. 

(3) MadeleinedeBeUièvre, Marquise du Pai-dn-F<ff, n^èra 
de Madeleine du Pui-du-Pou , Marquise de Mirepoix , et de 
Marie- Angéliçiue da Poi-du-Fou, seconde femme de M. de 
drignan. 

* a Le Roi ( dit Madanie de la Fayette } a une SYersion natu— 
y relie pour tout ce qui le contraint. » 

(S)- IL ^nseatit de prendre rang cfmiae Duc de Yaleotînots^ 
et nom comme Prince de Monaco. 
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n y a bien de rappareace que le mêjme eoarrkf 
qui porterale oordoa à Monaco , le pprtora à M< ^ 
Crri^natt. lime Aedbleqn'U eAt oomme ceo^^ûMa^ 
à qui 1 on ditloog-tems (a*U (mmî^ et fvàs tout d'us 
coup /}»tf0. Lia oomparaMou est tiçbe^ ja craini 
qu'elle ne me fka3e une querelle avec cet eaprii 
pointilleax; il dlraqu^ je le t«-aiie cofluoemA chieD« 
Adieu 9 trèâ^chère et irèaraimable^ yAvitw encore 
cent ohoees àTOtts dire, mais c'est vous accabler* > 

»*■' ■ ■ ' > 

LETTRE 83o. 

^ la même. 

à Paris , mercrecli 29 Décembre 1688» 

V oici donc ce mercredi si terrible » où vous mê 
priez de négliger un piBu ma obù^e fi^e;.mais c'est 
de lui écrire et d<} qaiisertm peu:aV6c elle^ qui mi^ 
eonsole de mes fatiguas» Je me souviens asse& de 
Pix>vence ei d'AÎJC, et je sais a^ses le s^jet que yona 
«¥62 de voofr plaindre^ de l'él^ctÎQn .{d^ Consuls} 
qui fiat.faîte le jour* de. S* Andilâ , Qo^n sq^rouvei^ 
extrêmement que tous l'ayez £ut casser par le Par- 
lement. J'ai vu le Père Gaillard (1), qui en est fort 
aise; il parlera à M. de Croissi, et fera renvoyer 
toute l'aGEûre à JML^de.GrignWi On ne saurait se 
venger plus luMsnètaûaenty éU d'une manière qui? 

(1 ) OéMire Jéaaûte qiti p w e i t'part à cette «ftûre par rapport ' 
àM. de GeiitedMR litee , bsnuae^ Joàîieiei atbMMMip 
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doive mieux guérir ^ corriger de la fiuitakie dé 
y^iua déplaûe. J'en fais mon compliment à M. Gail- 
Jard; je sois vraiment flattée de la pen«ée»d'avobr 
ma place dans une si bonne tète ^ je ne saurois oi»- 
blier sea regards si pleins de feu et d'-esprit« Ne 
oausec-^vens pas quelquefois avec lui? 
• Je comprends cet ouvrage de deux mois, que 
^ous aves à laire cet hiver à Aix; il paroit grand 
et difficile, à le regarder tout d'une vue: meus quand 
TOUS serez en (rfûn d'aller et de travailler, étant 
tous les jours si acca(>lée de devoirs et d'écritures^ 
vous trouverez que, malgré l'ennui et la fatigue ^ 
les jours ne laissent pas de s'écouler fort vite. J'en 
ai passé de bien douloureux^ sans que le tems se 
soit arrêté pour cela : ce qui est de vrai^ c'est qu'au 
èout de tix)is mois , on croit qu'il y a trois ans qu'on 
est séparé. Si vous voulez m'en croire , vous de* 
mourerezfort bien à Aix jusqu'à Pâques; le earème 
y est plus doux qu^à Grignan. Lia bise de Grignan 
qui vous fait avaler la poudre de tous les b&tiraena 
de vos Prélats, me fiait mal à %H>ire poitrine (i}, et 
sne paroit un petit camp de Maintenon *. Vou» 

(i)La mèr« ne pouToit exprimer plus laconiquement, ni avec 
plus d'ënergie, le mal qu'elle souffroit quand elle craigi^oitpour 
la poitrine de sa fille. 

* LôuYois, qui ayoit en la Surintendance des Mtf mens , ima- 
gina , pour plaire à son maître, qu'on ponrroit^aire Tenir la 
rivière d'Eure jusqu'à VersaiUes, dont les fonUinesnes'alimen^ 
toieat que des eaux fëtides d'un élang. Il falloii retourner- cette 
rivière dans unespaca de onse lieues. Il falloii iur-tout joindra 
deux montagnes vis-à-vis Maintenon. On employa trente mîlia^ 
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ferns'de ces pensées tout ee que tous roudres) 
pour moi, )e ne souhaite au monde que de pouvoir 
travailler avec ma chère bonne ^ et. achever ma vi« 
en Taimant et en recevant les tendres et pieuses 
marques de ion amitié i car voua qie paroisses I0 
pieux Enée en femme*. 

J'ai vu Sanzei $ je l'ai embrassé pont vous; il 
s'est mis i genoux'; il m'a baisé les pieds; je vouâ 
mande ces folies , comme celles de Don Quichotte s 
il n'est plus Mousquetaire; il est' Lieutenant de, 
dragons : il a parlé au Roi, qui lui a dit, que s'il 
aervoit avec application , on aiiroit soin de lai« 
Voilà où il lui seroit bien nécessaire d'être un peu 
Monsieur du pied de la lettre ^ Vous ne sauries 
-croire comme cette qualité , qui nous fait rire , est 
utile à votre enfant, et combien elle contribue k 
composer sa bonne réputation ; c^'est un air, c'est 
une mode d'en dire du bien. Madame de Verneuil, 
qui est revenue, commença hier par-là, et vous 
fit ensuite mille amitiés et mille complimens« Je 
crois que Mademoiselle de Coislin (1) sc^a enfin 
Madame d'Henrichemont* 

Madame de Coulanges, que j'ai vue ce matin 
ches la Bagnols, m'a dit qu'elle avoit reçu votre 

hommes deVarmëe à ces travaux. Les maladies dëtmisirenleii 
grande partie ce camp. Le projet fut depuis abandonné, et n'a 
jamais été repris. 

(1) Madeleine-Armande du Cambout , mariée le 10 Arril 
suivant à Maximilien de Béthone , Dnc de SuUj', Prince d'Hen« 
ricbemont. 
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reposée^' et qu'elle me la montrèrent ee soir cbes 
l'Abbé TAtti. Vous voilà donc qaîtte de cette ré^ 
ipaoêe^ mai» nroas me fûtes grand'pitié de répondre 
wioêi âeule à cent peraouies qui roiu ont écrit s 
%ette mode eât eruelle en Franoe. Mais qae tous 
dirai-je d'Angleterre , où les modes et les manières 
sont encore plus flkiheuses ? M* de Lamoignon a 
mandé à M* le Chevalier que le Roi d'Angleterre 
ëtoit arrivé i Boulogne; nn antre dit à Brest ; un 
antre dit qu'il est arrêté en Angleterre ; un antre , 
qu'il est péri dans les horribles tempêtes qu'il y a eu 
^ur la mer : voilà de quoi choisir. Il est sept heures ; 
M. le Chevalier ne fermera son paquet qu'au bel 
air de onae heures; s'il sait quelque chose de plus 
assuré , il vous le mandera. Ce qui est très-certain , 
c'est que la Reine ne veut point sortir dû Bou~ 
logne, qu^elle n^ait des nouvelles de son mari ; elle 
pleure , et prie Dieu sans cesse. Le Roi étoit hier 
fort en peine de Sa Majesté Britannique. Voilà une 
grande scène; nous sommes attentifs à la volonté 
des Dieux y 

Et DOUSToidons apprendre 

Ce qu^ils ont ordonné du beau-père et du gendie *. 

7e reprends ma lettre^ je viens de la chambre 
.de M. le Chevalier. Jamais il ne s'est vu un jour 
comme celui-ci : on dit quatre choses différentes 
du Roi d'Angleterre , et toutes quatre par de bons 
auteurs. Il est à Calais ; il est à Boulogne ; il est 

* La mari de Pompée , Irafidit de Corneille. 
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arrêté en Angleterre; il est péri dans son i^iàfsefta) 
un cinquième dit à Brest; et toat cela teHement 
brouillé, 4}u'oo ne sait qu'en dire. M. Conrtiii d'nm 
façon, M. de Rheims d'une autre , M« dé Lataoi^ 
gnon d'une autre. Leê laquais vont et TienneBl à 
tout moment.. Je die donc adieu à ma ckère fiile , 
•aus pouvoir lui rien dire de positif, sinon qne)e 
Taime, conme le mérite son cœur, et comme le 
veut mon inclination , qui me fiât courir dans M 
chemin à bride abattue* , 

LETTRE 83l. 

ji la même. 

à FàTï9, vendredi 3i Dëcembrt 1688. 

Jt^SR iomar dunque al noêito proponio ^ y^youM 
dirai , ma fille , que toutes les incertitudes dVv^int* 
hier, qui paroissoient pourtant fixées, par Tassu* 
rance que M. de Lamoignon nous donnoit que 1^ 
Roi d'Angleterre étoit i Calais , sont quasi de«- 
venues des certitudes qu'il est arrêté en Angle- 
terre ; et si ce n'étoit pas cette sorte de malheur , 
il seroit péri 5 car ildevoit se sauver et s'embarquer 
quelques heures après la Reine. Ainsi , quoiqu'on 
n'ait pas de nouvelles certaines qu'il est arrêté, il 
n'y a personne aujourd'hui qui ne le croie. Voilà 
où tout le monde en est , et comme nous finissons 
cette année, et comme nous commençons l'autre, 
cette annéeiSg , si prédite , si marquée, si annoncée 
|pourdegranUaé?énemtns: il n'en arrivinra aucun 
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.qui né aoît dans Tordre de la Providence , aussi 
bien qne tontes nos actions y tous nos voyages. U 
&nt se soumettre à tout , et envisager tout ce qui 
j)ent arri^r; cela va bien loin. 

Cependant, M. le Comte, c^est à vt>i» qne je 
m'adresse : hier les Chevaliers de Saint «Michel , 
et à l'heure que je vous parle après vêpres , uno 
grande partie de ceux du Saint-Esprit, et demain 
le reste. M. le Chevalier vous mandera ce qu'on 
fait pour les absens. Il faut que vous fSgissiez votre 
profession de foi, votre information de vie et 
mœurs : on vous mandera tout cela ^ vous n'êtes 
pas seul , et en attendant , tout beau , tout beau. 
Hier M. de Chevreuse , à l'Ordre de Saint-Michel , 
passa devant M. de la Rochefoucauld ; ce dernier 
lui Ait i Monsieur, voila passez devant moi, pou» 
ne le deuez pas. M* de Chevreuse lui répondit x 
Monsieur ,Je le dois^ car Je suis Duc de Luynes^ 
m Âh 1 Monsieur! par ce côté-là, vous avez raison. » 
Xia gazette vous apprendra , mon cher Comte , quo 
M. de Luynes a donné ce Duché à son fils aveo 
la permission du Roi ; et M. de Chevreuse , qu'on 
appelle M. de Luynes, a donné le Duché de Che« 
vreuseà son fils, qu'on appellera M. de Montfort* 
Votre fils a des camarades bien titrés. On dit qu'on 
envoie des troupes en Bretagne avec M. de Mo-> 
mont, Maréchal-de-camp, pour commander soua 
M* de Chaulnes ; il«y aura des camps dans toutes 
les Provinces. Vous n'avez qu'a voir la carte pour 
juger th. nous avons besoin de nous tenir partout 

sur 
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9M nos gâtées : jetez un peu les yeux sur toute 
TËorope* Madame de Barillon est fort en peine de 
son mari ( i ) ; mais on dît ^ sans le savoir, car il 
ne vient point de lettres , qu'il est en sûreté , quoi*' 
qu'on ait abattu la chapelle du Roi {d'Angleterre) ; 
et celle qui est dans la maison de TAmbassadeor ; 
tout cela s'éclaircira : mais à qui est*ce que je parle ? 
est-ce encore à ce Comte? Ma chère enSant, votre 
Madame , qui a juré de né pas toucher de cartes 
que le Roi d^Angleteii^ n'ait gdgné une bataille , 
ne jouera de loUg-tems, la' pauvre femme. On tient 
le Prince d'Orange à Londres , j'en reviens ton-'* 
jours là, c'est comrbe on fait dahs toutes les con^ 
versations; car tout le monde se fait une conver^ 
sation pat'ticulière de cette grande scène* La Reiue 
est toujours H Boulogne dans un couvent, pleurant 
sans cesse de ne point voir son cher mari qu'elle 
aime passionnémenté 

Madame de Brinon est tont«à-fait oubliée. On 
parle d'une comédie à^EsHier, qui sera représentée 
à Saint -Cyr. Le carnaval ne prend pas le train 
d'être gaillard. Mon fils m'écrit toujours bien ten-» 
drement pour vous et pour M* de Grignan. Nous 
attendons vos lettres; mais peut-être n'y répon- 
drons-nous que lundi* Nous avons de grandes 
conversations , M. le Che^^lier et moi , sur votre 
sujet , il se porte assez bien , et quand votre enfant 
sera de retour de Châlons , il compte le mener à 
y ersailljes. Voilà le bon Corbinelli qui s'épuise en 

(i) Ambassadeur de France en Angleterre. 
TOMB VI. B \ 
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raiâoaneinens pur les afiEûres présentes , et qui tc 
Hcbre* Adieu , ma très * aimable , je vous em- 
brasse mille fois , et vous souhaite une heureuse 
année 8g. 



LBTTHB tt3a. 

jl la fnéme* 

à Paris » landi 5 Janvier 16S9. 

VoTRB cher enfant est amvé ce matin ^ noua 
avons été ravis de le voir et M* du Plessîs : noua 
étions à table ; ils ont dîné miraculensement sur 
notre dîner qui étoit déjà un peu endommagé* 
Mais que n'ave;e-vous pu entendre tout ce que le 
Marquis nous a dit de la beauté de sa compagnie l 
U s'informa d'abord si la conqpagnie étoil arrivéïe , 
et ensuite si elle étoit belle : Vraiment ^ Monsieur , 
lui dit-on , elle est toute des plus belles \ c'est unm 
i^ieille compagnie qui vaut bien mieux que ira nou^ 
vellee. Vous pouvez penser' ce que c^'est qu'une telle 
louange à quelqu'un qu'on ne savoit pas qui en foi 
le Capitaine* Notre enfant fut transporté le len-- 
demain de voir cette belle compagnie à cheval, 
ces hommes £»its exprès , choisis par vous qui £tes 
la bonne oonnoisseuse , ces chevaux jetés dails 1» 
même moule* Ce fut p^ur lui une véritable joie , 
à laquelle M. de Chàlons ( 1 ) et M"*, de Noailles 
(«a mère) prirent part : il a été reçu de ces sainte» 

(4) LotHs^An^oiiieJelloaîDe», Érè^us ^^CbAlont^ar-MarDe, 
puis Arcbev^ue de Paris et CardiasL 
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yetaotmes conune le fik de AL de Grignan : mais 
^oelle folie de vous parler de toat cela l c^ett YaU 
faire da Marqaia» 

Je voulois Tooa demander des noavelles de 
Madame d'Oppède, ei jiutewent voua m'en dite» r 
il me paroît que c'est une booiie compagnie ^oe 
TOUS avea de pins , et peui «- être rmûqae» Pour 
M. d'AiXy je tous avoue qi»e fe ne croiroia paa ka 
Provençaux sur son sujet* Je vie sotmeos fort bien 
qu'ils se font valoir et ne subsistent que sur les 
dits et redits, et les avis qu'ils domucnt toupuca 
poiir animer et trouver de Temploî. Il n'en faut paa 
tout -à* fait croire aussi M* d'Aix s cependant le 
moyen de penser qn'on homme Éomiesa pie Cour^ 
tiaan, et qui renie chrême et baptême, qni ne se 
soucie point des intrigues des Consuls , vonlût se. 
déshonorer devasU Dien et devant les hommes par 
de faux sermena? M»» c'est à vens iiea juger sur 
les lieux* 

La cérémonie de vos frères fut donc faite le jour 
de l'an à Yersailles» Gocdanges en est revenu $ il 
vous rend mille grâces de votre jolie réponse : j'ai 
admiré toutes les pensées qui vous viennent, et 
comme cela est tourné et juste sur ce qu'on veus a 
écrit, n m'a conté que l'on commença dès le ven« 
dredi, comme je vous Fai dit : ces premiers étoient 
profiès avec de beaux habits et leurs colliers : deux 
Maréchaux de France étoient demeurés pour le 
samedi. Le Maréchal de Bellefond , totalement 
ridicule , parce que par modestie et par mine 

B b a 
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indifférente , il dvoît négligé de inettre des l'abans^ 
au. bas de ses chausses de Page , ce qaî faisoit une 
véritable nudité. Toute la troupe étoit magnifique/ 
M» de la Trousse des mieux; il j eut un embarras 
dans sa perruque, qui lui fit passer ce qui étoit i 
côté assez long'-tems par derrière; de soite que sa 
joue ^toit fort décourerte; il tiroit toujours, et ce 
qui l-embarrassoit-ne rouloît pas; cela fut un petit 
chagrin. Mais sur la même ligne, M. de Montche-^ 
vv^uil.et M4 de Villars s'accrochèrent Tun à Tautre 
d'une telle furie;* les épées, les rubans, les den--' 
telles, les clinquans^ tout se trouva tellement mêlé, 
brouillé, embarrassé^ toutes les petites parties cro- 
ehues étoient si parfaitement entrelacées *, que 
nulle main d'homme ne pat les séparer ; plus oa' 
7 touchoit^ pinson brou illoit, comme les anneaux 
deaarmes de Roger **• Enfin , toute la cérémonie, 
toutes les révérences , tout le manège demeurant' 
arrêté, il fallut les arracher de force, et le plus fort 

* Allusion aux atomes crochus qui , suivant Épicure , for- 
niei^t If s pariiei ^Jénwtaires de la natière e( de Tunirersalité 
des élres. 

** L'^Arioste représente le beau Roger^ au moment où , ayant. 
dëlivïé Angélique, toute nue, et près , comme Andromède» 
dfèli^ dtfvorëe par un im)ustre marin , ce jeune guerrier s'em- 
pi^ess^de sç (fésarmer pour sq payer de sa. valeur sur tant d»* 
beautés. Dans sa précipitçitiot^ , il faisoii ]duB de ncpuds qu*il. 
n'en délioit Voici ce charmant tableau : 

Trettoloso or da <juesto or da quel canip , 

CoijfiifùtHânfeTarme si Uvava : " ' ' . ' ' - - - ' 

, Hongîipt^veùUfûvolta mai star l€ml0f / ! . 

Che s ''un laccio sciogUea , due n 'annodapa, ^ 

*"''' ' Orlando riraioso , Canto X. 
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l'emporta. Maia ce qui déconcerta entièrement la 
gravité de la cérémonie , ce fat la négligence da 
bon M. d'Hocquincoarty qui étoit tellement habillé 
comme les Provençaux et. les Bretons , qaé ^b 
chausses de Page étant moins commodes que celles 
^u'il avoit d'ordinaire , sa chemise ne voulut jamais 
y demeurei:, quelque prière qu'il lui en fît; car^ 
sachant son état, il tàchoit incessamment â*y doà* 
ner ordre, et ce fut toujours inutilement; de sort« 
que Madame la Dauphin^ me put tenir plus lon|;-* 
tems les éclats de rire; la majesté du Roi pensa en 
être ébranlée , et jamais il ne s'étoit vu ,- dans lès 
regisb*es de l'Ordre , l'exemple d'une telle aven- 
ture : cela fut fort plaisant. Il est certain, ma chèro 
enfant, que si j'avois eu mon gendre dans cette 
cérémonie , j'y aurois été ; il y avoit bien des placés 
de reste, tout le monde ayant cru qu'on s'y étouffes 
roit , et c'étoit comme à ce carrousel. Le lendemainy 
toute la Cour brilloit de Cordons-bleus ; tontes les 
belles tailles, et les jeunes gens ^par-dessus les jus* 
taucoi*ps, les autres dessous. Vous aurez à choisir ^ 
tout au moins^n qualité de belle taille. On m'a dit 
qu'on manderoit aux absens de prendre le cordon 
que le Roi lem: envoie avec la croix : c'est à M. le 
Chevalier à vous le mander. Voilà le chapitre des 
Cordons-bleus épuisé. 

Le Roi d'AngleteiTe a été pris, dit-on^ en faisant 
le chasseur et voulant se sauver. Il est à Witehal (i). 

(i) Palais des Rois d'Angleterre dans le faubourg de West j 
minster à Londres. 

B b9 
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11 a son Capitaine des Gardes, ses Gardes, ses Mj«» 
lords à son lever ; mais tout cela est fort bien gardé» 
Le Prince d^Orange à Saint*James (1) , qui est de 
l'autre côté du jardin. On tiendra le Parlement : 
Dien conduise cette barque ! La Reine d'Angleterre 
sera ici mercredi ; elle vient à Saint-Germain pour 
être plus près du Roi et de ses bontés. 
. L'Abbé Tten est toujours très - digne de pitié ; 
fort souvent l'opium ne lui frit rien ; et quand il 
dort un peu, c'est d'accablement, parce qu'on a 
doublé la dose. Je fais vos complimens partout où 
vous le souhaites ; les veuves vous sont acquises , 
et sur la terre et dans le troisième ciel. Je fus le 
lourde l'an ches Madame Croiset; j'y trouvai Rq« 
bantel , qui me dit des biens solides de votre enfrnt ^ 
etde sa réputation naissante, et de sa bonne volonté, 
et de sa hardiesse à Philisbourg. On assure iqne M. do 
J^uflun a été trois quarts - d'heure avec le Roi : 
si cela continue , vous juges bien qu'il voudra le 
favoir* 

(1) Autre palsii des Rois d'Angleterre , voiyn de WitehsL 
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LETTRE 833. '' 
De Madame db GniGKJir au Comte de BtrssT *• 

à AiXy ce 4 Janvier 1689. 

J^\UROIS été pour le moins ansdi aise ie voir votre 
nom y Monsienr, sur la liste de Chevaliers de l'Or- 
dre , que TOUS l'aveE été d^ ▼oir celui de M. de 
Grignan, et)e n'anrois pas été plus en peine de vos 
preuves que vous Tavés été des siennes. Je vous 
assure , Monsieur , que je sens avec bien du cliagriii 
qu'étant si ancien Lieutenant * Génénd d'armée, 
vous ne soye£ point du nombre de ceux qui ont 
été honorés de cette charge. Je dois sentir cette 
peine par reconnoissance de la joie que vous aves 
eue de notre bonheur. Mais je n'aurois pas besoin 
d'y être poussée par-là , il me suffit de l'intérêt que 
je prends à vous et à tout ce qui vous touche. Oe 
que vous me mandez de votre soumission daiie vos 
adversités aux ordres de la Providence , et de f usage 
que vous faites en ces rencontres de votre Philo* 
Sophie et de votre Christianisme , me paroissent de 
si véritables biens et si dignes d'estime y que je ne 
sais pas si ce ne seroit point une matière plus rai* 
sonnable de vous faire des compUmenSy que de 

* C'ett la rëpoaie à une lettre par kqnelJe il lai ûdl eên^i* 
ment de la grâce qo*a obtenue ton mari. Ellen'eit pas trè»4ntë- 
reeianle , main on en a si peu de cettQ Dame , que nom noua 
aérions reprochée de la sa^rimer. 

B h4 
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toutes les grâces passagères que l'on peut recevoir 
dans le moncle* Cependant comme ce n'est pas la 
coutume y je me contenterai de vous louer et de 
vous admirer y et je n'appuierai mes complimens 
que sur les grâces que le Roi a faites à Messieurs 
vos enfans. Je vous en aurois parlé plutôt si je 
l'avois su ; mais je suis au bout du monde, et la 
situation de la rrovence n'est que trop faite pour 
me justifier a tous ceuxqui n'entendent point parler 
de moi dans les occasions où ils savent bien que J9 
ne garderois pas le silence. Ne m'en croyez donc 
pas. moins sensible à ce qui vous arrive^ puisque 
personne ne peut vous honorer plus que je fais. 

LETTRE Ô34. 

'Madame de SÈriGNÉ à Madame de Grignjit. 

à Paris, mercredi 5 Janvier 168g. 
Je menai hier mon Marquis avec moi ^ nous corn"» 
mençâmes par chez M. de la Trousse, qui voulut 
bien avoir la complaisance de se r'habiller, et en 
povice et en profits , comme le jour de la cérémonie : 
ces deux sortes d'habits sont fort avantageux aux 
gens bien faits. Une pensée frivole, et sans l'egarder 
les conséquences, me fit regretter que la beUe tailla 
de M. de Grignan n'eut point brillé dans cette £ète. 
Cet habit de Page est fort joli; je ne m'étonne point 
t[tté Madame de Clèves aimât M. de Nemours avec 
^csbelles jambes*. Pour le manteau, c'est une repr4"^ 
* AUusion «u Roman de Madame 4«U FayeUe^ 
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sentation de la majesté royale : il en a coûté huit 
cents piatoles à la Trousse, car il a acheté le man- 
teau. Après avoir ru cette belle mascarade , je menai 
votre fib cl||^pates les Dames de ce quartier : 
Madame de f|pbecourt , Madame Ollier le reçu-? 
rent fort bien : il ira bientôt de son chef. 

La Vie de Saint-Louis m'a jetée dans la lecture 
de Mézerai; j^ai voulu voir les derniers Rois de la 
seconde race; et je veux joindre Philippe de Valois 
et le Roi Jean : c'est un endroit admirable de l'his- 
toire , et dont l'Abbé de Choisi a fait un livre qui 
se laisse fort bien lire. Nous tâchons de cogner 
dans la tête de votre fils l'envie de connoitre un 
peu ce qui s'est passé avant lui ; cela viendra ; mais 
en attendant , il y a bien des sujets de réflexion à 
considérer ce qui se passe présentement. Vous alleiz 
voir, par la nouvelle d'aujourd'hui, comme le Roi 
d'Angleterre s'est sauvé de Londres, apparemment 
par la bonne volonté du Prince d'Orange. Les 
politiques raisonnent, et demandent s'il est plus 
avantageux i ce Roi d'èti^e en France : l'un dit 
oui , car il est en sûreté , et il ne courra pas le risque 
de rendre sa femme et son fils , ou d'avoir la tète 
coupée ; l'autre dit non, car il laisse le Prince d'O- 
range Prolecteur, et adoré, dès qu'il y arrive natu* 
rellement et sans crime. Ce qui est vrai, c'est que 
la guerre nous sera bientôt déclarée, et que peut- 
être même nous la déclarerons les premiers. Si 
nous faisions la paix en Italie et en Allemagne , 
nous pourrions vaquer à cette guerre Angloise et 
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Hollaadoise arec phis d'attention : il faot Tespérer , 
car ce seroit trop d'avoir des ennemis de tous d^tés» 
Vojee un peu ou me porte le libertinage de ma 
plume : mais vous juges bien que lia conversations 
sont pleines de ces grands événedHR. 

Je vous conjure y ma chère fille, quand vous 
éorires i M. de Chaulnes , de lui dire que vous 
prenee part aux obligations que mon fils lui a ; que 
vous l'en remei*ciez; que votre éloignement extrême 
ne vous rend pas insensible pour votre frère : cû 
sujet de reconnoissance est un peu nouveau ; c'est 
de le dispenser de commander le premier régiment 
de milice qu'il fait lever en Bretagne. Mon fils ne 
peut envisager de rentrer dans le service par ce 
c&té-là ; il en a horreur , et ne demande que d'èti*^ 
publié dans son pays. M. le Chevalier approuve ce 
sentiment, et moi aussi, je vous l'avoue : n'ètes- 
▼ous pas dexet avis, ma chère enfant? Je &is grand 
cas de vos sentimens qui sont toujours les bons ^ 
principalement sur le sujet de votre frère. N'entres 
point dans ce détail; mais dites en gros que qui &it 
plaisir au frère, en fait à la sœur. M. de Momoàt 
est allé en Bretagne avec des troupes, mais si soa- 
mis à M. de Chanines , que c'est une merveille. 
Ces commencemens sont doux ^ il faut voir la suite» 

Je trouvai hier Choiseul avec son cordon; il est 
fort bien ; ce seroit jouer de malheur de n'en pas 
/rencontrer présentement cinq ou six tous les jours. 
Vous ai-je dit que le Roi a ùté la communion de 
la cérémonie ? il 7 a long^tems que je le souhaitois ;. 
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je «lets quasi la beauté de cette action avec celle 
d'empêcher des duels *• Voyez en effet ce que cVât 
été de Inèler cette sainte action avec les rires im- 
modérés qu'excita la chemise de M. d'Hocquin- 
court (i). Plusieurs pourtant firent leurs dévotions, 
mais sans ostentation , et sans y être forcés. Nous 
allons vaqner présentement i la réception de leurs 
Majestés Angloises, qui seront à Saint»- Germain. 
Madame la Dauphine aura un fauteuil devant cette 
Reine, quoiqu'elle ne soit pas Reine, parce qu'elle 
en tient la place. Ma fille , je vous souhaite à tout, 
je vous regrette partout , je vois tons vos engage* 
mens , toutes vos raisons ; mais je ne puis m'ac« 
coutumer à ne point vous trouver où vous séries 
si nécessaire : je m'attendris souvent sur cette peu* 
sée. Voici une lettre toute en l'air, et qui ne si- 
gniifie rien ; ne vous amuses point à y répondre; 
conaerves-vous, ayes soin de votre poitrine. 

-* En V)iuie JUinsëniite, Madame d» S^vignë improuTs par- 
tout \9i fréquente communion, 

(i ) Voyez la Lattre priiotfdente. 
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LETTRE 835. 

Madame DB SÈriGNÈ au Comte DE BussT. 

à Paris , le 6 'Janvier 1689., 

J E commence par vous souhaiter une heureuse 
année , mon cher Cousin : c'est comme si je vous 
souhaitois^ la continuation de votre philosophie 
chrétienne ; car c'est ce qui fait le véi'itable bon- 
heur. Je ne coniprends pas qu'on puisse avoir ma 
moment de repos en ce monde , si l'on ne regarde 
Dieu et sa volonté, où par nécessité il se faut sou- 
mettre. Avec cet appui, dont on ne sauroit sa 
passer , on trouve de 1^ force et du courage pour 
soutenir les plus grands mallieurs. Je voQs«ouhaite 
donc, mon Cousin, la continuation de cette grâce; 
car c'en est une , ne vous y trompez pas ; ce n'est 
point dans nous que nous trouvons des ressources^ 
Je ne veux donc plus repasser sur tout ce que vous 
deviez être et que vous n'êtes pas : mon* amitié pour 
vous et pour moi n'en a que trop souflFert, il n'y 
faut plus penser. Dieu l'a voulu ainsi, et je sous- 
cris à tout ce que vous me dites sur ce sujet. La 
Cour est toute pleine de Corbons-bleus; on ne fait 
point de visites qu'on n'en trouve quatre ou cinq 
à chacune. Cet ornement ne sauroit venir plus à 
propos pour faire honneur au Roi et à la Reine 
d'Angleterre qui arrivent aujourd'hui à Saint-Ger- 
main. Ce n'est point à Vincennes, comme ou di- 
soit. Ce sera justement aujourd'hui la véritable fête 



Digitized by 



Google 



DE MADlME DE séviGNÉ. Zi^'^ 

iits Kois, bien agréable pour celui qui protège et 
qui sert de refuge, et bien triste pour celui qui a 
besoin d'un asile. Voilà de grands objets et de grands 
sujets de médiitàtion et de conversation, lies poli- 
tiques ont beaucoup à dire. On ne doute pas que' 
le Prince d'Orange n*ait bien voulu laisser échapper 
le Roi , pour se troitver sans crime maître d'An- 
gleterre 5 et le Roi de son côté a eu raison de quitter 
la partie plutôt que de hasarder sa vie aveo un 
Parlement qui a fait mourir le feu Roi son père , 
quoiqu'il fût de leur Religion. Voilà de si grands 
événemens , qu'il n'est pas aisé d'en comprendre le 
dénouement , sur-tout quand on a jeté les yetfx 
sur l'état et sur les dispositions de toute l'Ëurc^e. 
Geitte même Providence' qui règle tout, démêlera 
tout 5 nous sommes ici des spectateurs très-aveugles 
et très - ignorans. Adieu , je vous embrasse , ma 
chère Nièce, je la plains d'être obligée de se faire 
saigner pour son mal d'yeux. Tenez, mon cher 
Carbmdliy prenez là plume. . "^^ 

Monsieur DE CobbinAli. " 

J« comnnence , Monsieur y comme Madame dé 
Se vigne, à vous souhaiter une bonne année, c'est- 
àr^re, le Irepos de l'esprit et la santé du corps : 

— Mens sàna ùt eorpore sano. 
dit Juvénal, qui comprend tout le irepos de la vie. 
J'ai été fâché de ne vous point voir dans la liste 
des Chevaliers de TÔrdre, comme d'une disposi- 
tion dans le monde que Dieu auroit mise sans ma 
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participation et sans mon consentement , c'est-à- 
dire y que î^aurois cliangée si j'avois pu. Cette ma* 
nière de philosophie sauve de ma colère imprudente 
toutes les causes secondes , et fait que je me résigne 
en un moment sur tout ce qui arrive à mes anus 
ou à moi. le dis la même chose de la fnite do R<Â 
d'Angleterre, avec toute sa &mille. J'interroge le 
Seigneur, et je lui demande, s'il abandonne la 
Religion CaihoUque,. en souffrant les prospérités 
du Prince d'Orange, le protecteur des prétendus 
Réformés , et puis je baisse les yeux. Adieu Mon- 
sieur, adieu Madame de Coligpy, i qui je déttre 
un fonds de philosophie chrétienne, capable de lui 
doruier une parfaite indolence pour toutes leschoses 
du monde : état capable de nous faire Rois, et phia 
Rois que ceux qui en portent la qualité. 

LETTRE 836. 
Madame DE SirJGNÈ à Madame JDS GniGWJir. 
à Psrk » ^iidndi 7 isavier 1689. 

Jv reçus votre lettre un )our pluç tard %«« je n'ai 
accoutumé; nous en attendons encore aujourd'hui ; 
mais comme elles ar4Î vent le soir, noua n'y r^posi* 
drons peut-être que dimanche ou lundi. Vous écri- 
vez si bien<^ ma chère enfant^ quand vous n'aves 
point de sujeta, que je n'aifne pas moins ces let- 
tres-là,, toutes libertines, que celles qiû sont des 
réponses. Enfin , c'est cela qui soutient le cosur 
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pendaot votre absence : je svds tellement comme 
TOUS poar trouver le tems infini depuis votre dé* 
part y qae les trois mois me paroissent trois ans x 
ce n'est pas ^ue j'aie vu tant de différentes choses 
que vous, mais c'est par la quantité de pensées » 
d^occupations et d'inquiétudes qui ont pris la place 
des objets. Je vous ai donc regrettée, et je voua 
regrette encore tous les jours : le moyen , en effet , 
de me ré^udre i ne plus voir ni rencontrer ma 
chère fille , après une si aimable et si longue habi- 
tude? Ce douloureux jour de Charenton est encore 
tout vif et tont sensible. Vous m'aviez donné ua 
rendes* vous chez le Chevalier, où je n'ai pas man-* 
que, et vous n'y étiez pas; votre portrait ne m'a 
point du tout consolée. Je suis présentemex^t dana 
sa chambre; il a eu des douleurs i la main droite 
cette nuit , il les a encore. U soupa la veille dea 
Rois assez gaiment chez M. de l^amoignon y et la 
nuit même , ce mal lui prit : cela est trop pitoyable» 
Il fait toua les jours des projets pour Versailles ^ 
et n'est presque jamais en état de les exécuter; 
c'est votre malheur et le sien qui l'empêchent d'être 
en un lieu où il feroît une :â bonne figure, et si 
utile pour sa fiimille et pour son neveu. Il a une 
patience et une résignation , que Corbinelli se vante 
de lui apprendre comme un maître. Nous ne le 
voyons guère, ce Corbinelli; tons ses amis le pren- 
nent, et je le laisse aller par anaitié pour lui , ear 
nous sommes sobres : quelquefois les soin, il vient 
fdire collation avec nous ; il est de fort bonne 



Digitized by 



Google 



4ùô t fe * t A É é 

compagnie, et vous rend mille grâces d'avoir noidm^ 
sou nom : le vôtre est bien dans son esprit au-dessuar 
de tons les autres. Nous ne voyons pas assez F Abbé 
Bigorre ; il vous enverra ce soir un0 belle feuille 
Tolante : quand il est question de {Parler de l'arrivée 
du Roi et de la Reine d'Angleterre, et du Prince 
de Galles , et de dire les détails de la réception que 
le Roi a faite à ces Majestés , toute pleine de gêné* 
rosité, d'hamanité et de tendresse, vous juge2 bien 
que la feuille doit être remplie. 

J'attends avec impatience que vous m'appreniel; 
que vous avez votre cordon. M. le Grand , M. de 
Dangeau, M. de Châtillon, M.delaRongère, ont 
porté les leurs à la Reine d'Angleterre , en lui aK 
lant faire compliment : elle trouvera notre Cour 
bien brillante de ce nouvel ornement. Je m^nai 
hier votre enfant chez Madame de Lavardin , qui 
le reçut comme son petit-fils; ell0 vous aime comme 
sa fille : de là nous fûmes chez M*«. de la Fayette; 
je trouvai M. de Villars (i) avec une mine toute 
pleine à^Orondate; je lui dis bien tout ce que vous 
m'aviez mandé pour eux. Je ne pense pas qu'on 
danse beaucoup cet hiver à Versailles. 

Madame de Ricouart est veuve : elle est encore 
à la campagne , je la verrai à son retour; voulez- 
vous que je lui fasse un compliment? Il y a un air 

~ (i) Pierre , Marquis de Villars , père du feu Maréchal Duc de 
ce uom y ëtoit connu dans le monde sous le nom à'Orondate, à 
cause de sa bonne mine et de sa grande rëpuHitiou ppur le 
courage. Il avoit été Ambassadeur en Savoie , en Espagne et en 
Danemarck. 

d« 
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èe n'en point faire qui vaut son prix : par exemple, 
Madame de Lavardin m'& toujours dit qu'elle ne 
vous en faisoit point; j'en ai trouvé plusieurs dans 
eette fantaisie, qui n'ont pas envie de vous facher : 
ainsi croyez sur ma parole que tout est bon , et 
ceux qui ne vous accablent point , plus commodes 
que les autres; carvos réponses sont sans nombre, 
et tiennent leur place dans la fatigue de vos écri* 
tures. Vous voulez donc que j'écrive à Madame dé 
Solre (j) ; eh, mon Dieu ! à quoi m'engagez- vous? 
il faut prendre un style qui est le cothurne pour 
moi« Coulanges nous fit l'autre jour un fort plai- 
sant conte; ce fut comme un enthousiasme. Il dit 
qae le Comte de Solre entra chez M. de Chauvri (2) , 
suivi de deuxcrocheteurs; qu'il fit mettre à terre 
deux coffres qu'ib avoient peine à porter : qu'il tira 
du premier qui fut ouvert une brassée de papiers, 
et lui dit , en les jetant sur la table : « Monsieur , 
» ce sont les titres de trente-sept Chevaliers de la 
)» Toison d'or de ma maison )i ; que M. de Chauvri 
tout embarrassé lui dit : « Hé, Monsieur ! il n'en 
% faut pas tant, vous me brooillez tous ines pa- 
)» piera; je ne saurai plus retrouver les preuves de 
> Monsieur un tel et de Monsieur un tel , làr ces 
» deux noms ne sont pas comme le vôtre » ; que 
M. de Chauvri le pria d'en demeurer là ; et que le 
Comte de Solre ne l'écoutant seulement pas , lui 

(1) Anne-Marie-^rançoUe de Boumonyille^ Comtesse dm 
Solre. 
(9) Généalogiste des Ordt^ da Roi. 
ToMB VI. C c 
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lii'a une grande liasse : « Monsieur, tui dii4l, voici 
» le contrat de mariage d'un do mes grands-pères 
» avec Sabine de Bavière. Hé^ Monsieur I hi, Men- 
» sieur! dit M. de Chauvri^ eu voilà plus qu^il n'en 
yi faut ))• Là- dessus M. de Solre prend un grand 
rouleau , et se faisant aider à le dérouler, l'ëiend 
tout du lon|; de la cbambre j et lui fait voir qu'il 
remonte et finit deux de ses brancbes par des tètes 
couronnées ; et toujours M. de Chauvri disant avec 
ehagrin : « Hé ^ Monsieur! je ne retrouverai jamai» 
ji tous mes papiers )>• Coulanges nous joua cela si 
follement et si plaisamment , qu'autant qae cette 
scène est plate sur le papier, autant elle éleit jolie 
à voir représenter. Dites - moi donc ce que vous, 
voulez que j'écrive à cette femme toute pkine de 
Toisons d'or i il faudra que nous nous réjouissions 
avec rOi'dre du Saint-Esprit d'avoir un si grand 
sujet : je ne vous réponds pas que f écrive. Voilà 
ce qui s'appelle causer et dit^e des riens. Je suis au- 
près du Chevalier, qui est tout assoupi dans sa 
grande chaise. Il me semble que je cause avec vous 
autant que je le puis i mais ne vous amusez point 
à répondre à tout ceci. Si j'étois avec vous , j'aî- 
meroi%bien que vous trouvassiea quelque douceur 
à me parler de vos affaires, à quoi je pense si sou* 
vent, à quoi je prends tant d^intérêl. En attendant» 
ne donnez point aux Provençaux le plaisir de vous 
brouiller avec les Archevêques et Intendans, vous 
les feriez trop aises; connoissez la vérité par vous- 
même j et quoi qu'ils vous disent, faites '•leur eu- 
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tendre que vofw ea parleres i ces Messieurs, i 
eax-mièmes pour tous en éclaircir : ah, qae la 
crainte d'être nonuaés les ieroit bien taire! car ils 
ne veulent que des pék^^ *, sa»s se «oucier de 
dire vrai, ni de vxhis servir. Si cet avis est bon, 
{nx>fitea-eii : je crus voir i Liambeac qne la joie des 
Provençaux étoit d^aninter, de brouiller, et de se 
vendre iiÀ>essaiiif8. Ah , fi ! quitiea ce style de Pro* 
▼ince et de Provence. 

*Ce mot qui se rencontre souvent dans ces Lettres n'est point 
dans le I^tioanafane M VAéCéà4mi%. Il appartisal au dkl«cte 
^scon, ai aîgnifte JMkf^mt ^fêdmêe. 

LETTRE 837. 
A la même. 

à Paris , lundî 10 Janvier 1669» 

p^oue pensons souvent les mêmes choses, ma 
chère belle ; je crois même vous avoir mandé des 
Rochers ce que vous m'écrives dans votre dernière 
lettre sur le leras. le consens maintenant qu'il 
avance ; les jours n'ont plus rien pour moi de si 
cher, ni de si précieux ; je les sentois ainsi quand 
vous étiez à Fhôtel de Carnavalet, je les goâtois, 
je ménageoîs les heures , j'en étois avare : mais dans 
Tabsence ce n'est plus cela , on ne s'en soucie point , 
on les pousse même quelquefois, an espère, on 
avance dans un tems auqtiel on aspire; c'est cet 
ouvrage de tapisserie que l'on veut achever^ on est 
libéral des jours, oH les jette à qui en veut. Mais 

Ces 
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je. vous avoue que quand je pense eiifin où me con*^ 
dniiisette dissipation et cette magnificence d'heures 
«t de jours, )e tremble, je n'en trouve plus d'as^ 
sures y et la raison me présente, ce qu'infailliblement 
je trouverai dans mon chemin. Ma fiUe, je veux 
fisir ces réflexions avec vous, et tâcher de les 
rendre bien solides pour moi. 
- L'Abbé Têtu -est dans une insomnie qui fait tout 
craindre* Les médecins ne vondroientpasTépondre 
de son esprit^ il sent son état ^ et c'est une douleur : 
il nesubsiste que par l'opium : il tâche de se divertir^ 
de se dissiper : il cherche des spectacles. Nous voii^ 
Ions l'envoyer à Saint - Gennain. pour j voir le 
Roi, la Reine d'Angleterre et le Prince de Galles : 
peut - on voir un événement plus grand et plu» 
digne de faire de grandes diversions? Pour lafuito 
du Roi , il paroit que le Prince (d'Orange) l'a bien 
voulu. Le Roi fut envoyé à Excester oii il avoïf 
dessein d'aller : il étoit fort bien gardé par le devimt 
de sa maison, et toutes les portes de derrière étoient 
ouvertes. Le Prince n'a point songé i £di*e périr 
aon beau-père y il est dans Londres à la place du 
Roi, sans en prendre le nom, ne voulant que 
rétablir une religion qu'il croit bonne, et maintenir 
les lois du pays, sans qu'il en coûte une goutte de 
sang : voilà l'envers tout juste de ce que nous pen- 
sons de lui 5 ee sont des points de vue bien àiïïé^ 
rens. Cependant le Roi fait pour ces Majesté 
Angloises des choses toutes divines ; car n'e^t - ce 
point être l'image du Tout-Fpissant que de soutenii^ 
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un Roi cbasisé, trahi, abandonné? La belle âmo 
du Roi se plaît à jouer ce grand x&le* Il fat ai^*^ 
devant de la Reine avec toute sa maison et cei^t' 
carrosses à six chevaux. Quand ilaperçutle parpoiSQ 
|3u Prince de Galles, il descendit et l'embrassa 
Jtendreinent; puis il courut ai|-devant de la Rdiina 
gui étoit descendue ; il la salna^ lui parla quelque 
tems, la mit à sa droite dans son carrosse, lui pré^ 
senta MoNSEiGN]BtrR et Monsieur qui furent aussi 
dans le carrosse y et la mena à Saint-Germain , oik 
elle se trouva toute servie «omm^ la Reine, de toutes 
sortes de hardes^.p^rmi lesquelles étoit une cassette 
très-riche avec ^ mille Ipnis d'or. Le lendemaia 
il fut question de l'arrivée du Roi d'Angleterre i 
Saint - Germain , ovi le Ro^ Fatt&nâioit ; il aiTÎva 
tard; sa Majesté, alla au bout de la salle des gardes 
au-devant de lui : le Roi d'Angleterre se baissa fort ,. 
comme s'il eut voulu embrasser ^^ genpux, le Roi 
l'en empêcha, et l'embrassa à trpi^ ou quatre re«-, 
prises fort cordialement. Ils ee pigrl^rent bas u^ 
quart-d'heure^le Roi lui présenta^oNSiSlGNEUa^ 
Monsieur, les Princes du sang et le,,Cardinal de 
Bonzi : il le conduisit à l'ftppai^tmnent de la Reine, 
qui eut peine à retenir, ses larmes. Après ui;ie con- 
versation de quelques instans. Sa Majesté les mena 
chez le Prince de Galles , où ils furent encore quel* 
que tems à causer, et les y laissa, ne. voulant peint 
être reconduit , et disant au Roi : « Voici votre 
» maison ; quand j'y viendrai , vous m'en fere:& 
n les honneurs ,.et je. vous les ferai quand vous. 

Cc5 



Digitized by 



Google 



p vicmâretf à Versaille» >»• Lé lendemain , qui ëtoit 
him* , Madame la Dauphhie y alla^ et toute la Coar* 
Je tte sais eommeôU' aura réglé les chatses des Prin- 
eesses y tûT elles en eurent à la Reine d^spagne ; 
et la Reine-mèi'e d'Angleterre étoit traitée comme 
fille de France : je vous manderai ce détail. Le Roi 
envoya dix mille lonîs dVwr àd Roi d'Angleterre : 
ce dernier parôit vieîHi et fetigné; la Reine maigre, 
éi des yeux qui ont plearé , ifiais beaax et noirs ; 
lin beau teint un peu pâle; la bouche grande, de 
belles dents 9 une belle taillé, et bien de Fesprit; 
tout cela compose une ^personne goî plaît fort.VoiU 
êe ^fuoi subsister làiïg-tems dans les conversations 
prubliques. 

•Le pauvi*e Chevalier tie petit eUcore écrire , ni 
aller à Versailles , dt^nt néus sonimes bien fichés , 
ear il y a mille affiîires; mâh il n'est point malade ; 
il soups samedi Sivec Madame de Coulanges , Ma- 
dame de Vauvîneui ; M. de Duras et votre fils chejg 
le Lieutenant ^ Civil , où Fou but la santé de la 
première et de la seconde , c'est-à-dire , Madame 
dé la Fayette et vous; car vous avez cédé à la date 
de l'amitié. ÈLier , Madame de Coulanges donna ua 
très *- joK souper aux goutteux ; c'étoit TAbbé de 
Màrsillac , le Chevalier de Grignàn , M. de Lamoî- 
gnon ; la néphrétl<|ue tint lien de goutte ; sa femme 
et lea Diidnes toujours pleines de fluxions, moi 
en considération du rhumatisme que j'eus il y a 
douze ans, Coulanges qui mérite la goutte. On caasa 
fort : le petit homme chanta^ et fit un vrai |>laîâii;^ 
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i FÂbbé de Marsillac , qoi admiroit et tfttonnoit 
aes paroles a^rec des tons et des manières qai hi^ 
soiait souvenir de celles de son père , an point d^en 
être tooché. Votre eû&nt étoit cbes MesdemoiseRes 
de Castelnaa : il y a nne oadette fort jolie et fort 
aimable, votre fils la trouve i son gré, et laisse Ia 
biglesse à Sansei : il avoit mené un hautbois , on y 
dansa jusqu'à minuit. Cette société plait beaucoup 
au Marquis ^ il y troave Saint « Hérens , Janin , 
Cboiseul, Ninoa : il est en pays de coonoissance. 
Il me semble que le Chevalier ne songe pas trop à 
le marier, et que M. de Lamoignon n'e^ pas trop 
pressé aussi de marm sa fille* On ne sanroit parler 
sur celui de M. de Mtrepoix (i) j c'est Toun^age de 
M» de Montfort ( c'est comme un charme > UNiles 
les tètes ne pensent plus c<Hnme elles faisoient : 
enfin , c'est un homme fortement appelé i sa des* 
tinée : que voulez-vous qu'on y iasse ? 

M. de Laucun n'est point retourné en Angleterre: 
il est logé i Versailles : il est fort content : il a 
écrit i MADEMOiiEiXB , pour avoir l'honneur de 
la voir : elle est en colère* J'ai fait encore un chef* 
d'œuvre , j'ai été voir Madame de Ricouart , rêve* 
nue depuis peu , très*oontente d'être veuve* Vous 
n'ayez qu'à me donner vpa rçcponoissimces à ache- 
ver , comme ve« rom^m i row ai souvieat-ii ? Je 

(i ; Gaston- J«aii-Baptîste de lAru , Marquis cEe Mirepoiz » 
épousa le 16 Janvier 1689 Ânne-CharleUe-Marie de Saint- 
Nectaire , et fiUe de Henri-François , Duc de la Perte, de Biarie- 
Gabrielle-Aagëlique de la Mothe-Hoadancourt. 

C e4 
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remercie l'aimable Pauline de sa lettre ; je mus fort 
assurée que sa personne me plairoit : elle n'a donc 
pu trouver d'autre alliance avec moi que Madame*, 
cela est bien sérieux. Adieu , ma chère enfant ; con- 
servez votre santé , c'est-à-dire , votre beauté que 
j'aime tant. 

* On aura remarque que le Marquis de Grignan suîvoit avec 
sa mère cette étiquette d'usage chez les grands Seigneurs , et par- 
ticulièrement dans les Provinces méridionales , où les lois ro- 
maines donnent aux pères un excès de puissance qui inspireaux 
enfans plus de respect que d*amour » etquiau moins commande 
les formes de la soumission , même dans les épanchemens du 
coBur. Madame de Sévignén'entendoitrien'à cette fausse dignité, 
le plus triste masque que Tamitié puisse prendre ; et l'on a vu 
qu'elle se moquoit même de sa fille, quis'ëtoit avisée, en parlant 
de son grand-père , de lui écrire , Monsieur ivoire père. Tout le 
monde connolt la plaisanterie du Graud-Condé^ devant un 
liomme qui affectoit de dire Monsieur et Madame en parlant de 
touQ ses parens. a Monsieur mon Écnjer, allez dire à Monsieur 
» mon Cocher , de mettre Messieurs mes Chevaux à Monsieur 
» mon Carrosse. ...» 



LETTRE 838. 

ji la même. 

à Paris , lundi lo Janvier 1689 , à dix heures du soir* 

J*AI été voir Madame du Pui - du - Fou , sur ce 
mariage (1). M. de Montausîer et M"*, de Lavardîn 
y sont venus; j'ai dit à Madame de Lavardin vos 
soi^venirs \ elle vous aime tendrement* Un moment 

(1) F'^ez la Lettre précédente. 
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aprè8> est arrivée ane troupe toate brillante ; o'étoit 
Madame la Duchesse de la Ferté, tenant sa fille par 
la main y fort jolie ^ et sa petite sœur des mêmes 
couleurs (i) ; Madame la Duchesse d'Aumont (a) ; 
M. de Mirepoix, qui faisoit un contraste menreil-» 
leux« Quel bruit ! quels complimens de tous côtés ! 
La Duchesse a toujours voulu M. de Mirepoix, elle 
7 a jeté sou coussinet ; et après avoir su assez eu 
Tair que la proposition avoit été reçue , elle en a 
parlé au Roi^ cela finit et abrège tout Le Roi lui 
dit : « Madame , votre fille est bien jeune. Il est 
» vrai. Sire, mais cela presse, parce que je veux 
» M. de Mirepoix, et que dans dix ans, quand 
)» Votre Majesté connoîtra son mérite , et qu'elle 
» l'aura récompensé, il ne voudroit plus de nous » : 
voilï qui est dit. Sur cela on veut faire jeter des 
bans , avant que les articles soient présentés ; jamais 
il ne s'est vu iani de charrettes devant les bœufs. 
Madame d'Olonne (5) a donné un beau coulant ; 
Madame la Maréchale de la Ferté brille; toute cette 
noce est contente. M"**** de Mirepoix vous a écrit : 
Madame du Pui-du«Fou est entraînée dans le tour* 
billon , on ne s'entend pas. Le jeune homme n'avoit 
jamais vu sa maîtresse ; il ne sait ce que c'est que 

(i) Catherine-Louise de Saint-NecUire , mariée en Juillet 
^698 à Françoia-Tliibaut \ Marquis delà Carte , depuis Marquis 
delà Ferlé. 

(9) Françoise- Ange tique de la Mothe -Houdancourt , sœur 
atnée de la Duchesse de la Fertë. 

(3) Catherine * Heuriette d'Angennes, Comtesse d'Olonne, 
yceur aii»ée de Madeleine d'AogenneSi Maréchale de la Ferle. 
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tout cek. Ma plume ne Tant ri^i, et je Toof dis 
•bon um, ma chère belle. 

LETTRE 839* 

u4 la même. 

à Paiîi y mercredi i a Janvier 1689. 

V ous êtes retirée à chiq heures en $ohr ; votu avec 
3onc fait vos Rois à dîner : vous étiez en fort bonne 
compagnie, et aossi bonne qn'à Paris. U ne tiendra 
pas à moi que TArdievèque ( d'Aix) ne sache qne 
vous êtes contente de lui : je le dis Tautre joor à 
Madame de la Fayette , qui en fut fort aise ; elle a 
résolu que vous ne prenies point tons deux Tesprit , 
ni les pensées de Provence. Mais parlons du Roi 
et de la Reine d^Angleterre; c'est quelque chose 
de si extraordinaire d'avoir là cette C^nr , qu'on 
s'en entretient sans cesse. On t&che de régler les 
rangs , et de faire vie qui dure avec gens si loin 
d'être rétablis. Le Roi le disoit l'autre jour, et qoo 
ce Roi étoft le meilleur homme du monde, qu'il 
ebassoit avec lui , qu'il viendroit à Marly , i Tria- 
non y et que les Courtisans dévoient s*y accoutumer. 
Le Roi d'Angleterre ne donni^ pas la main & Mon- 
aBioVBum , et ne le reconduit pas. I^ Reine n'a 
point baisé Monsieur y qi)i en boude ; elle a dit 
au Roi : Dites-moi comment vous voulez que je 
fasse; si vous voules que ce soit à .la mode do 
France , )e saluerai qui vous voudrez : pour la 
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mode tf ADgleierre , c'est que je ne baiBois personne. 
£Ue a été voir Madame la Danphine qui est ma^ 
lade, et qai Ta re^ne dans son lit. On ne s'assied 
point en Angleterre ; je crois qoe les Duchesses 
feront avec elle i la mode de France, comme avec 
sa beUe-mère (i). On est fort occnpé de cette non« 
relie Cour. 

Cependant le Prince d'Orange est à Londres , oA 
il Sût mettre des My lords en prison ; il est sévère , 
et il se fera bientôt haïr. M. dé Schombcrg est Géné- 
ral désarmées en Hollande, à la placede ce Prince, 
et son fils a la survivance : voilà le masque bien 
levé. 

Je vous envole la liste du remue-ménage ëes In- 
tendans. M. de Pomerenil en Bretagne. Dieu veuille 
que M. de LirxemboQrg n'y commande point de 
troupes i quelle douleur pour nos amis (2) ! nous 
en tremblons. Vous save« que le Maréchal de Lorge 
s'en va en Gui^ine, Saint - Ru th sous ses ordres. 
Enfin , et dedans, et dehors, on sera également sur 
ses gardes. Voyes combien de troupes, et quelle 
puissance il faut avoir pour vaquer i tant de choses 
à la fois. 

Le Chevalier est toujours 4ans sa chambre et 
dans sa chaise : il ne s'est pas bien trouvé d'être 
sorti le soir^ cet état, qui le rend incapable d'aller 
à Versailles , lui donne un chagrin extrême ^ je 

(1) Henriette de France , fiUe de Henri IV , et femme de 
Charles I , Roi d'Angleterre, 
(a) M. et Madame de Chaulnet. 
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ToadroisbienpouToirlecoiifioler et Tamuaer tmjpèii^ 
mais ]a noirceur de l'humeur de la goutte lui rend 
tout indifférent : jeserois trop heureuse d'être bonne 
^ quelque chose; mais je suis fort inutile, à mon 
grand xegret. Je fais toujours vos complimens; )ô 
fais valoir vos souvenirs et vos douceurs : Madalne 
de Coulanges en est fort reconnoissante ; elle voua 
dit mille choses honnêtes et poUes; Elle est £Drt 
occupée de l'Abbé Têtu, qui, en vérité, ne se pdrte 
pas bien ; sa maladie s'appelle tout au moîtis des 
vapeurs noires , et une insomnie qui ccnnmenoe 4 
résister à l'opium. 

Votre enfant est fort joli, il étoit hier à l'opàra 
avec MoNSEiONEUR» Il a écrit à M. de Carcassonne; 
il lui écrira encore : l'amitié de cet oncle ne va pas 
toute seule; il y faut de Ventretenement; je prends 
soin d'en faire souvenir. Vous me représentez fort , 
au naturel la sorte de laideur de vos mariés; U me 
semble, en vérité, que je suis à la noce., le suis fort 
aise que , contre votre coutume , vous ayez dit à 
JA. Gaillard le souvenir que j'ai de son mérite et 
de ses regards perçans* Le mariage de M. de Mire-» 
ppii: me paroit un eSet de magie. 
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LETTRE 840. 

A la même. 

à Paria , vendredi i4 Janvier 1689. 

JM E roicî , ma chère fille, après le dîner , dan» la 
clMiixibre du Chevalier : il est dans sa chaise , avec 
mille petites douleurs qui courent par toute sa per- 
sonne* Il a fort bien dormi , mais cet ëtat de résir 
dence et de ne pouvoir sortir, lui donne beaucoup 
de chagrins et de vapeurs : j'en suis touchée , et j'en 
connois le malheur et les conséquences plus que 
personne. Il fait un froid extrême 5 notre thermos 
mètre .est au dernier degré , notre rivière est prise ; 
il neige , et gèle et regèle en même tems \ on ne 
se soutient pas dans les rues ; ;e garde notre maison 
et la chambre du. Chevalier : si vous n'étiez point 
quinze jours à me répondre ^ je vous prierois de 
me mander si je ne Fincommode point d'y être 
tout le jour % mais comme le tems me presse , je le 
demande à lui-même, et il me semble qu'il le veut 
bien. Voilà un froid qui contribue encore i ses 
incommodités : ce n'est pas un de ces froids qu'U 
souhaite^ il est mauvais quand il est excessif. 

J'ai fait souvenir M* de Lamoignon de la solli- 
citation que vous lui avez faite pour M?B..,.; c^t 
homme sentii*a de loin comme de près votre re^ 
connoissance. J'aime cette manière de n'avoir point 
de reconnoissances passagères : je connois des gens 
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qui non -seulement n'en ont point dn font, mais 
qui mettent l'aversion et la rudesse à là place. 

M. Gobelin est toujours à Saint-Cyn Madame de 
Brinon esta Maubuisson^ où elle «'ennuiera bien- 
tôt : cette personne^ne sauroit durer en place; 
elle a fait plusieurs conditions, changé de plusieurs 
couvents ; son grand esprit ne la met point à C4Mu> 
vert de ce défaut. Madame de Mainteoon est fort 
occupée de la comédie qu'elle &it jouer par ses 
petites filles {de Saint" Çyr); ce aéra une fort 
belle chose à ce que l'on dit *. JSUe a été voir la 
Reine d'Angleterre , qui l'ayant fait attendre un 
moment , lui dit qu'elle étoit fâchée d'avoir perda 
ce tems de la voir et de l'entretenir, et la reçut 
fort bien* On est content de cette Reine ^ elle a 
beaucoup d'esprit* Elle d^t au Roi , lui voyant 
caresser le Prince de Galles , qui est fort beau : 

* C'ëtoit la Supérieure Brinon qui avoit d'abord fatl joner par 
les Penaionnaira de Saint*Cjr 4m pièctt de sa foçon. Elles 
ëtotent ouuvaises. On leurêubaUtna Cimna , puis Amdr^mofue- 
Mais il y avoit tant d'amour dans cette dernière trag^it, et les 
jeunes filles la jouoient si bien , qu'on ne voulut plus qu'elles la 
jouassent. C'est ce que Madame de Maimeiion eUe-mtoe écri- 
voit A Racine , en lui demandant un antre poëmA ttonl eu 
historique. Racine bësita. Il vouloit plaire à la Cour; mais le 
Public et la postérité le rctenoient. Il ne croyoit pas possible de 
remplir le cadre qu'on lui donnott par nn ouvrage digne de mi 
muse. Boileau en déaespéroit aussi. Kaciae trouva le sujet 
^Esther: il son ami le jugea aussi bien trouvé qu'iU'étotU Ce 
Boileau y que la sévérité de son goût et de son caractère ont tant 
fait dénigrer y donna, dans son amitié pour Racine ^ l'exemple 
le plus parfait 9 un exemple peut-être unique antre -«baj^JMitt-^ 
mes douiés du même i^enre de supériorité. 
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f Tarois envié le bonheur de mon fils y qui ne sent 
» point ses malheurs ; mais à présent je le plains 
» de ne point sentir les caresses et les bontés de 
» Votre Majesté. » Tout ce qu'elle dit est juste 
et de bon sens : son mari n'est pas de même y il a 
bien du courage y mais un esprit conunun , qui 
conte tout ce qui s'est passé en Angleterre aveo 
une insensibilité qui en donne pour lui. Il est bon 
homme , et prend part a tous les plaisirs de Ver* 
sailles *• Madame la Dauphine n'ira point voir cette 
Reine ; elle voudroit avoir la di^oite et un fauteuil , 
cela n'a jamais été ; elle sera toujours au lit ; la 
Reine viendra la voir. Madame aura un fauteuil k 
main gauche , et les Princesses du sang n'iront 
qu'avec elle, devant qui elles n'ont que des ta<** 
bourets. Les Duchesses y seront , comme ches Ma* 
dame la Dauphine : voilà qui est réglé. Lie Roi a 
su qu'un Roi de France n*avoit donné qu'un fiiu- 
teuil i la gauche à un Prince de Galles ; il veut 
que le Roi d'Angleterre traite ainsi M. le Dauphin, 
et passe devant lui. Il recevra Moksibur sans 
fauteuil et sans cérémonie. La Reine Fa salué , et 
n'a pas laissé de dire au Roi notre maître , ce que 
je vous ai conté ( i )• Il n'est pas assuré que M. de 
Schomberg ait encore la place du Prince d'Orange 
en Hollande. On ne fait que mentir cette année. La 

* L*ATchey^ue de Rheims , frère de M. dt LouToit , le 
voyant sorlir de la chapelle de Versailles , dit : f^oilà un fort 
ion homme : il a quitté troi* Royaumeipour une messe. 

(i) Foyex la LeUre précëdeule. 
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Aiarquise (d^Huxelles) reprend tous les, ordinaires 
les nouvelles qu'elle a mandées : appelle-t-on cela 
savoir ce qui se passe ? Je hais ce qui est faux. 

L'étoile de M. de Lauzun repâlit, il n*a point 
de logement : il n'a point ses anciennes entrées : 
on lui a ôté le romanesque et le merveilleux de 
son aventure : elle est devenue quasi toute unie : 
voilà le monde et le tems. 

LETTRE 841* 
ji la même. 

à Paris , lundi 17 Janyier 1689: 
Voila donc ma lettre nomjnée 5 c'est une marque 
de son mérite singulier. Je suis fort aise que ma 
relation vous ait divertie ; je ne devine jamais 
l'effet que mes lettres feront, celui-ci est heureux. 
Si vous prenez le chemin de vous éclaircir avec 
l'Archevêque (1) au lieu de laisser cuver les chagrins 
qu'on veut vous donner contre lui , vous viderez 
bien des affaires en peu de tems, ou vous ferez taire 
les rediseurs ^ l'un ou l'autre est fort bon, et vous 
vous en trouverez très-bien 5 vous finirez, à la vé- 
rité , le plaisir et Foccupation des Provençaux : 
mais vous retranchez de sottes péioffes. M. de Bâ- 
illon est arrivé ; il a trouvé un paquet de famille , 
dont il ne connoissoit pas tous les visages. Il est 
fort engraissé :' il dit à M. de Harlai : « Mon- 
» sieur , ne me parlez point de ma graisse > je ne 
(1) Foyez les LetUet 856 el 839. 

« vous 
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y roÛB dirai riea de votre maigreur, i» Il est vif, 
et ressemble assez par l'esprit à celui que vous 
connoissez. Je ferai tous vos complimens ^ qoand 
ils seront vraisemblables ; je les ai faits i Madame 
de SuUj, qui vous ea rend mille de très -abonne 
grâce ; et i la Comtesse * , qui est trop plaisante, 
sur M. de Lausua , qu'elle vouloit mettre sur le 
pinacle^ et qui n'a encore ni logement i VersaiUes , 
ni les entrées comme il les avoit. Il est tout sim- 
plement revenu à la Cour ^ son action n'a rien d^. 
si extraordinaire ; on en avoit d'abord compose un 
fort joli Roman* 

' Cette Cour d'Angleten*e est toute étabUe à Saint* 
(îermain ^ ils n'ont voulu que cinquante mille francs 
par mois , et ont réglé leur Cour sur ce pied. La 
Keine plaît fort ; le Roi cause agréablement avec; 
«lie ; elle a l'esprit juste et aisé. Le Roi avoit 
désiré que M*% la Dauphine y allât la première j 
^lle a toujours si bien dit qu^eUe étoii malade , que 
cette Reine vint la voir il y a trois jours , habillée 
en perfection; une robe de velours noir , une belle 
jupe, bien coiffée, une taille comme la Princesse 
de .Conti , beaucoup de majesté : le Roi alla la re- 
cevoir à son carrosse ; elle fut d'abord chez lui , où 
die eut un fauteuil au^essus de celui du Roi 5 elle 
y fut uue demi-heure j puis il la mena chez Ma- 
dame la Dauphine y qui fut trouvée debout^ cela fit 

* C'est là Comtette de Fiesque , constaBte amie de Lansan , 
#1 <{iii fit si aouTent les fonctions de mëdiatrice entre Ini et Mà^ 
9a:iioiatiâij|. 

JoMS YI. D a 
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ion peu àd aorprise : la Heine lui dit t « htaâamVf 
» }9 TM16 oro jois au tiu MadiMZie , ait iUaiJame fa 
B DauphÙM-j j'ai Toaltt me lever pour recevoir 
)» rhoiiaeur qae Votre Majesté me fait. » Le Roi 
les laissa, parce qm Madame la Dauphine n'a point 
de liiuiei^il dorant Ini^ Cette Reine se mit à la bonne 
place f dana un fantcuil , Madame la Dauphine à 
fa droite, Madame & sa gauche , trois autres fan*- 
tenils , pour les trois petits Princes : on causa fort 
bien plus d'une denâ-heure 5 il y avoit beaucoup 
de Duchesses , la Cour fort grosse , enfin , elle s'en 
alla ; le Roi se fit avertir , et la remit dans son 
carrosse. Je ne sais jusqu'où la conduisit Madame 
la Dauphiae , je le saurai* Le Roi remonta , et lomt 
fort la Reine ; il dit : « Voilà comme il faut qu^ 
» soit vne Reine , et de corps et d'esprit, tenant 
• sa Cour avec dignité »• Il admira son coun^ 
dans ses malheurs , et la passion qu'elle avait pour 
le Roi son mari ^ car ii est vrai qu'elle Faime , 
eoDBUBe vous a dit cette diablesse de Madame do 
&•••.*• Celles de nos Dames qui vouloient £|iro 
les Princesses , n'avoient point baisé là robe de In 
Reine , quelques Duchesses m vouloient fiiire aa* 
tant s le Roi Ta tronvé &rt mauvais ; on lui baiae 
les pieds présentement. Madame de Chaulues a sa 
^oua ces détaib , et n'a point encore rendu ce de* 
vois. EHe a laissé le Marquis i Versailles , parc* 
que le petit compère s'y divertit fort bicA : il a 
ïnfndé à 9011 oncle qu'il irçit au^svrd'huiau ballet , 
a Trianon : M. le Chevalier vous enverra sa lollre» 
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tl est donc là sur sa: bonne foi, faisant toutes les 
commissions que son oncle lui donne, pour Taccou- 
tumer à être exact , aussi bien qu'à calculer : quel 
))Ua ne lui fera point cette soi^e d'éducation ? l'ai 
reçu une réponse de M. de Carcassonne ; c'est une 
pièce rare, mais il faut s'en taii^ ^ j'y répondrai bîen> 
je vous en assura : il a pris sérieusement et de tm* 
vers tout mon badinage. Ah , ma fille ! que je oom«> 
prends parfaitement vos larmes , quand tous tous 
représentes ce petit garçon à la tête de sa oompa* 
gnie, et tout ce qui peut arriver de bonheur et de 
malheur à cette place ! L'Abbé Têtu est toujours 
dans ses vapeurs très-poires. J'ai dit à Madame de 
Coulanges toutes vos douceurs : elle veut toujours 
'VOUS écrire dans ma lettre ; mais cela ne se trouva 
jamais. M» le Chevalier ne veut pas qu'on finisse en 
disant des amitiés ;- mats malgré lui je vous «mbras* 
aérai tendrement , et je vous dirai que je vous aime 
avec une inclination naturelle, soutenue de toute 
l'amitié que vous aveis pour moi, et de toutce que 
Vous Tale2 : hé bien ! quel mal tronve-t-il à finir 
ainsi une lettre , et à dire ce que Ton sent et ce 
que Ton pense toujours? 

Bonjour , Monsieur le Comte , vous êtes donc 
tous deux dans les mêmes sentimens pour vos 
affaires et pour votre dépense? plût à Dieu que 
vous eussiez toujours été ainsi ! Bonjour Saisine, 
ma mignone , je me moque de vous , après avoir 
pensé six semaines à me donner un nom entre ma 

D d 3 
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grancTmère et Madame; enfin, vous avez trauYé, 
Madame. 

Mpnsiejur DS COBBINSLLI. 

• Depuis qae voas êtes Cordon - bleu , Madame , 
je n'ai trouvé que ce coin de lettre pour vous dire 
que j'en suis parfaitement aise*; d'autant plus qu« 
Madame de Canvisson me fait tous les jours pitié 
sur ce chapitre : à force de loi inspirer de la ré* 
signation, fai compris combien mon ouvrage étott 
difficile, et combien par conséquent il étoit agréable 
de n'avoir que faire de moi en ces rencontres* Reoe^ 
ve£ donc mes hommages , Madame , et trouvée; boa 
que je vous dise que jamais mUanirope philosophe 
ne l'a été moins que moi dans cette occasion , tant 
la joie me dëmontoit. A propos de miêcmirope^ 
c'est une secte qui a pris naissance au coin du feu 
de M. le Chevalier ; il en est le chef, et me iait 
rhonneur de me mettre dans cette honorable pro*- 
fession. Je vous en Sdanderai le progrès, dès qu'il 
y aura de quoi vous amuser de Fhistoire que j'en 
ai commencée. Faites-moi la grâce de diro à M« le 
Comte ( de Grignan ) mes sentimens sur le poiirt 
de la Chevalerie. J'oubliois de vous dire que le titre 
de mon livre est le Miêaniropiame ; mais Madame 
ivotre mère soutient qu'il faut dire la MUantropie-^, 
obligez-moi de décider cette difficulté , et vous aupe& 
le premiei^ exemplaire» 
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LETTRE 84a. 

A la mime. 

à FarÎB , mercreçlî 19 Jamyi^r 1689. 

Voila ee lodercreâi , ai défenda par ma ohèi« 
ComtaMe; mais die ne veut paa cémpreiidre qiip 
je me repose en Im parlant* Je regarde somnest 
▼être aimable portrait » et je toiis: assbve apm je 
Gommenop trop t6t et trop tendrement à déairer 
de vous voir, d^i^roua eff^brai98er9.etd^enteildre.Ie 
son de vot^e ycîx \ m^tt eorarest plein de ces désire 
et de ces, swUjpiaa^ ^ et voire .portrait les entiietient 
«ans lei contenjter : Madamio Aa Chaulnes en fait 
charmée l'antre jom^j et le loua d*un ton si lisint> 
que voas devriez Ta voir entendn, qnoiqne Tona 
soyes bien loin s car je sais où vous ètes^ et cette 
connoissanoe démêle nnpeu* mon imagînatÎDn , 
qui sait où vous prendre à point notnmé $ nuns noua 
n'en sommes, pas pins yc(i4liea« J'admire Madame 
de Langlée d%tre en Provence., sans 6tre daa» -sa» 
Camille "^ s il me paroiit que vone n'êtes point oon* 
tente du dîner que vons lai ave^ donné \, elk est 
d'une délicatesse qu'il ne &uk pas ^trqirendee de 
satisfaire. 

* Langli^, dont il a ët^ psrlë dans plusieurs letttss de Ma* 
dams de SëvigUë , avoit ftdt uaegrande fiiitutte an )su« Ilëtoi^ 
très - fastueux et très* vain. Soos le Bom de Périandre ^ la 
Bruyère le peint tel )u*oa voit ici sa £unme , rougissant d'une 
fiuniUe obscure. 

Dd i 
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Je vois qae le bon esprit du Chevalier ne trouve 
plus à propos d'aller à Avignon , et â*y faire d# 
la dépense. U y a TÛigt an^ que vous brilles ea 
Provence; vous devez céder à celle que vous êtes 
obligée de faire pour votre fils, et courir au plus 
pressé : lé bon sens va ta tout droit ; et cette raison 
IwBttète à dire, est fort «iaée à oMB^rendre; eUe 
b'a poim Tftir d'un pfélexte , après latit dé preuves 
de w^tÊ9 bonne volonté et de «rotre mag^ifioence. 
Il &vfc oéder à FtinpossUnlké ; je crains que cette 
-vérité ne soit point enoei^ entrée dans Tesprit def 
M. da Grignan, et qn*eti jtfgaawt "de l'aVemr par le 
passé , il m ctfoie qm , eotMfte il a touf oors été , 
il ira «oujonrs : cette eêpéranée est vaine et trom^ 
pauses Nottà avons beaucoup raisonné snt tout cela^ 
lii* leCke^ralieret moi': éispensex-vousde soubaîter 
)ft paix avee le Pape , et Ustiresi d'Avignon tout ce 
que le Rot veué permet â'en tirer t mats profites; 
de. cette d^voenr comiiae d'une consolation que 
BieiA vous envoie, pourBoutenir viotre fils, et non^ 
•pêB peur en vivra pkn largement ; eâr si vous n^ave% 
lecamrage de ytom retranefaer , comme vous Taveis 
lésolu, vous rendree itiutile ce secours de la Pro-* 
vîdence. Voilà, ma tt?ès «chère, la conversation 
d^one mamam q«ii Vf^asaime aiiaii solidement qud 
tendrement. 

Npiis atiendoiis voire fiU» il doit revenir ce soir 
de Versailles^ il y ft sept jours qu il est parti aveo 
notre Duchesse de Chaulnes : j'ai fort envie de 
savoir comme il s*y est diverti^ et quelle société il^ 
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a eue. N<mis lai avions bien recommandé d'éviler. 
la mauyaiâe compagnie ^ nous sommes persuadés 
qu'il fait mieux quand il est seul ^ que quand il le 
croit observé de quelqu'un qui est avec lui» Je saurai, 
comme il sis sera comporté , par M« de la Fayette ^ 
qui y prend intétèl. 

M. d' A vaux (i) vint me voir àvatit-hier^ ma 
lettre étoit déji fermée ; il me parla fort de vous ^ 
vous honorant et vous aimaht quasi autant qu'à 
Xàvry. Il me demanda si vous aviex reçu votre , 
cordon bleu ^ je lui dis que vous ne l'aviea pAs le i o i 
il me dit que les autres l'avoient , et que p comme 
on oublioit beaucoup de choses , il alloit mettra 
quelque ordre à ce retardaient $ qu'il seroit ravi 
d'avoir à vous en rendre compte , et de se servir 
de cette occAsion pour vous faire son compliment* 
}e sois fort aise qu'il ait pris ce soin } s'il est inutile ^ 
lant mieux > s'il ne Test pas , tant mieux« 

Madame de Châulnes me mena hier à la noc* 
de Madame de la Ferté \ j'y fus ^ cause de Madamo 
de Mirepoix (2) , mais elle n'y étdit pas : ils sont 
déjà comme brouillés^ et la veille^ on disputoii 
encore, parce que l'argent comptant n'étoit pas 
encore arrivé. J'y trouvai le marié , et cet en&nt 
de doose ans ^ qui est tout disproportionné i Ce Roi 
d'Ethiopie» C'est on mariage tellement impronvé, 

(1) Antoine de Mesmeâ , Comte d'Ayaux , Prëy6t et Maître 
èm C^rémomti des Ordre» du Roi. 

(9) Madeleine du Pai*ât»-Foti , seiiir de la èeoonde fkmiÊé iê 
IL de Grignan^ 

Dd 4 
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que je croîs qa'on île rerra plus iti la mire. La 
Duchesae de la Ferté leur tombera sur les bras 9 
elle Va bien compté ainsi. Elle dit qnVIie s'etl 
épuisée , qu'elle n'a plus que dix mille livres de 
rente;. qu'elle a voulu un gendre pour ^e; qu'elle 
s'est mariée à son gendre , et ne finit point de parter 
slir ce ton. Elle loue une grande maison dans cette 
rue Sainte-Croix; elle dit' que quand elle sera à 
Versailles, ils feront leur ménage; ce ménage doit 
èlre de la bouillie pour la petite femme. Us- iront 
quelquefois manger chez la Maréchale de la Mothe ; 
fntiis ce n'est point un établissement : tout cela dit 
prévoir la douceur de cette alUance. 

Nous fûmes Jhier chez la Marquise de Coislin^ 
qui a perdu sa mère, la vieille d'AI^;re. Nous 
fiimes cbesB l'amie de Mademoiselle de Grignan x 
on voit à cette heure les affligés; la cruelle mode! 
et puis nous vîmes Madbkoisellb , qui me gronda 
de ne l'avoir point vue; j'aime bien à ne point me 
mMer dans ses impétuosités. Adieu , ma ohire en» 
fdnt ; ne redoublez point vos pmnes , redoubloB 
seulement votre courage et vos bonnes réeolutiona. 

Du même Jour ^ â aepi heures du ^ir% 

VoiUi votre lettre. Le mauvais tems, qui von« 
glace le Rhône et la Duzance, nous a fait un miroir 
de la Seine : il nous a transis, et a tellement gâté 
nos rues , que j'ai été huit jours sanç sortir, si ce 
n'est pour faire des visites avec M''*, de Chattlii,es , 
aux dépens de ues chevaux ; les miens ne v^uloieat 
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pas se iottteiiir, et je na leur ai rian proposé. J'ëtois 
aouyent dans la chambre de M* le Chevalier, qui se 
porte assez bien, et qoi compte alkr i Versailles 
après leyoyage de Marly; mais 'il &at le dire tout' 
bas , car si la goutte Fentend , elle s'y opposera. Cer 
mauvais tems, qui devient plus doux aujourd'hui, 
retarda nos lettres de vingt-qaatre heures. 

L'Archevêque {JPAix) a de grandes pensées ^ 
mais plus il est vif, plus il faut s'approcher de lui, 
comme les chevaux, qui ruent , et sur tout ne rien 
garder sur votre cœur. Je comprends par&itement 
l'impossibilité de ne pas donner à manger, comme 
vous fidtes 9 à trois, à quatre personnes; c'est le^ 
moyen de les contenter tous , et de fkii^ autant de 
&vetirs et moins de dépense : M. le Chevalier, dan» 
ses chagrins j est un peu trop austère et trop sévère ; 
i^il étoit là , il en useroit comme vous , j'en suis 
assurée. Faites une amitié à Madame de Langlée , 
puisqu'elle se souvient de moi; il est vrai que j'ad* 
mirois bien le choix et le goût de ses habits. Je 
sois plus aise que je n'étois,'que M. d' A vaux songe 
i votre cordon , puisqu'il semble qu'on vous ait 
oublié. 

' Madame de Maintenon va fUre jouer JEsther i 
ses petites filles; Vons^ êtes trop plaisante d'avoir lu 
en public ma relation des Chevaliers ; vous faites 
de moi et de mes lettres tout ce que vous voules. 
Adieu, ma très-«imabl^; je suis comme vous m'avez 
I^sée, hormis qu'au lieu d'avoir tous les jours une 
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joie seonble ci nouvelle de vods Toir àmm cett»* 
mamm , je «mpire êourtmt Uen tendrement et 
bîea douldoreiiaemeiit 4e ne pins Ymtaa j troHTcr. 
le me dovtaîe bien qne voos ëèries 4e notcto aTÎt 
•iir votre firère (i). 

(i) P^cfez U LMtrédu 5 Janvier. 

LETTRE 843* 

js Zct TfiePïte» 

à Para, vendredi 31 Janyier 1689. 

XjB courrier n'est point encore arrivé , et je revien» 
sur votre dernière lettre,. pour remplir celle-ei. Je 
n'ai jamais va d'amitié si tendre, si solide, ni si 
agréable que celle que vous avee pour moi ^ je aougo 
quelquefois combien cet état^ d<mt je sens la dou- 
ceur présentement, a toujours été la cbose que j'ai 
uniquement et passionnément désirée» Vous mérites 
bien d'être aimée de votre fils, comme je vous aime ^ 
et comme vous l'aimea. Il ne vous dit point ce qu'il 
aent; il vous fit avanVhier une relation si simple ^ 
que je l'en grondai. M. le Chevalier lui fit voir ce^ 
que V9n$ lui écrives de lui$ cela fait nipurir de ten- 
dresse et de reconnoissance : a-t-on jamais vu uu 
cœur comme le vôtre, et une maternité si parfisute? 
Vos Prélats ont voulu juger , d'oà ils sont, de l'efie^ 
de leurs lettres j en vanté, oi} en juge bien mieux 
d'ici I on a repoussé l'ombre même de la proposir- 
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littii (t) ^ mais ioyeac persuadée qu'on aura trouvé^ 
I0 neveu d'au boo appétit , et roncle, ou gouTjemé^ 
OH ne Backant plus les ohosas du monde. Enfin, on- 
ne sauroit plus mal imaginer, ni opiniàtrer plus 
mal à propos une a&ire que l'a été celle4à ^ elle 
n'est bonne qu'à jeter dans l'abîme du silenqe : }ot 
me sais bon gré de la voir toujours ^omme elle est* 
M. d'Avaux m'a mandé qu'il <Toyoii qu'on youa 
avoit envoyé votre cordon ^ un rhume l'a empêché 
d'aller à Versailles : nous saurons par lui, si le 
courrier a été noyé, ou ce qui est arrivé. Il admire 
la tranquillité de ne pas l'avoir demandé par un 
billet à M. de Châteanneuf ; mais je n'ai osé le faire, 
ni même le proposer. 

Votre fils est occupé^ d'une mascarade pour di** 
manche au Valais-Koyal ; M. lo Duc de Cbarlra*^ 
Ta envoyé prier ; Madame d'Escars nous donne aoit. 
avis avec Mademoiselle de Méri ; vous connotseeif 
le mouvement de ces grandes afiPaires. U est aU& 
chez Madame de Bagnok avec Sanzei. On dit qi;» 
le Maréchal d'£strées va i Brest j le prétexte de 1* 
mer rej^d cette nouvelle supportable ; il va traverser 
toute la Bretagne y comme si on étoitau printemsy. 
et lui au printems de sa vie, ce sont d'assea grande» 
fatigues. Parlez-moi de l'humeur de Pauline; si elle 
n'a pas été bien élevée , c'est à vous à raccommoder 
toute cette cire , qui est encore asse& molle pour 

(1) 11 s'aglssoitdeh place de Commandeur des Ordres du Roi 
que M. TArchevèqiitt d'Arles , âgé de quatre-vingt-six ans/ 
avoii demandée eo survivance pour M* le Coadjuieur son neyeu^ 
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prenâre la fiirme que tous Tondrez. Pai m M. de 
Vaiillon , qui est fort grossi ; il m^a demandé de 
Tod nonvelles t'fl'avoît trouve votre fils chez M. de 
LonvoÎB ; son petit visage lui parut si noble et si 
joli , quHl demanda son nom , et le nom loi fit 
embrasser votre enfant cinq on six fois, et le fit 
souvenir de père , de mère et de grand'mère. Adieu , 
ma chère enfant , je suis tellement i vous , que je 
ne puis assez vous le dire. , 

LETTRE 844^ 

ji la m^mem 

à Paru y Jimji 34 Isavî^ 1689. 
Ënvin, votre Durance a laissé passer nos lettres; 
de la furie dont elle coiirt , il faut que la glace 
^it bien habile pour Taltraper et pour l'arrêter. 
Nous avons eu de cruels tems et de cruels froids , 
et je n'en ai seulement pas été enrhumée. J'ai gardé 
plusieurs fois la chambre de M. le Chevalier ^ et , 
pour parler comme Madame 4e Coulanges , il n'y 
avoit q«ie lui qui f&t i plaindre de la rigueur de la 
saison ; mais je vous dirai plus naïvement qu'il me 
iemUe qu'il n'étoit point fâché que j'yfiisse. Voilà, 
le dégel ; je me porte si bien , que je n'ose me pur- 
ger, parce que je n'ai rien à désirer, et que cette 
précaution me paroît une ingratitude envers Dieu. 
M. le Chevalier n'a plus de douleurs } mais il n'ose 
encore hasarder Versailles. II fisiut que je vous dise 
un mot de Madame de Coulanges , qui me fit rire 
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er me paiiit plaisant. M. de Banilon eât nri de 
retrouFer toutes ses vi^es amies $ il est soarenf 
ches Madame de la Fayette et chex Madame do 
Coulanges : il disoit Fantre jour à cette dermère : 
c Ah y Madame l que votre maison me plait ! j'y 
)» viendrai Inen les soirs ^ quand je serai las de ma 
» bmille >»• Monsieur, lui dit-elle, ^e pouê aUend$ 
demain. Cela partit comme un trait , et nous enr 
rimes tous plus ou moins. 

Votre enfant fut hier an soir an bal chez M. de 
Chartres; il étoit fort joli; il vous mandera ses 
prospérités. Il ne faut point, au reste, que vous 
comptiez sur &&& lectures ; il nous avoua hier tout 
bonnement qu'il en est incapable présentement; sa 
jeunesse lui £dt du bruit, il n'entend pas. Nous 
sommes affligés qu'au moins il n'en ait point d'en- 
vie ; et que ce soit la volonté qui lui manque plutôt 
que le tems. Sa sincérité nons empêcha de le gron-» 
der; je ne sais ce qne nous ne lui dîmes points le 
Chevalier et moi , et Corbinelli qui s'en échauSfe : 
mais il ne faut point le ËEitigaer, ni le contraindre^ 
cela viendra , ma chère bonne ; il est impossible 
qu'avec autant d'esprit et de bon sens, aimant la 
guerre , il n'ait point d'envie de savoir ce qu'ont 
fait les grands hommes du tems passé , et César à 
la iéte de ses Commeniaires \ Il fieiut avoir un peu 
de patience , et ne point vous en chagriner : il seroît 
trop parfait, s'il aimoit à lire. 

* On ciMsad bien que c'est «ne 4n€ri« plaissnU ëclnpptfe à 
)e ns sais qatl ptnonnagt connu dans ce teins. 
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Votto^m*ét<mae0^ Pauline-: ait , ma âtle f garcle«-» 
la aoprès de tOos ; He croyez pas qa^un courent 
|>uié0e redresser une édocation , ni snr le st^et de 
la ReUgioa , qtie nos Soears ne sarent gaère, ni sur 
les autre» ciioses. Vous fere^ bien mieux à Grignan, 
quand tH>us aurez le tems de vous j appliquer. 
Voue kii ferez Kre de bons lîtres % ¥Abbaàie * 
même, puisqu'elle a de Fesprit; tous causerez avec 
elle f M. de la Garde vous aidera : je suis persuadée 
^ne cela vaudra mieux qu'un couvent. 
j ' Pour la paix du Pape , VAbbé Blgorre nous assure 

,*•-» qu'elle n'est point du tout pvète; que le Saint-Père, 

. ne se- relâche sur rien , et qu'on* est t rfa-p ersnadd 
que M. de Lavardin et le Cardinal d'Estrées re^ 
viendix)nt incessamment : profitez donc du tems 
que Dieu , qui tire le bien du mal, voua envoie (i). 
La vieille Sanguin est morte , comme tme héroïne , 
promenant sa carcasse par le chambre, se minait 
pour voir la mort au naturel. Il &ut un compliment 
i M. de Senlis et à M. de Livry, mais non pas des 
lettres , car ils sont déjà consolés : il n'y a que vous , 
ina chère enfant, qui ne vouliez pas entendre parler 
de l'ordre établi depuis la création du monde. Vods 
dépeignez Mademoiselle DX)r.... de manière qu'elle 
me paroi t aimable; il faudroit la prendre, si son 
père étoit raisonnable : mais quelle rage de n'aimer 
que soi, de se compter pour tout; de nVivoir point 

* Voyez la note ci-dessus ^ page 34a. 
- (i) Celte circonstance fîMsoic que M* de Grignaa commandoit 
pour le Roi dan» le Comlat. 
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la pemaée «i stge , m. natareUe et si chrétiemie , 
^'établir Mi en&o« t voa» saTeii bien qae j'ai peine 
4 o«Hipreiiârs cette io^astioe 9 ^est un bonliear qae 
notre aanour- propre «e tourne préoiaénient où il 
doit kre. J'ai fait une réponse i M. de Carcassonne ^, 
que M. le Cberalier a fort approavée , et qa'il appelle 
un ehef^d*eeQvrek Je Fai pris à mon aTantage, et 
oomme je le tiens i cent cinquante lieues de moi , 
je lui &is part de tout ce que je pense ^ je lui dis 
qu'il fant approcher de ses a&ires , qu'il faut les 
eonnoitre, les calculer, les supputer, les régler., 
prendre set mesures , savoir ce qa'on peut et ce 
qu'on ne peu| pas ; que c'est cela seul qui le fera 
riebe; qu'arec cela rien ne l'empêchera de suffire 
à tout, et aux devoirs, et aux plaisirs, et aux sen- 
timens de son coeur pour nn neveu dont il doit ^tre 
la ressonree 5 qu'avec de l'ordre «n va fort loin ; 
qu'autrement on ne fait rien , on manque à tout; 
et puis , il me prend un enthousiasme de tendresse 
pour vous, pour M. de Grignan, pour son fils, pour 
votre maison , pour ce nom qu'il doit soutenir : 
Rajoute que je suis inséparablement attachée à tout 
cda , et qne ma douleur la plus sensible, c'est de 
ne pouvoir plus rien Saire pour vous, mais que je 
Fen charge, qne je demande à Dieu de fidre passer 
tous mes sentimens dans son cœnr , afin d'augmen^ 
ter et de redoubler tous ceux qu'il a déjà : enAp i 
|na fille, cette lettre est mieux rangée, quoiqu'écrite 

* L'Évèqne de Carcaisonne ^toit un Grignan , Xt^hQuéco- 
nome et astex mauraîi parent. 
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impéfneuâenieitt* M« le Chevalier en eut les yeux 
ronges ^i la lisant ; et pour moi , je me blessai teller 
ment de ma propre épée, que j'en pleorai de toot 
mon cœnr. IL le Cheralîer m'assora qu'il n'y aT<»t 
qu'à renvoyer, et 6'est ce que j'ai fait. 

Vous me représentes fort plaisamment votre 
Sapanta$êe $ il me Sût souvenir du docteur de la: 
€k>médie , qui veut toi^çours patler. Si vous avies 
du tems, il me semble que vous pourriez tirer 
qudque avantage de cette bibliothèque^ comme il 
y a de bonnes choses et en quantité, on est libre 
de choisir ce qu'on veut : mais hélas 1 mon en&nt, 
voQs n'avez pas le tems de £snre aucpn usage de la 
beauté et de l'étendue de votre esprit ; vous ne vous 
servez que du bon et du solide , cela est fort bien \ 
mais c'est dommage que tout ne smt pas employé | 
je trouve que M. Descartes y p«rd beaucoup* 

Le Maréchal d'Estréés va à Brest ^ cela £ut ap» 
préhender qu'il ne commande les troupes réglées > 
je crois cependant qu'on donnera quelque conte^ 
nance au Gouverneur , et qu'on ne voudra pcnnft 
lui donner le dégoûta tout entier. M* de Charost est 
revenu un moment , pour se /usttfier de cent choees 
que M« de Laozun a dites assez mal i propos, et 
de l'état de sa place , et de la réception qu'il a faite 
à la Reine*: il &it voir le contraire detouteequ^n 

* Lauzun , en arrlvtnt à Calait avec la Reine d'Angleterre , 
vonlnl d'abord cacher à M. de Chcroet ^ ev éUni Gouremetir» 
qui étoit la personne qu'il amenoil avec lui. Forcé eniuile de U 
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dit LaQzun ; cela ne fait peii|t d'honneur à ce der- 
nier, dont il semble que la colère de Mabemoi- 
8ELLB arrête Tétoîle ; il n*a ni logement , ni entrées ; 
il est simplement à Versailles. 

On craint que Fhabileté de TArclicvêque (d^jiix) 
ne vous surprenne ; mais je réponds que non , et 
que personne ne pèse plus ses paroles que tous suc 
les choses importantes. Madame de Coulanges m'a 
dit mille amitiés pour vous ; elle veut toujours vous 
écrire. Depuis que j'ai causé avec M. le Chevalier , 
j'ai su que vous n'aurez votre cordon qu'après le 
Chapitre du 2 Février , parce que vos informations 
ne sont venues qu'après le premier jour de l'an ; 
ainsi voilà qui est réglé. Il doit bien vous mander 
des nouvelles, car il a vu Dangeau, qui en sait 
beanceup. M. de Chaulnes n'aura aucun chagrin ^ 
le Maréchal d'Ëstrées ne se mêle que de la mer et 
des côtes. 

faire connoitre , il prétendit que ce GouTerneur ne rendit à la 
ifeine aucuns Honneurs. U youloit se réserver l'avantage de 
donnor an Roi la première nouvelle de son arrivée. M. de Cha- 
rost ne Téconta point , et fit tout le contraire de ce qu'il préten- 
doit. De là le ressentiment et les propos de Lauzun dont il est 
parlé ici. ( Fojez les Mémoires dt la FayetU, ) 
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LETTRE 845. 

A la même. 

à ParU^ mercredi ^6 Jauyîer 1689. 

C/ORBiNfiLLi a été charmé de la peinture au 
naturel de votre SaPaniaaae : tous parles de pein- 
ture ; celle que vous faites de cet homme pris et 
possédé de son savoir, qui ne se donne pas le tems 
de respirer, ni aux autres, et qui veut rentrer à 
toute force dans la conversation, ma chère enfant, 
cela est du Titien. Je soupai avaut-*hier chez Ma- 
dame de Coulanges avec ces bonnes Duchesses (1) ; 
Bariilon y étoit^ il but votre s^nté avec un air 
d'adoration pour Mademoiselle de Sévigné et pour 
Madame de Giignan : il n'est point gâté de dix ans 
d'ambassade. 

Madame d'Acigné vint me voir hier ; elle me 
conta comme M* de Richelieu est un Chevalier de 
la Chandeleur, aussi bien que M. de Grignan , et 
plusieurs autres dont les preuves ou les attestations 
n'étoient pas venues avant le jour de l'an. Tilladet 
sera Chevalier ce jour-là , et les autres seront pro- 
posés au Chapitre $ on vous envoie le cordon en 
même tems : voilà le vrai, et ce que nous n'avions 
pas su. 

Vous vous lamentez sur ce pauvre Chevalier , 
qui n'a plus de douleurs; il fut hier tout le joui' en 

(1) Mesdames de Chaulnes et du Lude. 
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visites avec son neveu ^ il le mena chess le Maréchal 
de Lorges , ch«e M. de Fompone , chez la Mai> 
quise d'Huxelles ^ il pense à Versailles ; c'est ainsi 
qu'on dérange et qu'on déplace tous ses sentimens. 
Votre enfant se divertit ; il a été en masque fort 
joli. Ils sont fort bien, Sanzei et lui; il ne paroît 
liuUe aversion , nulle envie ^ nulle picoterie; ils ne 
sont guère empressés chez ces petites filles (i) , ils 
ne font que des enfances ; je ne sais comme ces 
petits garçons sont faits ; ils ne songent qu'à leurs 
équipages. Sanzei s'en va lundi en Poitou , pour 
tâcher d'avoir de l'argent; il passera par Autri , et 
de là à son régiment de dragons , qui est à douze 
lieues de ses terres : voilà sa destinée; il fera tout 
de suite sa campagne : Dieu les conserve, ces pau- 
vres enfans ! Le vôtre a le plaisir d'entendre tous 
les jours louer sa compagnie, c'est-à-dire, la vôtre (2) r 
tous ceux qui l'ont vue, lui en font compliment. 
M. le Chevalier pourra vous dire , comme moi , que 
M. de Lamoignon n'a nulle envie de marier sitôt 
sa fille (5). On parle de plusieurs mariages; il faut 
un peu attendre qu'ils soient avancés pour vous les 
dire. 
M. le Maréchal d'Entrées s'en va à Brest; c'est 

(1) Voyez la LelU'e du 10 Janvier. 

(9) C'étoit une compagnie de nouvelle lerëe , qui avoit M 
formée dans le Comté de Grignan , «t en quelque sorte sous les 
yeux et par les soins de Madame de Grignan. 

(3) Madeleine de Lamoignon , mariée en 169 3 à Gaude Lon- 
gueil , Marquis de Maisons^ depuis Président à mortier au Par- 
lement de Paris. 
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la mer y. c^est la marine, c'est les côtes; il y aura 
des troupes. Dieu nous garde d'une échauffourée 
qui l'oblige à prendre seul le commandement. Nous 
espérons qu'on ne voudra pas donner un tel dégoût 
à notre Gouverneur, et qu'(m partagera les^em- 
plois; la Bretagne est assez grande. Peut-être que 
le Prince d'Orange n'aura pas le tems cette année 
de songer à la France; il a des affaires en Angle- 
terre et en Irlande , où l'on veut anner pour le 
Roi : nos mers sont toutes émues; il n'y a que votre 
Méditerranée qui soit tranquille. Je ne sais à qui 
en ont vos femmes avec leurs vœux extravagans *; 
je voudrois y ajouter de ne plus manger d'oranges, 
et de bannir l'oranger en arbre et en couleur : ce 
devroit être sur nos côtes que l'on fit toutes ces 
folies. Je crois, en vérité, que le Roi et la Reine 
d'Angleterre sont bien mieux à Saint-Germain qae 
dans leur perfide Royaume. Le Roi d'Angleterre 
appelle M. de Lauzun son Gouverneur ; mais il ne 
gouverne que ce Roi : car d'ailleurs, sa faveur n'est 
pas grande. Ces Majestés n'ont accepté de tout ce 
que le Roi vouloit leur donner que cinquante mille 
francs , et ne veulent point vivre comme des Rois : 
il leur est venu bien des Anglois ; sans cela ils se 
réduiroient encore à moins : enfin, ils veulent faire 
vie qui dure. Ils m'ont d'abord fait souvenir de mes 
chers romans ; mais il faudroit un peu d'amour sur 
le jeu. J'achève justement ici vos reconnoissances, 
comme j'achevois autrefois vos romans et l'amilié 
* Voyez ci-«prèt page 44o. 
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de Tos chiens. La Chau s'en va; f envoie un petit 
Saint-Esprit à M. de Grignan : je veux qu'il vole 
sur son justaucorps , en même tems que le courrier , 
qui lui porte son cordon, arrivera. Je vous prie, 
mon cher Comte , de recevoir ce petit présent : 
c'est pour vous consoler de l'affront que vous fait 
quelquefois ma fille de me nommer au lieu de vous. 
Voilà d'ëtranges présens, un ruban, une ceinture, 
un petit pigeon, une ombre, un sou£9e, xin rien; 
c'est ce qu'on donne , quand on n'a plus rien i 
donner. Il est vrai que je me suis livrée toute en- 
tière ; j'en ai envisagé toutes les suites et les con- 
séquences d'un seul côté, et je n'en ai point été 
ébranlée , et j'ai dit : Hé bien , si on me manque , 
si on me ruine , Dieu fera peut-être de cette in- 
gratitude le sujet de ma retraite et de mon salut ; 
et avec cette pensée , je ne me suis point repentie 
de tout ce que j'ai fût : votre amitié et votre cœur 
pour moi , rendent ma vie trop heureuse; mais, ma 
très-chère, vous êtes quelquefois bien loin, et je 
sens bien tendrement cette absence. 
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LETTRE 846. 

A la même. 

k Parît , vendredi 96 Janvier 1689^ 

Je suis ravie du commerce lointain que vous en* 
tretenez avec ce bon Gouverneur (1), qui vous 
révère^ et qui me donne mille marques de son 
amitié en toute occasion. Sa femme ne cesse de 
vous louer, de vous remercier de votre souvenir, 
et de me prier de vous dire mille douceurs de sa 
part. Elle est allée à Versailles ^ elle verra la Reine 
d'Angleterre 5 elle me contera Bien des choses, que 
je vous manderai. 

On a déjà représenté à Saînt-Cyr la Coinédie (2) 
ou Tragédie d'Esther. Le Roi Ta trouvée admi- 
rable, M* le Prince y a pleuré. Racine n'a rien fait 
de plus beau , ni de plus touchant : il y a une prière 
d'Esther pour Assuérus , qui enlève. Tétois en peine 
qu'une petite Demoiselle représentât ce Roi : on dit 
que cela est fort bien. Madame de Caylus fait £s-- 
iher, et fait mieux que la Champmèlé : si cette 
pièce s'imprime, vous l'aurez aussitôt. On veut y 
faire aller l'Abbé Têtu 5 il est , en vérité , fort à 
plaindre ; il n'y a point de jour qui n'augmente son 
mal : l'opium ne le fait plus dormir; il ne sert qu'à 

(i) M. le Duc de Ghanlnes, qui étoit dans son GouTemement 
de Bretagne. 

(a) Toutes les pièces de Théâtre ay oient été comprises jus- 
qu alors sous le nom de Comédie. 
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le rendre un peu plus tranquille : cela fait grand'* 
pitié, et cependant il va et vient. Je lui ai dit tous 
vos soins : il m'a fort priée de vous, en témoignée 
sa reconnoissance. ^ 

Le mariage de M. de Rouci ( i ) s'avance fort ^ 
j'en suis étonnée , sans taboureU Mademoiselle de 
la Marck avec M. de Brionne ^ étonnée encore , à 
cause de Tâge de la Demoiselle (2) y qu'on dit qui 
passe trente ans. On dit en l'air M. de Mortaia et 
Mademoiselle d'Usez (3) ; et M. de Crussol (4) , et 
Mademoiselle de Ventadour (5) : je ne réponds 
point de tout cela. 

Je suis dans la chambre de M. le Chevalier , il 
est dans sa chaise y et tape du pied gauche ; je lui 
demande : « Monsieur , quelles nouvelles savez- 
» vous? qu'est-ce qu'il y a de vrai »? Il me ré- 
pond : Dieu est Dieu, Madame, je ne sais que 

(1) François de Roie de la llochefoncauld , Comte de Rouci ^ 
ëpousa , le 8 Février suivant , Catherine-Françoise d'Arpajon, 
fille du Duc de ce nom , et de Catherine-Henriette d'Harcourt. 

(a) Ce mariage ne se fit point. Mademoiselle de la Marck 
épousa y le 7 Mars de cette même ann^ ^ Jacques * Henri da 
Durforty Duc de Duras, 

(5) Louise-Catherine de Crussol d'Uscz ne lut mariée qu'en 
Novembre 1691 , et ce fut avec Louis-François le Tellier, Mar- 
quis de Barbesieux. 

(4) Louis , Marquis de Crussol^ puis Duc dUses, mourut an 
1693 sans avoir été marié. 

(5) Ânne-Geneviève de Lévis fut mariée le 16 Février 1691 à 
Louis-Charles de la Tour de Bouillon^ Prince de Turenne » ti^ 
à Steinkerque en 1692, et remariée le i5 Février 1694 àHer-; 
tale-Mériadec de Rohan, Duc deRohan-Rohan. 

£ e4 
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cela. VaX enrie de n'en pas dire plos que lai , et de 
xous laisser , après vous avoir confié cette Térité. 

M. de Charost est ici : il s'est par&itement bien 
justifié de tout ce qn'avoit dit sous cape M. de 
Lauzon : il sera Chevalier à la Chandelenr. Lie 
Roi a ôté de Calais le viens Courtebonne y qui est 
allé à Hesdin ; c'est le Gonvemement de son fils : 
èes appointemens sont conservés : on met à sa place 
Lanbanie , bon Officier , sous les ordres de M. de 
Charost , à qui le Koi a fort adouci ce changement : 
il ne retournera que dans deux mois : tout le monde 
a ses tribulations ^ je suis souvent en des lieux ou 
l'on dit qu'il n'y a eu que celui qui commande en 
Frorence qui n'en ait point , et qni ait une belle 
et agréable place. C'est dommage que cela ne s'ac- 
corde avec tout ce que l'on quitte ici ; mais cepen- 
dant^ il faut jouir de cette distinction , et de la 
paix, et du silence qui régnent dans cette seule 
province* Je suis étonnée comme votft que vos 
femmes se déguisent et fassent des vœux (i) : c'est 
aux nôtres à trembler, à ne ^oiut jouer. Je n*ai 
jamais vu de craintes si dérangées. Adieu, ma chère 
enfant; je ne vous dis point combien je vous aime^ 
puisque vous le save^. 

A huit heures du soir. 

C'est trop long-tems vous faire espérer que Ma- 
dame de Conlanges vous écrira ; il faut qu'elle fasse 

•^(i) Ces Tœnx consistoient à porter k blanc , le violet ; le mw 
nime , etc. à se priver des spectacles , du jeu , etc. Voyez le% 
{.eitres du 8 et du 1 3 Décembxe précédent. 
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voir qu*elle a quelque chose de plus qae les bonnes 
intentionB. 

Madame DE Cou LANGES. 

Madame de Sévigné ne veut jamais qne je vous 
écrive y Madame; elle ne comprend point que Ton 
paisse être occupée de vous : je n'ai jamais vu une 
telle personne.^pendant, je vous avertis que si 
vous voulez faire votre cour, vous demandiez k, 
voir Esiher : vous savez ce que c'est qu'Esther ; 
toutes les personnes de m^ite en sont charmées; 
vous en seriez plus charmée qu'une autre. Ce n'est 
pas une affaire de venir de Grignan coucher à Ver- 
sailles; je m'y trouverai avec une extrême joie;' 
car en vérité, je doute qu'on puisse vous désirer 
plus vivement que je fais. Voilà un avis que je ne 
puis manquer de vous donner, sachant très-bien, 
Madame , que si on laissoit faire Madame de Sé- 
vigné , elle vous oublieioit toujours. Je ne finirai 
jamais ce compliment sans embrasser M. de Gri- 
gnan; c'est un droit que je ne veux point perdre , 
je l'embrasserai toujours, malgré son Saint-Esprit. 
Voilà Madame de Frontenac et Mademoiselle d'Ou- 
trelaise * , qui me prient de vous dire bien des 
choses de leur part. Le pauvre Abbé Têtu a tou- 
jours des vapeurs ; j'ai la honte de faire de mon 
mieux pour le guérir, sans pou voix* y réussir. M. de 

* * Celles qu^on ^ppeloit les Diuines, Madame de FronteuAi 
ëtoit une amie intime de Madame de Mainteuou. Les LeUrts 
^ue celle-ci lui écrivoitiontdaiu sou recueil. 
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Çoulanges dit qu'il ne peut se donner l'honneur de 
TOUS écrire, parce qu'il a mal au pied ; il croit avoir 
la goutte, il crie comme un enragé, et tout cela 
pour contrefaire M. le Chevalier de Grignan. 

■ I ! ' ' ' 1 I' ■ I 

LETTRE 847. 

A. la Tnéme» ^ 

à Paris, lundi 3i Janyler 1689. 

il h! oui^ assurément, j'ai la mine d'avoir été en 
peine de votre mal de gorge ; et je ne puis vous 
dire aussi combien cette lettre du 34, qui m'ap- 
prend votre guérison , me fait respii^er à mon aise : 
me voilà donc en repos autant qu'on peut l'être 
dans l'absence^ car j'avoue que l'imagination est 
cruelle , et abuse bien de notre foiblesse dans ce 
tems-là. Mais conservez votre santé, sî vous m'ai<- 
mez, si vous nous aimez, si vous voulez que nous 
nous pointions bien : il semble que la mienne ne 
songe qu'à vous plaire , tant elle est de suite et 
parfaite. Je vais, sur votre parole^ dans la chambre 
du Chevalier; cette pauvre petite chambre qui m'at- 
tire si naturellement, que j'habite depuis plus de 
dix ans , j'y suis encore fort bien reçue. Ce Che-^ 
valier s'en va tantôt à Versailles \ il se porte bien y 
j'en suis aise par mille raisons, et fâchée, parce 
qu'il m'ennuiera de ne point le voir : nous nous 
rallions , nous parlons de vous , et je suis ce qu'on, 
appelle tombée des nues ^ quand il n'est pas ici. U 
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y a trois jours que votre fils est Courtisan : le Duo 
de Gharo6t ^ qui est ici et qui Va, vu , m'ea dit hier 
beaucoup de bien. 

M'°^ de Chaulnes a vu la Reîne d'Angleterre ^ 
elle en est fort contente x le petit Prince , habillé 
comme un godenot , mais beau ^ gai , qu'on élève 
en dansant : voilà le vrai tems du bonheur des 
en&ns. Les histoires qu'on relit à cause de cet évé- 
nement , ne sont pleines que de la perfidie des 
peuples. Le Prince d'Orange n'est pas tout-i-fait 
content à Londres; il y a trois partis, celui du Roi 
et des Evèques , fort petit ; celui du Prince d'Orange , 
fort grand; et le troisième, des républicains et non- 
conformistes. Toute l'Irlande est au Roi; il eût bien 
fait de s'y sauver : on ne l'aime pas tant que la Reine. 
11 appelle M. de Lauzun son Gouverneur ; le Gou- 
verneur auroit besoin d'en avoir un^: Mademoi- 
selle triomphe. Le Maréchal d'Estrées est parti 
pour Brest et pour lai mer. On est fort content du 
service et de la vigilance de M. de Chaulnes; il court 
comme un homme de vingt-cinq ans. 

Je ne trouve pas que votre voyage d'Avignon 
puisse jamais être mieux placé; le carême fait une 
bonne ciroonstapce; l'air y est doux; et de la façon 
que le Pape vous considère^ il vous laissera encore 
long-tems jouir de ce revenu. Il faut se moquer des 
nouvelles de la Place des Prêcheurs (i) ; l'enlève- 
ment de la Princesse d'Orange, et la prise de son 

(i) C*est un« place où Ton t'atseinble à Aix le matin , et oÀ se 
débilent les nouvelles les plus absurdes et les plus fuisses. 
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mari sont à faire rire 5 mettons-y le siège de Bois- 
le -Duc , qui n'étoit qn^une plaisanterie : tout est 
encore calme, on ne parle que de se divertir. Le ^ 
Roi et toute la Cour sont charmes de la tragédie 
d'Esther. Madame de Miramion (1) et huit Jésuites^ 
dont le Père Gaillard étoit, ont honoré de leur pré- 
sence la dernière représentation : enfin , c'est un 
chef-d'œuvre de Racine. Si j^tois dévote , j'aspire- 
rois à voir jouer cette pièce. Madame la Princesse 
de Contî a voulu louer TOpëra; c'est, dit-on, qu'il 
y a de l'amour , et on n'en veut plus. 
. M; de Charost a eU une admirable conversation 
avec le Roi;r II paroi! que M. de Lauzun lui avoit 
rendu inutilement de mauvais offices ; cela ne fait 
pas d'hcTnneur à un homme que le Roi sait que 
Charost a toujours aimé et servi comme un cama* 
rade. On 6te de Calais le vieux Courtebonne, crai- 
gnant qn'à son ftge il ne soit pas assez éveillé. Le 

(i)Damecëlèbre pour sa piëtë et pour le grand nombre de 
bonnes œuvres et de fondations qu'elle a faites. 

* C'est au sujet de ces représentations que Madame de Main- 
tenon disoit : <c Aujourd'hui on ne jouera que pour les Saints ». 
Cherchant ainsi à rassurer sa conscience, ou peuuélre à préve- 
nir la critique. 

Marie Bonneau, veuve de Jean-Jacques de Beanhamots , Sei- 
gneur de Miramion , dont on parie ici , avoit eu i*honneur de 
la conversion de Madame de Montespan ; honneur qu'elle avoit 
acheté par l'inconvénient assez grand d'être long*tems témoin, 
de ses emportemens et confidente de ses rechutes ; c'est à Ma- 
dame de Miramion qu'elle disoit en parlant du Roi : a II me 
» traite comme la dernière des créatures , et cependant Dieu 
» m'est témoin que depuis le Comle de Touleose, il ne m'a pas 
i> touché le bout du doigt». 
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Koi le met dans Hesdln, le Gouvernement de son 
fils; et met à Calais Laubanie, bon Officier et 
alerte. M. de Charost Ait au Roi qu'il en étoit fort 
aise^ qu'il joindroit son zèle à celui de Laubanie , 
des lumières et de l'expérience duquel il seroitravi 
de profiter, et qu'ils s'uniroient pour le bien de son 
service. Le Roi a paru fort content de cette ma- 
nière. M* de Charost retournera à Calais ce carême : 
en attendant , il va être Chevalier , et ne s'opposera 
point à la proposition qu'on fera au Chapitre , de 
M. de Griguan; après quoi le Saint-Esprit volera 
droit à vous. 

Je ne sais ce que sont devenus tous les mariages 
que je vous avois mandés. Celui de M. de Mirepoix 
devient sombre. La Duchesse (de la Ferté ) dit : 
Je me suis épuisée , je ne saurois les noun'ir, ni 
les loger. On lui dit : Pourquoi voua épuisiez- vous ? 
Madame de Mirepoix dit : Je les prends et les nour- 
ris; la petite enfant pleure; enfin , je n'ai jamais 
vu épouser une poupée, ni un si sot mariage : n'éfoit- 
ce pas aussi le plus honnête homme de France? jVIa 
chère enfant, ne comparez votre cœur avec nul 
autre ; Dieu vous Va donné parfait, remerciez-l'en : 
vos humeurs étoient une vapeur, un brouillard 
sur le soleil ; mais celles des autres sont gâtées dans 
le fond et dans leurs principes ; ainsi vous ne ser« 
virez jamais d'excuse. 
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LETTR£«848. 

jI Id Tnêmcm 

à Paris, mercredi a Février 1689. 

O'bst aujonrd^hai que, selon toutes les apparences , 
vous avez été admis par le Chapitre avec quelques 
autres traîneurs y et je ne saurois douter que le coui^ 
rier ne parte demain pour vous porter votre cordon, 
ainsi qu'à M. de Monaco. Voici la glu i quoi tenoit 
l'aile de votre pigeon , c'est que vos actes de foi et 
informations de vie et mœurs n'arrivèrent que le 
propre jour qu'on tenoit le premier Chapitre, et 
par conséquent trop tard. Vous faites trop d'hon«* 
neur à Marie de Rabutin-Chantal de prendre son 
fait et cause : mais saves-vous que si Jeanne Fré- 
miot (1) n'étoit dans le Ciel, elle vous gronderoit? 
Elle étoit fille de deux ou trois Présidens; ho, ho ^ 
pour qui nous prenez -vous? et Berbiai, par sa 
mère. Quand on a eu un procès , il faut songer à 
ce que l'on dit. 

Ne vous épuisez point, ma ohère en&nt, à m'é- 
crire de grandes lettrés \ vous ne doutez pas qu'elles 
ne me soient agréables , mais cela vous tue ; parlez- 
moi seulement de votre santé, de vos affaires, de 
vos desseins ; ah , mon Dieu , que tout cela me tient 
au cœur ! laissez-moi discourir, et ne vous amusez 

(1) Grand*mère de Madame de Sëvigné, connue aujourd'hui 
ROua le nom de la Bienheureuse Mère de Chantai. 
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point à me répondre ; renyoye2^*moi sur certaines 
choses à M. le Chevalier : enfin , je ne demande 
que votre santé et votre soulagement* Vous avez 
donc eu quelque peur des pauvres petites chouettes 
noires (i) ; je m'en doutai ^ et j'en ris en moi-même : 
vous trouverez qu'elles ont rcdr triste ; mais elles 
ne sont point rechignéea (2) , elles n'ont point une 
voix de Jdégère : et quand vous verrez ce qu'elles 
savent faire, vous trouverez qu'au lieu d'être de 
de mauvais augure^ elles font la beauté au moins 
de la coiflhre. 

La Reine d'Angleterre a toote la mine, si Dieu 
]e vonloit, d'aimer mieux régner dans le beaa 
Royaume d'Angleterre, où la Cour est grande et 
belle y que d'être à Saint-Germain , quoiqu'accablée 
des bontés héroïques du Roi. Pour le Roi d'Angle- 
terre, il y paroit content, et c'est pour cela qu'il 
est là. J'embrasse ma très-aimable Comtesse^ et ce . 
Comte, à cause de la bonne fête, et cette bonne 
fête fait que je vous quitte ; il faut aller à vêpres 
et au sermon. Je lis avec plaisir les Règles chré^ 
tiennes (3) de M. le Toumeux^ je n'avois fait que 
les envisager sur la table de Madame de Coulanges, 
elles sont à présent sur la mienne. 

(1) Cétoit une mode de ce temt-là. 

(2) F'oyez la Fable de VJigle et du Hibou ^ par La Fontaîoe. 

(3) Principes et Réglée de la pie chrétienne, imprimés en 1688 
pour la première foit . 

FIN DU TOME SIXIÈME. 
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